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ET LITTÉRAOES 

I>U DÉPARTEmEMT DD BHONE. 

%,<> 7* (<Bfc<"«i« 183o:) 
•>l.<>75(A~vk<1851.) 

TOME XllI. — SBPTIJUIK AKifËE. 



LYON, 



HfraimMB DE I. II. SAKBET , PLACE !>£• TKSXEAUX. 



1831. 



hes ArcJuves IdsloriX^ues et statistiques du dé- 
partement du Rhône paraissent, de mois en mois y 
par cahier de^ 5 feuilles in-8.^ ( ^ pages. ) 

Le prix de Talx^nnement annuel est de j 3 fn 
pour Lyon et i5 fr. par la poste. 

Les N.®* réunis formeront, par année, deux 
volumes de 3o feuilles ( 480 pages ) chacun, qui- 
seront accompagnés d une table des matières. 

On s abonne, à Lyon, chez J. M. BâKRET, 
imprimeurrlibraire r place dei^ Terreaux, palais 
des Arts, auquel tout envoi relatif aux Archives 
sera adressé irand^ de port, et chez les principaU9P 
libraires de cette ville. 

A Pàris^, qhezr Audin.,. libraire , quai des Au*- 
gustins ; chez Mad. Huzard , rue de l'Éperon , 
N.^ 7 , et chez tous les Directeurs de poste. , 



Les personnes qui désireraient se procurer la coK-^ 
lection complète de» iSix>kives , sont prévenues qu'il 
n'en reste plus ^u'un petit nombre d'ejcemplaires. 
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ABCHIVES 

r^iétûtiaucé et ôtatiétiaueô 

DU DÉPAATEMENT DU RHOINE ^ 

^nt ims Us nmBtes U tu 9mm$Mu U ^iaûsànm 

U et yeifitttmmU 



Et pittfl est, |)atria facta referre , lobor* 
Otid. TrisU II , 333. 
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J. M. BARRET, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, PALAIS DES ARTS. 

PARIS , 
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rsiétotiaucô et f^lcLii6iiaue4 

DU DÉPARTEMENT DU RHONE. 
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STATISTIQUE 

HÔPITAUX CIVILS DB LYOIf, -* ENFAITS TROUVÉS. ' 

Il y a long-temps qu*on se plaint de Y accroissement 
progressif des en/ans irouçés. Au mois de juin 1826 , 
]VL le comte de Corbière , ministre de Tintërieur , eut 
Toccaslon d'entretenir la chambre des dëputës des causes 
de cet accroissement , et voici les paroles qu'il fit en- 
tendre à ce' sujet : 

ce Les causes de l'augmentation du fléau des enfans 
» trouves sont , disait-il , faciles à analyser. Une des 
» causes les plus pénibles à avouer provient de l'abandon 
» dans lequel les classes inférieures laissent des enfans 
» légitimes qu'elles devraient nourrir ; mdis ce qui a le 
» plus contribué à augmenter le nombre des enfans 
» trouvés, c'est que l'administration a été plus pater- 
» nelle, a craint davantage d'exposer à la destruction 
» de malheureux enfans. Des tours ont été pratiqués 

1 Cet article a déjà paru dans un des journaus dé Lyon ; mais 
l'auteur y a fait depuis de notables additions , et Ta revu arec soin 



» pour recevoir les eirfacis qui peuvent être abandonnas 
» par leurs parens , et qui n*ont d*aut^e abri que la 
» charité publique. » 

A l'ëpoque où M. de Corbière parla ainsi à la cbam* 
bre des députes, la Gazette de Lyon prétendit que 
l'accroissement progressif des enfans trouvés devait être 
attribué à ta corruption toujours croissante. 

ce Jetez les yeux autour de vous , disait-elle à M. le 
» ministre de l'intérieur, voye25 la licence cHrénée de 
» la presse , les journaux soulevant toutes les passions , 
» les livres à cinq sous corrompant le laboureur , la 
» loterie et les jeux publics autorisés , l'éducation pri- 
» maire des campagnes abandonnée aux ressources in- 
» suffissmte» de$ communes^ les: mariages civils autori- 
2> ses sans la sanction de la religion , les prêtres des 
» campagnes perdant, par leur petit nombre et par 
» leur indigence, toute influence sur leur troupeau. » 

Tous les bons esprits pensent que les raisons de 
l'accroissement progressif des enfans trouvés sont diffi- 
ciles à assigner. Nous croyons, quant h nous, qu'elles 
ont peu de rapport avec les opinions énoncées par 
M. de Corbière, et bien moins encore avec les aper- 
çus de VeX'-Gazette de Lyon. 

En effet, il est reconnu que la licence de la presse y 
depuis 1820 jusqu'en 18-26, époque où se plaignait 
la Gazette y a' été infiniment moindre qu'en 181 4 et 
pendant les six années suivantes. Les Iwres à cinq sous 
lie pouvaient, en 1826, avoir corrompu lé laboureur, 
puisque ces livres n'ont paru que vers cette année- là, 
que le nombre en a été assez- petit, et qu'il n'y en 
a peut-être pas eu un seul de répandu dans les cam-' 
pagne^u Nous nous rappelons fort bien que ces pelita 
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livres^ rëirafH^essîons, pour la plupart ^ de vieilles facé- 
ties da temps de Louis XIV, ou d'ouvrages composes 
sur des sujets trop ëlevës pour être à la portée des 
paysans , ne ^ trouvaient alors qu'entre les mains de 
gens de conditions supérieures , qu'on les voyait chez 
les personnes tes plus considérables des différens par- 
tis, des diiFérentes opinions, et que toutes ne faisaient 
qu'en rire. 

La loterie et les feux pubUes autorisés peuvent être , 
sans aucun doute , une source de corruption ; mats 
la passion du feu était-elle donc {klus* forte, plus gé- 
nérale en i%26 qu'auparavant? il n'y a rien de bien 
positivement constaté à cet égard : d*aillenrs les jeux 
publics autorisés n'existent qu'à Paris , et quels sont les 
gens qui fréquentent le 'plqs ces funestes maisons ? Ce 
ne sont pas les gens des classes inférieures ; tout ce qui 
s'y présente est loin d'y être admis i ce sont des étrangers 
en grande partie, des personnes souvent du rang le 
plus distingué , que le plaisir ou leurs afi&ires conduisent 
dans lacapitate. Il n'y avait à Paris , en 1826 , qu'une 
seule maison de jeu ouverte aux gens du bas peuple ; les 
parties y allaient de S,. 10 , i5 à ;2o sous , et cette mai- 
son, connue sous le nom pompeux d! hôtel d'Angleterre , 
était fermée depuis plusieurs mois à l'époque où la Ga- 
zette de Lyon Élisait- entendre ses plaintes ; ce qui 
prouve que le miûistère d'alors prenait quelque inté- 
rêt à la morale publique. 

A l'égard de \ éducation prinndre dans les campagnes , 
elle était > en i8a6, ce qu'elle avait toujours été ; il 
y avait peu de communes où il ne se trouvât un maître 
d'école agréé par le maire et bien vu du curé : quarjt 
aux mariages purement civils et non sanctionnés par la 
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religion , ils y étaient fort rares et le sont encore main- 
tenant. Si les prêtres des campagnes n'étaient pas riches , 
lis étaient également loin de V indigence , et leur in- 
fluence sur le troupeau remis à leurs soins n'était pas à 
cet état de nullité avancé par la Gazette de Lyon. Presque 
partout MM. les maires et MM. les curés vivaient en 
bonne intelligence ; il résultait de cette harmonie que 
la population des campagnes était en paix ^ et qu'elle 
remplissait avec facilité ses devoirs envers le prince et 
la religion. 

Mais enfin où donc chercher la cause de V accrois- 
sement progressif des enfans trouçés ? nous pensons 

qu'elle est dans V accroissement de la population plutôt 

que partout ailleurs. Une assez forte preuve de ce que 

nous avançons , c'est que , dans l'espace de huit années ^ 

à partir de 1784 jusqu'à 1791 inclusivement , il a été 

reçu à l'hôpital de la Chanté de Lyon : 

( 6062 ^exposés. 

i4t25 enfans, dont • ^7160 iliégîtimes. 

(915 légitimes. 

et que , dans les hait années suivantes , à partir de 1 792 
jusqu'à 1799 inclusivement, il n'a été reçu au même 
hôpital que : 

55555 exposés. 
5491 illégitimes. 
1654 légitimes. 

Cette notable différence de 5445 enfans s'explique très- 
bien par le malheureux état où la ville de Lyon s'est trou- 
vée par suite des terribles éyénemens de la révolution. 

Pepaia 1800 jusqu'en 1804, il a été reçu S la Charité j 

51909 exposés. 
5070 illégitimes^ 
245 légitimes* 
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Depuis i8o5 jusqu'en 1809, il a été reçu : 

2184 exposes. 
65ia enfans^ dont •..••« 



!2ib4 exposés. 
4154 illégitimes , 
174 légitimes. 



Depuis 1810 jusqu'en i8i4> ^ ^ ^^^ reçu : 

2608 exposés. 
7255 enfans y dont ^ 44?^ illégitimes. 



( 2600 exposés. 
< 44?^ illégitimes 
( 174 légitimes. 



Depuis i8i5 jusqu'en i8ig j il a été reçu : 

i558i exposés. 
41 71 illégitimes. 
97 légitimes. 

Depuis 1820 jusqu'en 18249 il a été reçu : 

54275 exposés. 
455s( illégitimes. 
62 légitimes. 

Depuis 182S jusqu'en 1829 ^ il a été reçu : 

S270 exposés. 



9715 enfans y dont 



< { 0270 exposés. 
) 43^1 illégitimes, 
( 82 légitimes. 



Cet accroissement progressif qu'on remarque de 5 ans 
en 5 ans, depuis Tannée 1800 jusqu'en 1829, ne 
résulte-t-il pas évidemment de raccroissement de la po- 
pulation ? si Ton compare Tétat de la ville de Lyon y 
pendant ces trente années , à celui où elle était sou^ 
l'empire de la constitution de 179 1 , de la convention 
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et du directoire y ne trouvera-t-on pas que Tavantage 
est entièrement du côté de Tépoque où la France est 
reiwnne à des principes de gouvernement plus forts ? 
eh bien ! c'est prëdsëment depuis cette époque , c'est- 
à-dire depuis Tannée 1800 , que l'accroissement pro- 
gressif des enfans trouvés , reçus à ThôpUsd de la 
Charité , se fait sentir. 

Maintenant si nous établissons une comparaison entre 
les huit années à partir de 1822 jusqu'à 1829, et les 
huit années de 1784 à 1791 , nous obtenons le résultat 
suivant : 

Enfans reças à la Charité, de 1822 à 1829 : 

Exposés ygSg ) 

Illégitimes. . . . 6991 \ Total i5oo5 

Légitimes . • i ; ia5 ) 

Enfans reçus de 1 784 à x 791 •• 

Exposés 6062 

Illégitimes. . . . yi5o J. Total. . ^ . . 14126 
Légitimes .... 915 
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Différence de Tune à Pantre réception ... 878 

Ainsi donc, sur les huit années , à partir de 1822 à 
1829 j il a été reçu, à la Charité , seulement 878 en- 
fans de plus que sur les huit années , à partir de 1784 
à 1791 , et l'on doit remarquer que la population de 
la ville de Lyon est évaluée , dans la plupart des cal- 
culs statistiques , à 3o,ooo âmes de plus dans la pre- 
piîère période que dans la seconde. 

On a vu que le nombi*e des enfans reçus à Thôpital 
4e la Charité de Lyon , dans l'espace de quarante-six 
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ans , à partir de 1784 à 1829 , a été de 70,049 • voyons 
è présent quelle a ëtë cette réception y dans l'espace de 
quarante-six ans , à partir de 1738 à 1783. 



Il a été reçu : 

De 1758 k 1759 
De 1740 i 1743 
De 1744 h 1748 
De 1749 à 1755 
De 1754 à 1758 
De 1759 à 1765 
De 1764 à 1768 
De 1769 à 1775 
De 1774 h 1778 
De 1779 ^ ^7^3 



•••••• 



• • • 



1243 enfans. 

2697 ^ 

5376 » 

358o » 

3971 ^ 
4367 

5x4i 
6261 

6675 » 

7680 99 
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Total 



44789 



c'est-à-dire 25,260 individus de moins dans cet espace 
de temps que dans l'autre. 

Il est donc bien positif que , depuis l'année 1738 
jusqu*en 1829, la population de l'hôpital de la Charité 
de Ly6n , en enfans troui^'s , a constamment tendu à 
s'accroître , si ce n'est dans les huit années à partir de 
179a à 1799. Sur II 4,838 enfans reçus à la Charité 
dans l'espace de quatre-vingt-douze ans , ce qui porte 
la réception moyenne à environ 1,248 par année , il ea 
restait 1 2^260 à la charge de l'hôpital, au i.^' jan- 
vier i83o. 

Prétendre que V accroissement de la population est la 
cause unique de l'accroissement progressif des enfana 
trouvés , serait peut-être une erreur : d*aulres causes^ 
encore , telles que la misère et le relâchement des mœurs y 
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peuvent s'y joindre ; mais il est fort diEBcile de déter- 
miner les proportions dans lesquelles ces causes sont 
susceptibles d'entrer à l'égard du fléau malheureux dont 
on se plaint. 

Si nous comparons le nombre d'enfans légitimes re- 
çus à la Charité depuis 1784 jusqu'en 1791 , à celui de 
ces mêmes enfans reçus depuis 1792 jusqu'en 17999 j<^ 
trouve que, dans ce dernier espace de temps , il a été 
reçu 721 enfans de plus que dans le premier. Or, les 
huit années qui se sont écoulées depuis 1792 jusqu'en 

- 1799, ayant été des années de malheurs de toute espèce , 
il paraît naturel d'en tirer la conséquence que , plus la 
misère sera grande, plus le nombre .des enfans légitimes 
abandonnés sera considérable. Ce qui semble yenir en- 
core à l'appui de ce raisonnement , c'est que , depuis 
l'année 1800 jusqu'en' 1829, on voit dans chaque pé- 
riode de cinq ans , le nombre des enfans légitimes , 
reçus à la Charité, diminuer d'une manière très-sensible. 
Les observateurs attentifs , qui disent que V aisance 
amène le relâchement des mœurs , avancent une pro- 
position très-soutenable. Les progrès de rindustjie en 
France, depuis l'année. 1800, ne sauraient être raisonr 
nablement contestés , et Tindustrie , en augmentant à 
Lyon la population , y a pareillement augmenté l'ai- 
sance , laquelle , à son tour , a dû nécesssairement 
contribuer au relâchement des mœurs. Un fait qui vient 
ajffuyer celte observation, c'est que le nombre des en- 
fans illégitimes ou exposés, reçus à. la Charité , s'est 
accru ou bien a diminué selon que l'état dé l'industrie , 
à Lyon, a été plus ou moins prospère. 

Par exemple , il a été reçu à l'hôpital de la Charité 

. de Lyon, depuis 1784 jusqu'en 1791 : 
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En enfans e:Kposés. . . 6062 1 ^ , 

^ ^ > Total . . . ID2I2 

En illégitimes 7160 j 

et la réception de 1792 à 1799 a été : 

En enfans exposés. . . 5555 1 ^ , 

En illégitimes. ..... 5491 J _J— . 

Différence en pins stir les années à partir de 
1784 à 1791 ; 4166 

Ainsi donc, dans les années h partir de 1792 à 1799 , 
années de calamités ,' pendant lesquelles la ville de 
Lyon a vu ses plus notables citoyens proscrits , em- 
prisonnés , mis à mort , et son commerce anéanti , la 
réception des enfans illégitimes et exposés , à Thôpital 
de la Charité , a été de 4)^66 individus moins forte 
que dans les années précédentes. 

Il n'y a pas là de paradoxe ; il ne faut pas dire , 
d'une manière absolue , que V aisance favorise les ma- 
riages et diminue le nombre des unions illégitimes ; que 
la Sai^oie et les départèmens voisins de celui du Rhône , 
fournissent un grand nombre d^ enfans à la Charité , et 
que \dL facilité des communications favorise le transport 
de ces enfans : la vérité est que l'industrie amène à Lyon 
une foule de jeunes gens des deux sexes , et que nos 
comptoirs et nos ateliers en tous genres en soi^t remplis ; 
que, sur ce grand nombre de jeunes gens , il n'y en a 
que très-peu qui se marient 5 et que les unions illégi- 
times leur présentent une bien pluis grande commodité. 
Une preuve que les départèmens étrangq^s à celui du 
Rhône ne fournlssenti pas , à la Charité, autant d'enfans 
qu'on pourrait le croire , c'est qu'en 1829 , sur une 
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réception de 2,022 individus , il s'en est trouvé i,o57 
d'origine inconnue , et 965 d'origine connue , savoir : 

Ain » • • • • 62 

Alpes (Hautes). • • • i 

Ardèche. ••••••• i 

Côte-d'Or *.....• 1 

Doobs. •••••••• a 

Drôme • • • 4 

Isère, • • • • 75 

Jura » • • • a5 

Loire • • • st4 

Loire ( Haute ) • • • • 4 

Manche •••••••• i 

Nord r 

Puy-de-Dôme 6 

Pjrénées ( Basses )• • 1 

Pyrénées Orientales* • 5 
Rhône. »••••••• 722 

Saône-et-Loire < • • • 10 

Savoie. •••..... iz 

Suisse. ..•••.•• i5 

Nombre pareil • • . 965 

Sur ce nombre , il n'y a donc que 243 enfans connus 
pour appartenir à des départemens étrangers à celui 
du Rhône ; et si l'on veut partir de là pour obtenir 
une proportion à l'égard des enfans inconnus , on trou-* 
vera le nombre 267 , c'est-à-dîre que sur I5057 enfans 
inconnus ^ on peut en regarder 267 comme étrangers à 
notre département. 

Depuis l'année 1800 jusqu'en 1829, le nombre des 
enfans illégitimes et exposés s'accroît progressivement , 
et par la raison que nous avons indiquée plus ^haut. Si 
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nous comparons à présent les huit années à partir de 
1822 à 1829 , aux huit années à partir de 1784 à 
1 791 , nous trouvons le résultat suivant : 

Il a été reçu k la Charité » de 18^2 à 1829 : 

En enfans illégitimes. • • 6991 ^ 
En exposés 7889 | 

Il a été reçu , de 1784 ^ i79> • 

En enfans exposés • • • . 6062 *) 

Total . . i32i2 
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En illégitimes 7 

Différence en plas sar la première période . . 1668 

Ainsi donc , il n*y a pas de doute , d*après les dif* 
férens exemples que nous venons de citer 9 que la po* 
pulation de Thôpital de la Charité , en enfans exposés , 
légitimes et illégitimes , sera toujours en raison du plus 
ou moins de prospérité de la ville de Lyon. Ces obser- 
vations ne seront peut-être pas sans utilité dans la 
grande question qui s*agite en ce moment sur les dé- 
penses de nos hôpitaux. 

Nous terminerons cet article par dire que le lour 
établi à Thôpital de la Charité pour recevoir les en- 
fans pendant la nuit, n'existe que depuis environ i8o3, 
et qu'avant la révolution , où il n'y avait pas de tour , 
la réception des enfans était tout aussi considérable. Nous 
dirons encore qu'il n'est pas vrai que plus âCenfans 
soient portés à la Charité 9 depuis que la crèche , où 
sont ces petits malheureux , a été disposée açec tant 
de soin , et parée a^ec tant de luxe. Les personnes qui 
croient tout cela sont mal informées. La nouvelle crèche 
n'existe que depuis 1824 , et son luxe se borne à un 
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certain nombre de petits lits *en fer , entourés de ri- 
deaux en calicot, tissu qui n'est pas , comme chacun 
le sait , d'un prix excessif. Anciennement , les enfans 
étaient couchés dans une longue crèche en bois , tou- 
jours assez malpropre. Que les enfans soient couchés 
à rhôpital un peu mieux aujourd'hui qu'ils ne l'étaient 
autrefois , ee n'est pas ce qui en fait recevoir un plus 
grand nombre ; tout le monde sait bien qu'ils ne sont 
là que pour un instant, et qu'ils en sortent pour aller 
dans de fort tristes chaumières. 

, z.. 



CORRESPONDANCE. 



A M.*** 9 UN DES RÉDACTEURS DES ARCHIVES DU RHÔNE. 

> 

Je viens de lire , Monsieur et cher confrère , avec la 
* plus grande attention un mémoire publié récemment 
par les propriétaires de l'Ouest sur l'entreprise pro- 
jetée par quelques avides spéculateurs de reléguer le 
palais de justice et la maison de détention dans la 
presqu'île Perrache. Cet opuscule m'a paru devoir at- 
teindre le but que les auteurs se sont proposé, celui 
de conserver ces établissemens publics dans les lieux 
qu'ils occupent de toute ancienneté. Permettez - moi 
d'emprunter voti'e recueil pour ajouter quelques ré- 
flexions aux moyens qui ont été développés dans cet 
écrit* Les changemens spiit toujours nuisibles, surtout 
quand ils ne sont pas réclamés par une nécessité im- 
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përieuse^ et qu'ils ne produisent pas une amélioration 
évidente et certaine ; car Ton ne rompt pas les habi- 
tudes 9 les rapports , les liaisons que le temps a for- 
més , sans qu'il ne s'ensuive de graves înconvénîens. 

Avant de présenter Tîle Perrache pour recevoir le 
palais de justice et la maison de détention , les entre- 
preneurs proposèrent de construire ces monumens sur 
les rochers qui* existent en amont et en aval du pont. 
du Change. De beaux dessins , sortis des mains de 
M. Baltard , furent présentés , ils séduisirent quelques 
esprits superficiels que- Tamour des conceptions bizarres 
entraine toujours; mais le conseil général du départe* 
ment rejeta sans hésiter un projet qui n^offrait que des 
difficultés et pas un seul avantage. 

En effet , des bâtimens de cette importance , îndé* 
pendamment des dangers que leur construction faisait 
craindre ' , auraient attiré sur ce point une foule de 
citoyens ; de là « il pouvait résulter des embarras , des 
encombremens , difficiles à éviter dans un passage si 
étroit, et, par suite, des accidens nombreux. Les pri- 
sonniers auraient vécu dans une atmosphère humide et 
malsaine , et il eût été impossible aux avocats et aux 
avoués de se faire entendre des juges, surtout au mo- 
ment des grosses eaux, à cause du bruit qu'elles pro- 
duisent en se pressant et se précipitant sous .le pont» 

M. Baltard na pas même eu le mérite d'avoir ima- 
giné cette destination extraordinaire ; d'autres avant 
lui avaient eu la même idée. Durant les guerres civi- 

■ Eu novembre 17449 deux maisons sur ce m^nt 
s'écroulèrent par suite d ane inondation , et causèrent 
la mort d'un grand nombre d'individus. 

t.XIIL , a 
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les qui eurent lieu au XIIL"^^ siècle , entre le clergé 
et les habitans de Lyon , ceux-ci firent élever pour 
leur défense une tour au milieu du pont de Saône ; 
elle fut renversée lorsque la tranquillité se rétablit. 
Des lettres du roi Charles V , données, à Paris le 12 
novembre i38i , accordèrent aux conseillers de ville 
}a permission de faire reconstruire une tour sur le 
pont avec une horloge. Cette tour fut en effet bâtie , 
puisqu'on trouve d'autres lettres du même souverain, 
en date du 20 août i386, portant ordre aux citoyens 
de payer 800 écus d'or pour la dépense qu'elle avait 
occasionnée. Elle ne tarda pas à être détruite. 

Les archives de la ville renferment la preuve qu'en 
i562, époque de l'occupation de Lyon par les pro- 
testans, il y eut une nouvelle tentative de construc- 
tion sur ce même emplacement. C'était l'hôtel de la 
commune qu*on voulait y placer. Le compte de la 
dépense du modèle fut réglé, en i563, au nom du 
corps municipal , par MM. Baronnat et de Gabîano ; 
mais ce projet n'obtint pas l'assentiment du consulat. 

Sous Louis XIII , d'autres spéculateurs imaginèrent 
un plan plus vaste, et cette fois ils se couvrirent d'un 
gtifednom, afin de mieux réussir. Un brevet du roi du 
'B^décembre i634 concéda au marquis d'Halincourt , 
gouverneur de la province, les deux places sur la 
Saône , à droite et à gauche du pont du Change , qui 
offraient des rochers inutiles, pour y bâtir des mai- 
sons et en disposer ainsi qu'il aviserait. Des opposi- 
tions s'élevèrent de toutes parts contre cet acte de la 
munificence royale. Un arrêt du conseil d'état ,du 5 
mars i636, prononça que le brevet recevrait son exé- 
cution , et en conséquence permit à M. d'Halincourt 



de faire construire dtô maisons , suivant le plan ar- 
rêté , sur les deux places du pont , et de mettre sur 
la plus spacieuse et la plus commode la statue éques- 
tre en bronze de S. M. , à la charge de commencer 
les bâlimens dès Tété suivant, et de les continuer 
jusqu'à leur entière perfection , sous la réserve de la 
haute justice y foi et hommage , et de payer par le 
concessionnaire, à chaque mutation et prestation de 
foi , deux écus d*or. 

M. d'Halincourt , satisfait d*avoir réussi à obtenir la 
confirmation du don qui lui avait été fait , comprit 
néanmoins tout ce qu'un semblable projet avait de 
désastreux , et combien son exécution serait nuisible à 
Tembellissement de la cité ; il se départit des avan- 
tages qu'il devait naturellement se promettre , et ne 
donna aucune suite au brevet dont il avait été gra- 
tifié. 

Il n'en est pas de même des hommes qui cherchent 
dans ce moment à enlever à la division de l'Ouest 
le palais de justice et la maison d'arrêt. Ils n'avaient 
voulu , en proposant de placer ces édifices à cheval 
sur le pont du Change, que masquer leurs desseins. 
A peine le projet a-t-il été rejeté, qu'ils ont indiqué 
la presqu'île Perrache comme le local auquel il con- 
venait de s'arrêter. Ainsi , après avoir voulu asseoir 
des édifices aussi essentiels au milieu de la rivière , 
ils veulent maintenant les fixer sur un terrain maré- 
cageux , dont les brouillards , la vapeur , la fumée des 
fours à chaux et à plâtre , le bruit des ateliers d'in- 
dustrie qui y sont agglomérés , rendent le séjour in- 
commode , insalubre , détestable , surtout pour des 
établissemens de cette nature qui exigent la plus 
grande tranquillité. 
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Ce sont par des oifres d'argent que ces hommes 
ambitieux espèrent parvenir à entraîner l'autoritë à ac-> 
cueillir un projet vëritablement ruineux pour le quartier 
de rOuest et extrêmement préjudiciable aux .autres 
quartiers de la ville, parce qu'on ne peut lier facile- 
ment les deux extrémités d'un territoire lorsque le 
centre est occupé par un désert. Tout se tient dans 
les dispositions qu'une grande population a adoptées 
pour s'établir , et Ton ne saurait apporter des chan- 
gemens sur un point sans que ceux qui les avoi- 
sinent n'en ressentent la secousse. Mais il est permis 
d'espérer que sous un gouvernement paternel l'intérêt 
de quelques-uns ne l'emportera pas sur l'intérêt général. 

Aux pertes que la division de l'Ouest a éprouvées 
et dont la nomenclature se trouve dans le mémoire , 
on peut ajouter le Théâtre^ qui était attenant à l'hô- 
tel du Gouvernement ; la Monnaie , établie d'abord 
au palais de Roanne et ensuite dans la rue du Bœuf, 
qui porta long-temps le nom de rue de la Monnaie y 
le petit Collège , etc. , etc. 

Depuis que la ville de Lyon est sous l'autorité de 
nos rois, la justice a été constamment exercée dans le 
palais de Roanne , acheté dans cette vue au commen- 
cement du XIV.™® siècle. François I.*' , afin d'en 
faciliter les abords , donna par brevet du 3o juillet 
1 538 , le jardin de ce palais à la ville pour être con- 
verti en place. Ne serait-ce pas manquer de recon- 
naissance envers le souverain que de changer aujour- 
d'hui une destination consacrée par plus de cinq siècles 
d'existence, destination qui est en harmonie avec le 
quartier et avec les besoins des habitans, destination 
enfin qui est avantageuse à toutes les parties de la 
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\UIe par sa position centrale , par l eloignement des 
professions bruyantes ou à odeurs insalubres , et par 
sa proximité de Tëglise cathédrale? La justice est un 
sacerdoce qu*on doit rapprocher le plus possible des 
temples consacrés au culte divin , car la religion en 
est le plus ferme appui. 

Les propriétaires de terrains dans la presqu'ile Per- 
rache doivent être considérés , par rapport aux proprié- 
taires des autres quartiers de la ville , comme des fre- 
lons vivant aux dépens de Tabeille laborieuse ; ils ne 
se contentent pas d'envahir leurs établissemens , ils les 
grèvent encore d'une portion de leurs charges. En 
effet, tandis que partout ailleurs la personne qui cons- 
truit une maison , ne *)ouit que pendant deux ans après 
qu'elle est achevée de l'exemption de la contribution 
foncière , le propriétaire de Perrache , par une fausse 
interprétation des lois , prolonge cette exemption jus- 
qu'à 20 ans , après avoir profité d'un semblable avan- 
tage comme terrain nouvellement défriché. Ainsi les 
divisions de la ville, auxquelles les travaux de Perra- 
che causent un préjudice extrême, supportent encore 
le poids de l'impôt dont ce singulier privilège affranchit 
les nouveaux bâtimens ; car le contingent de la con- 
tribution foncière assigné à la ville se répartissant au 
marc le franc du revenu de chaque contribuable , il 
en résulte que la taxe qu'auraient subi les exempts , 
se divise entre ceux qui ne le sont pas et les grève 
d'autant. 

Que le gouvernement ait accordé aux propriétaires 
des maisons démolies par suite du siège de Lyon une 
exemption de la contribution foncière pendant vingt- 
cinq ans pour les engager à les reconstruire , cela se 
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conçoit : il y avait une justice dans cette mesure. Mais 
octroyer unq, pareille faveur aux propriétaires de Per- 
rache , qui n'ont à se plaindre d'aucune perte , c'est 
une atteinte grave portée au droit commun. 

Les lettres patentes sur lesquelles les propriétaires 
de la presqu'île Perrache fondent leur privilège , sont 
à la date du 12 août 1774? en interprétation de celles 
du i5 octobre 1771 j elles accordent au sieur Per- 
rache, ses associés ou ayant cause, pendant vingt ans, 
tous les privilèges et exemptions concédés à ceux qui 
défrichent des landes et autres terrains inutiles, pour 
en jouir sur tous les terrains dont la propriété leur a 
été transmise et sur les maisons et bâtimens qui y au- 
ront été construits , mais à la charge par eux de faire 
la déclaration prescrite par l'art. II de la déclaration 
du roi, du i3 août 1766, relative aux défrichemens en 
général. 

Le terme d'exemption est donc borné à vingt ans , 
à compter du jour de la déclaration * , et ce terme 
court , soit que l'on bâtisse , soit que l'on mette en va- 
leur les terrains : autrement le privilège s'étendrait à 
quarante ans , ce qui n'a pu entrer dans la pensée du 
législateur. Cependant c'est de cette manière que les 
propriétaires l'ont interprété, et qu'ils en usent encore; 
en sorte que les constructions qui s'opèrent sur les 
terrains défrichés , et qui ont déjà joui du bénéfice de 
l'exemption pendant vingt ans comme sol mis en cul- 
ture , jouissent encore pendant vingt autres années de 
cette exemption , pour les constructions qu'ils établis-- 

» Il a été porté postérieurement à 25 atis ( Mém. des 
habilans de la partie méridiom^le , etc. , pag. 55 )• 
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sent sur le môme local , et cela quoiqu'ils n'aient feik 
aucune déclaration , comme l*exige la loi. 

Le conseil de préfecture se refusa plusieurs fois , 
notamment les i a et 1 3 messidor an X, à prononcer 
cette double exemption ; il démontra Tiniquitë révol- 
tante de cette prétention extraordinaire de la compa- 
gnie Perrache , mais les actionnaires étaient si puissans 
qu*ils parvinrent à paralyser des décisions fondées sur 
la justice la plus exacte. 

Les propriétaires de Perrache poursuivent sourde- 
ment 9 mais avec une activité qui ne se dément pas , 
leurs projets d'envahissement ; ils veulent déshériter 
les autres parties de la ville des établissemens qu'elles 
possèdent, afin de satisfaire leur égoïsme et leur avi- 
dité ; déjà ils ont résolu de publier un mémoire ' et 
fait diverses tentatives auprès des riches propriétaires 
qui les avoisinent , pour les faire entrer dans lAirs 
complots ; mais le plus grand nombre s'y sont refu- 
sés , en répétant cette maxime de l'Evangile : Ne fai- 
sons pas à autrui ce que nous ne voudrions pas qui 
nous fût fait. D'autres ont ajouté : Nous ne voulons 
pas nous eiyrichir des dépouilles de nos concitoyens. 
Chaque localité doit être dotée des établissemens pu- 
blics que sa situation comporte , et ce n'est point par 

' Le mémoire a para depuis que cette lettre est 
écrite, et porte ce titre : De la reconstruction du pa- 
lais de justice à Lyon , sur la place de Louis XVIII , 
mémoire adressé au gouvernement , au département du 
Rhône ^ à la ville de Lyon et à ses habitans , par les 
propriétaires de la partie méridionale de cette ville» 
Ljon, imprim. de Gabriel Rossary , în-8.® de 78 pages. 
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des offres intempestives qu'on les; enlève à un quartier 
pour en faire profiter un autre. 

Et quel motif assez puissant pourrait donc justifier 
cette prédilection en faveur de la presqu'île , et dé- 
terminer les sacrifices énormes auxquels ce déplacement 
donnerait lieu ? Serait-ce parce que l'entreprise Per- 
rache a ruiné plus de deux cents de nos familles les 
plus opulentes , par les folles dépenses qu'une opéra- 
tion aussi mal conçue , aussi mal conduite a occasion- 
nées? Serait-ce parce que les fouilles faites dans ce terrain 
fangeux ont développé des miasmes putrides qui ont 
dévoré une nombreuse population? Serait-ce parce que 
le gouvernement et la ville ont été réduits à venir 
au secours des actionnaires imprudens qui étaient à la 
tête de ce projet extraordinaire , et qu'ils y ont versé 
des sommes considérables en remblais , en digues de 
ceinture , en ponts j^ en moulins , etc. ' ,^sommes qui 
étaient détournées de leur véritable destination ? Serait-ce 
enfin parce que cette augmentation de territoire ac- 
quise à si grands frais , a pour objet d'allonger la 
ville au lieu de l'arrondir^ forme cependant qui eut 
été plus favorable au progrès de l'industrie , et que 
Ton eût obtenue du projet Morand sans aucune dé- 
pense*? Ah! cessez, hommes avides, de nous vanter 

■ L'état et la ville ont dépensé à Perrache plus de dix 
millions : c'est an gouffre qui menace d'engloutir toutes 
nos propriétés, pour accroître le Lien-être de quelques 
indiTidus. 

' Il est remarquable que le plan Morand tend à se 
réaliser, quoiqu'il soit pr^é de toute protection, de tout 
secours , et qu'il ait constamment à lutter contre les privi- 
lèges , les enconragemens et les faveurs de tout genre 
qu'obtiennent les actionnaires des travaux du midi. 
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votre prétendue économie , de nous parler de vos of- 
fres insidieuses ; vous avez ouvert une voie assez 
large à vos spéculations sans vouloir encore l'agran- 
dir. Remboursez-nous les impôts que vous nous faites 
payer pour vous ; et n'oubliez pas que Thomme insa- 
tiable ne connaît ni le repos ni un ami , et que le 
mal qu'il cherche à faire retombe sur sa tête. 

J'ai Phonneur d'être ^ etc. 

N..F. G. 

P. 5*. On me communique à l'instant le me'moîre que les 
propriétaires de la partie méridionale de Lyon ont publié 
sur le palais de justice et la prison. J'y ai trouvé exagé- 
ration des dépenses qu'exigerait la construction de ces 
deux monumens sur l'emplacement du palais de Roanne ^ 
et de l'exagération d'économie qui résulterait de leur 
construction sur la placé de Louis XVIII : de ce combat 
de chiffres , il résulte une inexactitude évidente dans la 
base des calculs , qui ne permet pas de s'y arrêter. Mats 
j'ai recueilli , en parcourant ce mémoire , quelques faits 
qui viennent corroborer les conclusions que j'ai adoptées. 

Pag. 47- « Le centre de la ville ne se trouve plus 
» comme il y a trente ans à la place des Terreaux ou à la 
» place St-Nizier. La ville tend toujours à s'allonger 
3^ par sa partie méridionale , en se rapprochant du con- 
5> fluent des deux rivières. Aujourd'hui le centre , non 
» pas du commerce , mais de la ville en elle-même y 
» est aux places de la Préfecture et de Louis-le-Grand. » 

Propriétaires de la division du Nord , voilà une dé- 
claration bien formelle que vous n'êtes plus le centre 
de la ville , que dès lors vous devez vous attendre à 
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perdre Thôtel de la commune , le palais des arts , le 
collège , la loterie , le tribunal de commerce ; parce 
que toutes ces institutions doivent être rapprochées du 
centre ; ainsi vous payerez les impôts des propriétaires 
de Perrache , et ils élèveront deux cents maisons nou- 
velles ' , qu'ils peupleront de vos locataires , et ils 
s'enrichiront de vos dépouilles ; çoyez et lisez ^ ce 
n'est qu'en accumulant les privilèges et les faveurs 
sur les travaux du midi , que l'on force la tendance 
de la ville à s'allonger par sa partie méridionale , 
tandis que sa tendance naturelle est de se porter aux 
Brotteaux , qui , sans avoir obtenu aucun encouragement , 
rivalisent néanmoins avantageusement avec le quartier 
Perrache. 

Pag. 5o. On s'oppose à ce que le palais provisoire soit 
placé dans la maison Gabet, parce que, dit-on , la justice 
a besoin de calme et de silence. Et vous voulez , hommes 
inconséquens , la fixer définitivement au marché de 
Charabarat , à la proximité des fours à chaux et à plâtre , 
des brasseries de bière , des entrepôts de vins , des 
montagnes italiennes , etc. 9 c'est-à-dire au centre de 
toutes les incommodités! 

Pag. 59. « Les plaintes des propriétaires de l'Ouest 
» pourraient avoir quelque chose d'apparent , si la cour 
>> royale eût existé de temps immémorial à Lyon. On les 
?> dépouillerait alors d'un monument que les proprié- 
» taires de ce quartier auraient légué de génération 
» en génération à leurs fils et petits-fils. » Nous acceptons 
cet aveu : depuis le commencement du XIV.^ siècle , la 
juridiction de la sénéchaussée a été établie au palais de 

' Pag. 52 du mémoire. 



Roanne qui servait aussi d'habitation au gardiateur , et 
d'atelier à la monnaie. En i55i, il fut créé un siège 
présidlal réuni à la sénéchaussée dont le ressort s'é- 
tendait sur les appels des juridictions royales du Forez 
et du Beaujolais. En 1 577 , un Dureau des finances 
vint encore siéger au palais de Roanne ; il était composé 
de cinq présidens et de 25 trésoriers ou gens du roi. En 
1704 9 ce même palais reçut encore la cour des mon- 
naies réunie en 1705 à la sénéchaussée et siège prési- 
dial j cette cour souveraine étendait sa juridiction sur 
les généralités de Lyon , Dauphiné , Provence , Au- 
vergne , haut et bas Languedoc , Montauban , Mont- 
pellier et Bayonne , et sur les provinces de Bresse ^ 
Bugey, Gex et Valromay. 

La partie de l'Ouest a encore eu dans son arron- 
dissement, les juridictions de l'élection, de la maîtrise 
des eaux et forêts , des gabelles , de la douane ; le 
parlement de Dombes , le conseil supérieur , le grand 
bailliage , etc. , tout cela occasionnait plus de mouve* 
ment que la cour royale; ainsi c'est donc bien un 
droit acquis que les propriétaires de l'Ouest réclament. 

Pag. 17. ce La prison de Roanne est humide. » Ce- 
pendant à toutes les époques on a fait l'éloge de cet 
édifice sous le rapport de la salubrité ; il y meurt 
moins de détenus proportionnellement qu'à St-Joseph^ 
Voy. Guide du voyageur à Lyon ^ 1826, pag. 336. 

Enfin , si l'on consulte la population de Lyon sur le 
projet dont il s'agit , il n'y aura pas un seul individu 
(excepté les intéressés) qui ne soit d'avis de préférer 
l'emplacement de Roanne à celui de la place de 
Louis XVIII, lors même ( ce qui ne saurait être) qu'il 
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en coûterait davantage , parce que le premier de ces em- 
placemens est dans une situation plus propice et plus 
en rapport avec THôtel-de- Ville et la Préfecture , et 
qu'il économiserait le temps des justiciables. 



A MM. LES RÉDAGZEUaS DES ARCHIVES DU RHÔNE. 

LtoHi le 5 noyembre i83o. 

Messieurs , 

Il est dit , dans Vextrait que vous avez donné der- 
nièrement de Touvrage de sir Walter-Scott sur l'em- 
pereur Napoléon et sur la révolution française, que 
le trop fameux Châlier, en 1793, était à Lyon , à la 
tête d'un club rtdouiable , et qu*il était soutenu par 
une garnison composée de deux régimens réi^oluiion- 
naires , outre un nombreux corps ^artillerie et un 
grand nombre de çolontaires , montant en tout à dix 
mille hommes ewiron , qui formaient ce qu'on appelait 
une armée réçolutionnaire* 

Sir Walter-Scott a été assez mal instruit de ce qui 
s'est passé à Lyon pendant notre ancienne révolution. 

Au mois de janvier 1793, il n'y avait d^autre gar- 
nison à Lyon qu'un bataillon de volontaires du dépar- 
tement du Var , lequel était caserne à Serin. A peu 
près à cette époque , M. le docteur Vitet * , qui avait 
été nommé , par le département du Rhône , député à 
la convention nationale , vînt passer quelque temps à 
Lyon. 

' Il ne vînt à Lyon que dans le mois de février 1795, 
avec son fils , et se retira bientôt après à Lajureri sur 
Longes. ( Noie des Rédacteurs. ) ^ 
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Pendant son séjour, une querelle assez chaude eut 
lieu , sur la place des Terreaux , entre les citoyens et 
les volontaires , et ces dernîers ne craignirent pas 
d'insulter le représentant Vltet, qui avait cru devoir 
essayer de faire entendre sa voix et de rétablir la paix. 
Justement indigné , M. Vitet fit prendre aussitôt les 
armes à plusieurs bataillons de la garde nationale , et 
il les dirigea , sur deux colonnes , contre la caserne de 
Serin. La première de ces colonnes , précédée par deux 
pièces d'artillerie, se porta par la rue de Bourgneuf, 
au port de l'Observance , et ses canons furent mis en 
batterie sur la culée de Tancien pont de Serin. La se- 
conde colonne se porta , par les quais de St- Vincent et 
de Si-Benoît, à l'ancien couvent de Ste -Marie -des - 
Chaînes , et le magasin à poudre fut mis , par cette ma- 
nœuvre , à l'abri de toute espèce d'accident. 

Le représentant Vitet , accompagné de l'autorité mu- 
nicipale, se rendit alors à la caserne de Serin , et il 
notifia au commandant des volontaires du Var de sortir 
sur-le-champ , lui et sa troupe , de la ville. L'appareil 
militaire déployé contre la caserne produisit son effet. 
Les volontaires n'osèrent résister ; le bataillon partit le 
soir même , et il alla gagner la route de Bourg , en 
passant par les tapis de la Croix-Rousse et le chemin 
de la Boucle. 

Peu de jours après, le bataillon du Var fut rem- 
placé à Lyon par deux escadrons du g.* régiment de 
dragons, venus de Grenoble. Cette troupe forma seule 
la garnison de notre ville jusqu'au 29 mai 1793 ; car 
les volontaires du Montbianc , qui combattirent dans 
cette journée pour la municipalité , étaient venus , le 
matin , de Mexîmieux ou de Montluel , et ils repar- 
tirent le «urlenrler«aîn '^f' l'?»ffa'''e. 



3o 
Il n'y a eu Alarmée réi^oluiionnaîre â Lyon que vers 
le commencement de 1794* Cette force militaire , qui se 
composait d'infanterie, de cavalerie et d*artillerie , et qui , 
malgré cela , allait tout au plus à 3,ooo hommes , était 
venu de Paris avec les représenlans Fouché , Collot 
d*Herboîs et Laporte. Elle a formé la garnison de notre 
ville pendant plusieurs mois , de concert avec les dra- 
gons du 9.® régiment , les volontaires de TAude et de 
l'Ain, et un bataillon de réquisitionnaires levés dans 
l'étendue du district de la campagne de Lyon. 

Il est encore dit dans ['extrait de sir Walter-Scolt , 
que deux ou trois mille victimes Jurent conduites à la 
fois des prisons à la place des Brotteaux , une des plus 
belles de Lyon , et y furent mitraillés ; que leurs ^a- 
davres furent Jetés dans le Rhône par ordre de CoUoi 
d'Herbois , et que le fleuçe indigné entassa les corps 
sur ses rives. 

Sir Walter-Scott n'est jamais venu à Lyon , puis- 
qu'il appelle la plaine des Brotteaux une des plus belles 
places de notre ville '. Il s*est également trompé sur le 
nombre des victimes conduites à la fois des prisons aux 
Brotteaux pour y recevoir la mort. L'exécution la plus 
considérable fut celle des 209 ^ et il n est pas vrai non 
plus que leurs cadavres furent jetés dans le Rhône : 
une fosse immense fut ouverte dans la prairie où le 
massacre avait eu lieu , et tous les corps y furent 
déposés. 

Il n'y a eu de jetés dans le Rhône que les cadavres 

' Sir Walter-Scott, qui est veuf d'ane Lyonnaise ( M.Ue 
Carpentier ) , a passé quelque temps à Lyon : plusieurs 
personnes se souyiennent de l'avoir vu aux eaux de 
Charbonnières. ( JVbfe des rédacteurs. ) 
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des jacobins assommes pendant la r^^action de i ygS. Les 
contre-'réçolutionnaires lyonnais ont été plusieurs fois 
accuses de cette atrocité : il est bien possible que , par- 
mi tés 5o ou 60 personnes qui composaient , à Lyon , 
la terrible compagnie dite de Jésus ou de Jéhu , il se 
soit trouve quelques hommes de Vancien régime ; mais 
la vérité est que , dans celte compagnie , figuraient , 
en très-grand nombre , des constitutionnels de 1791 et 
des républicains girondins ^ aussi inléressés]que les contre^ 
révolutionnaires à se venger des excès des jacobins. 
Dieu nous garde , à l'avenir , de semblables horreurs ! 
Agréez 9 etc. 

L.*** , un de ços abonnés. 



ANTIQUITÉS LYONNAISES. 

On s'occupe beaucoup de recherches sur les antiquités 
de notre ville , et personne que je sache n'a pensé à re- 
cueillir les arabesques ou bas-reliefs qui ornent les pilas- 
tres des portes de l'église de St-Jean , au nombre de deux 
cents 5 disposés en petites niches ou petits caissons. 

Rien de plus grotesque et de plus curieux que ces petits 
ouvrages ; c'est le mélange le plus bizarre d'histoire sainte 
et de mythologie ; ce sont de véritables débauches d'esprit. 
On y remarque Tarche de Noé^ Prométhée dévoré par un 
vautour , Adam et Em0 9 des centaures , des monstres de 
formes originales, une sirène qui pince de la harpe, une 
autre qui joue du violon pour amuser une autre petite 
sirène que sa mère balance sur ses bras , des moines à 
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1 

demi-transformés en satyres, des prélats dont le buste se 
termine par un corps de serpent, de dragon f de phoque, 
de crocodile. 

Un caisson représente quatre lièvres qui se poursuivent, 
mais disposés de telle manière que , quoiqu'ils n aient 
entre eux que quatre oreilles en tout, chacun cependant 
parait en avoir deux. Ici c'est un sphin^, là c'est un 
aigle ayant une tête humaine ; plus loin un centaure dont 
la queue est un buste humain ; à côté , c est un coq dont 
la queue est un arbuste. On voit ailleurs une grue qui 
dévore un serpent , Jason qui tue le dragon des Hespé- 
rides , des femmes et des hommes qu^ se battent ; un\ 
dragon à genoux qui , avec les pattes de devant joiilles , 
a Tair de supplier un homme armé d'un glaive de lui 
laisser la vie. Dans ui» autre caisson est le cauchemar 
personnifié qui presse la poitrine d'un homme endormi. 

Il y a en outre quelques petites figures et des masques 
ou mascarons d'un fort bon ciseau *. 

Ces petits ouvrages de sculpture datent du quatorzième 
siècle * , époque où l'archevêque Pierre de Savoie fit bâtir 
la grande nef: ils^ mériteraient d'entrer dans les dessins 
gravés de l'histoire de Lyon par le docteur Clerjon , ou 
d'être retracés par la lithographie et le crayon facile du 
jeune Guindrant. O. 

' Quelques-uns de ces bas-reliefs sont mutilés par le 
temps. D'autres paraissent Tavoir été par les protestans en 
i562. Il en existait deux qui représentaient la conception 
de S. Jean-Baptiste , mais dont la nudité était telle que le 
cardinal Fesch crut devoir les faire #fiacer. 

( Note des rédacteurs, ) 

^ On plutôt de la fin du quinzième : c'est , en effet , 
sous le règne de Louis XI que la façade de l'église a 
été bâtie. ( Note des mêmes. ) 
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FABRICATIOS DU FROMAGE DB CHËTRfi Stm LGS MÔITTS-B'OR 

XirONRAIS , PAR X. GROGNIBR. 

Nous avons dépose dans les Archives du Rhône (tom* 
XII, pag. 321 et suivO une nolîce succincte $ur Tentretien 
des chèvres , dans dix à douze communes situées sur 
les Monts-d*Or lyonnais. Nous n*avons pas parle de 
la manière dont on traite le lait de ces chèvres , 
pour en fabriquer de petits fromages renommés* 
Cette omission nous a été reprochée ; nous nous 
empressons de la réparer. 

Ces chèvres sont Wn de constituer une race par- 
ticulière ; on fait dans les Monts-d'Or fort peu d*é- 
lèves ; on s'approvisionne en général dans les foires 
de la Bresse j du Chàrdlais et des montagnes du 
Lyonnais. C'est au régime auquel on soumet ces 
animaux , à la nourriture qu'on leur donne , à la 
manière dont on traite le lait qu'ils fournissent , qu on 
serait tenté d'attribuer uniquement la bonne qualité 
des fromages des Monts-^d'Or , fromagies qui , selon 
Rozier , sont les plus rénommés du royaume. Us 
avaient déjà une grande réputation , qu'on n élevait 
point encore de boucs dans le Mont-d'Or , et qu'on les 
faisait venir des cantons voisins , à l'époque où les chè- 
vres sont en chaleur. On n'a point remarqué dé chan- 
gemens notablel^ , soît dans le poil , soit dans le lait 
t. XIII. 3 
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des chèvres de ce pays , depuis qu'on y élève un cer- 
tain nombre de boucs. 

Un fait semble prouver que Texposition et le climat 
influent sur la qualité des fromages des Monts-d*Or. 
M. Bonneveau , ancien notaire de Lyon , avait un 
domaine sur ces montagnes , il y nourrissait une ving- 
taine de chèvres qui lui donnaient de très^bon fro- 
mage ; il le vendit pour acheter une propriété à 
Gharantai , canton de Beaujeu. Il y amena ses chèvres 
avec la fille qui en avait soin ; il fit creuser une 
fosse, il y disposa des feuilles de vigne ; il sema le 
chou-cavalier ; il soumit enfin ses chèvres au régime 
qu'elles suivaient dans les Monts-d'Or ; il veilla avec 
soin à ce que leur lait fût traité de la même maniè- 
re , et il ne put jamais obtenir que des fromages du 
pays où il s'était nouvellement établi, sans pouvoir 
leur donner les qualités de ceux des Monts-*d'Or. Ce 
fait m'a été attesté par M. Bonneveau lui-même* 

Quoi qu'il en soit , voici de quelle manière on fait 
les fromages dés Monts-d'Or : La laiterie' est tenue 
avec une extrême propreté ; elle est toujours située 
dans un endroit frais cii le soleil ne pénètre jamais* 
On trait les chèvres , pendant l'été , trois fois par 
jour y de grand matin , le midi et le soir. Les bonnes 
chèvres donnent à chaque traite un pot de lait ( envi- 
ron un litre )• Chaque pot produit un fromage , et 
chaque fromage , vaut sur les lieux , quatre sons , et 
cinq ou six, rendu à Lyon. Les chèvres qu*dn laisse 
vides pour en obtenir des fromages , pendant l'hiver , 
n'en fournissent que deux par jour , et leur qualité 
n'est pas inférieure. 

Quand il fait froid , on préfère le lait tout chaud ; 
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dans Tété , on le laisse refroidir pendant une ou deux 
heures ', ou même moins , selon la température. Les 
filles de la laiterie mettent une grande importance à 
choisir le moment où il convient de presurer. 

Il y a dilfërentes manières de préparer la présure. 
On emploie pour cela , tantôt du petit-lait.^ tantôt 
du vin blanc. 

Chez Madame de S. R. , on fait la présure de la 
manière suivante : On prend . trois pots de petit-lait 
clarifié , on y jette une livre de sel et six caillettes 
de chevreau. On fait bouillir pendant une demi-heure, 
on retire du feu , on laisse refroidir , on renferme 
dans un vase clos , qu'on dépose dans un endroit 
frais. Une cuillerée, à bouche de cette liqueur suffit 
pour quinze pots de lait. On augmente un peu la 
dose de présure quand il fait froîd. On sait par ex- 
périence qu'en presùrant trop , on nuit à la qualité 
du fromage. 

Chez M. Seriziat , à St-Didier , on fait la présure 
ainsi qu'il suit : On prend cinq * pots de vin blanc , 
on y met cinq caillettes de chevreau et une forte poi- 
gnée de sel , une demi-once de poivre , une pincée de 
feuilles aromatiques ; on laisse macérer pendant huit 
jours j on passe ensuite à travers une étamine , et on 
garde pour Vusage. One cuillerée à bouche de cette 
liqueur suffit pour quatre pots. 

Il est des chèvreries , où Ton est dans l'usage d'in- 
troduire dans la présure , de la canelle , du girofle , 
du persil ^ etc. On croit avoir remarqué que dans Té- 
té y il vaut mieux faire la pressure avec du petit-lait 
et même avec du vinaigre , tandis que le vin blanq 
est préférable pendant Thiver. Le lait , ainsi présure , 
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se caille dans Véié au bout d*un quart d'heure , et 
au bout d'une demi-heure en hiver. On le met alors 
dans des espèces de boites de paille , ou dans des 
vases de terre persillés comme des ëcumoires. C'est dans 
ces boîtes et ces vases que les fromages prennent leurs 
formes. On les place de manière que le petit - lait 
puisse s'écouler facilement. Ce liquide est recueilli avec 
le plus grand soin , et on lave fréquemment les usten-^ 
sîles qui le reçoivent ; on craindrait en négligeant cette 
extrême propreté , que la moindre odeur du petit-lait 
aigri ne nuisit à la qualité du fromage. 

C'est au bout d'une demi-heure en été , et de deux 
heures en hiver , que l'on sale ces petits fromages ; on 
les retourne cinq ou six fois dans le courant de la 
journée , plus souvent l'hiver que l'été ; ils deviennent 
fermes en vingt-quatre heures dans cette dernière sai- 
son y et dans l'autre seulement au bout de trois ou 
quatre jours. Quand ils sont fermes , on les place dans 
des paniers à claires voies , suspendus au plancher au 
moyen d'une poulie , et c'est toujours dans un endroit 
frais qu'on les conserve. On les raffine quelquefois en 
les humectant avec du vin blanc , les recouvrant d'une 
pincée de persil , et les plaçant entre deux assiettes. 
On les apporte à Lyon , dix à douze jours après les 
avoir faits. Il s'en expédie pour toutes les parties de 
la France. On les renferme dans des boites à dragées , 
et ce genre d'industrie en apparence très-infime , ne 
contribue pas peu à la prospérité des communes des 
Monts-d'Or lyonnais. 

Il est malheureux que la cupidité nuise à la réputa- 
tion de ces fromages , en faisant entrer dans leur confec- 
tion du lait de vache ou de brebis. Il arrive aussi que 
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l'on donne podr du fromage du Mont-d*Or , celui que 

i'on fabrique avec du lait de chèvres, ou même de bre- 
bis dans vingt communes voisines des montagnes re- 
nommées pour Texcellente qualité du fromage. Aussi , 
ceux qui en achètent pour la capitale , seraient-ils fré- 
quemment trompés , s*il$ ne s'adressaient à des person- 
nes de confiance. 

U résulte de ce qui précède» que telle est Tutilité 
des chèvres des Monts-d'Or , que , quoiqu'on ne tire 
aucun parti de leur poil , on en élève quinze à dix- 
huit cents par commune ; que ce genre d'industrie est 
pratiqué de temps immémorial ; que les vaches y sont 
extrêmement rares , parce que leur fumier est avanta- 
geusement suppléé par celui des chèvres , et qu'il 
existe peu de terxes arables entre les vignobles des 
Monts-d'Or. 






BIOGRAPHIE LYONNAISE. 

NOTICE SUR PIERRE ROUSSELBT. 

n existe un petit volume in-4-® de 124 pages et 
d'une page non chiffrée , fort bien imprimé , en carac- 
tères italiques, intitulé Claudii RosseUtii jureconsuUi pa- 
trUiique Lugdunensis Epigrammata. Lugdunîy apud Seb. 
Gryphium^ i537. Ce volume, d'une excessive rareté, 
parait avoir échappé à tous les écrivains qui se sont 
occupés de noire biographie locale. Le P. de Colonia es^^ 
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le seul qui en parle, mais il n'en feit qu'une simple 
mention I que l'on trouve dans une note marginale de 
son Histoire littéraire de Lyon , tom. II , page 593, et 
probablement l'existence de ce livre ne lui a été ré- 
vélée que par la liste qu'a donnée Maittaire des éditions 
de Sébastien Gryphe « : il est du moins à croire qu'il 
n'en a jamais vu d'exemplaire , puisqu'il défigure le nom 
de l'auteur *, et qu'il ajoute qu'on ne le connaît point 
d'ailleurs. Nous avons été plus heureux que le savant 
jésuite : le volume dont il s'agit fait partie de la riche 
bibliothèque lyonnaise de M. C.,qui a bien voulu nous 
le communiquer. C'a été pour nous une occasion de faire 
quelques recherches sur le personnage auquel ce livre 
est dû , et le résultat de ces recherches nous a paru tout^ 
à-fait propre à figurer . dans les Archiçes du Rhône. 

Claudius Rosseleitus est le nom français latini^ de 
Claude Rousselet. L'abbé Pernetti ' a consacré quel- 
ques lignes à la famille lyonnaise qui portait ce nom ; 
mais le peu qu'il en a dit est bien loin d'être exact. 
S'il fallait l'en croire, les Rousselet seraient originaires 
d'Italie j ils se seraient nommés primitivement Ruccellij 
et seraient venus s'établir à Lyon en l'année i5oo: mais 
d'abord cette dernière date , si bien précisée , est fautive. 
Nous voyons , en effet , dans nos fastes consulaires , dès 
l'année 1462, apparaître, comme conseiller de ville, un 
Jean Rousselet , qui depuis fut réélu ou continué dans 

' Dans la seconde partie du tome II de ses Annalet 
typographicù 

" En copiant le titre da volume , il écrit Rossoteti aa 
lieu de Rosseletti, 

* L^annois dignes de mémoire y tom. I, pag. 181. 
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les mêmes foactiotis, jusqu'à quinize fois ^ durant l'espace 
(le temps qui s'ëcoula jusqu'à 1498; nous y soyons 
aussi un Guillaume Rousselet, honore de la^méme dis7 
iinction en 1480, 149^9 i494^t 149^* E^n second lieu, 
on ne trouve nulle part le moindre indice que cette 
famille fût d'origine italienne , et qu'elle se soit jamais 
appelée RuccelU. Ni le nom français qu'elle avait , ni le 
nom latin que prenait celui de ses membres qui est 
l'objet du présent mémoire , n'autorisent , du moins 
suffisamment , cette supposition. 

Quoi qu'il en soit , il parait que le Jean Rousselet , 
échevin dès 1462, dont nous venons de parler, fut l'aïeul 
de Claude , et que celui-ci eut pour père Jean Rousselet 
le jeune 5 échevin à son tour en i497* On lit dans 
Moréri ' que. ce dernier, mort en x520) avait épousé 
Jeanne Lallemant , fille de Jean Lallemant , seigneur de 
MarmsLgnes ^ laquelle fii son (entament le 5o oclobre 1524. 
De ce mariage naquirent notre poète * et François 
Rousselet '• Moréri ne mentionne que François, qui, 
étant un des aïeux du maréchal de Château-Renaud ^ , 

' Grand Dictionnaire historique ^^v\. Roasselet-Ghâteau- 
Renand. 

^ Il parle dans sqs poésies , pag. 56, de Guillaume 
Lallemant , archidiacre de Tours , son oncle : c'était un 
frère de sa mère. 

^ Ils avaient aussi an frère nommé Jean. Une des pièces 
de Claude , pag* $7 » est intitulée : In lo, Rosseletti frairis 
imaginem. François Rousselet figure, en i555, avec le 
titre de trésorier des deniers de Taumôue , dans le cata- 
logue des recteurs de Taumône générale et hôpital de la 
-Cliaritë de Lyon. 

* François-Louis Rousselet , marquis de Château-Renaud 
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était le seul des deux frères qui eût le droit de figurer 
dans un article destiné à faire connaître la généalogie ^ 
en ligne directe , de ce célèbre capitaine. Le même bio- 
graphe nous apprend que François Rousselet , seigneur 
de la Part-Dieù, de la Bâtie de Montluel et de Jaunage, 
épousa, le i6 décembre i533, Méraude de Gondi, fille 
d'Antoine de Gondi , seigneur du Perron , maître d'hôtel 
ordinaire du roi Henri II , et de Marie de Pierre- Vive y 
Tune des dames de la reine Catherine de Médicîs, et 
gouvernante des enfans de France. 

Ce mariage, qui ne contribua pas peu à jeter de 
l'éclat sur la famille des Rousselet , déjà très-honora- 
blement connue, ne fut contracté qu'après la mort de 
Claude, lequel, comme nous le dirons, était mort l'an- 
née précédente. C'était sans doute à lui ^ comme à l'aîné, 
qu'avaient appartenu les titres que son décès sans pos- 
térité fit passef à François, et que rappelle Morérî. 
Claude, du moins, se désigne lui-même, dans deux ou 
trois endroits de ses poésies latines, par le surnom de 
Pardianus , qui signifie seigneur de la Pari^-Dieu , et il 
y parle de ce domaine , qui est aujourd'hui la propriété 
des hospices de Lyon y comme de saa propre manoir ^^ 

ou Châteaa-Regnancl , maréchal de France en 1 703. Voy» 
«on article dans la Biogr* unw. , tom. VIII 9 pag. 271. 

" Voy. surtout pag. i n de ses Ëpigrammes , celle qui est 
adressée Roberlo Baudrio Parisiensi* Elle est terminée par 
ces vers, qui ne sont pas les plus mauvais que contienne 
le recueil : 

Rurîs cura mei , Naïa mea Pardia NaYs , 

Pïil sapit urbanam , rustica rura sapit. 
Kttda genu , maie cincta sinus , iacompta^ capiilos ^ '^ 

Pira yiU» atudio non studiosa dui. 
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Nous n'avons pu découvrir T^poque de la naissance 
de Claude Rousselet. Il parait quSl ëtudîa le droit et 
exerça la profession d*avocat : c*est ce qu'indiquent et 
le titre de Jureconsutius qui lui est donné à la tête de 
son livre, et ses relations avec un assez grand nombre 
de personnages de son temps qui appartenaient au bar- 
reau. L'année qui précéda sa mort , il fît un voyage à 
Paris , où il se lia avec quelques membres distingués du 
barreau de cette capitale. Il cite, entr'autres, Jacques 
Cappel * et son hôte, Pierre Rémond * , qui jouis- 
saient alors d'une si grande considération , que dans la 
suite, en 1534, ils furent nommés l'un et l'autre avocats 
du roi au parlement de Paris, et que le second devint 
plus tard premier président au parlement de Paris , con- 
seiller du roi en son conseiller privé , et fut chargé de 
plusieurs négociations importantes» 

La Monnoyç a soupçonné que c'était Claude Rousselet 
que Bonaventure des Périers avait mis en scène , sous le 

6ed ne speme tamen , si dam persolyere grates 

RuBtica non uovit , qtias bene noyit , agat. 
Haf agit ^ 6 vates ter maxime , Pardia rura 

Qaod tam yictaris sint celebrata modis t 
B.ara patri Rhodano yîcina y urbiqae propinqna ^ 

Non procul a coi tu sese ubi miscet Arar. 
Quo si forte yenis , lac pressum et rnstica dona ^ 

Tessellamque feres paoperis hospitii : 
Kam mihi nuUa potest major se ofierre yoluptas.,, 

Hoapite qiuun tali rus decorare meam. 

I 

^ Capello amico^ poetœ et oraton clarîssintoj pag. 25 , etcv 

* P. Remontify amico et kospiii sUo apud Lutetifun y pag. 
«7, loo, etc. 
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nom de Byrphanès^ dans le premier des quatre dialogues 
dont se compose le Cymbalum mundi^ curieux et sin- 
gulier ouvrage, imprime pour la première fois en iSSy. 
II a pensé que le Curtalius qui est le second interlocuteur 
de ce dialogue , pourrait bien être Benoit Court , qui a 
commenté en latin le texte français des Arrêts d'Amour, 
Celte conjecture , fondée sur la ressemblance et le rap- 
port des noms « , est ingénieuse ; elle peut recevoir 
une nouvelle force» de quelques autres circonstances. Il 
est certain , en effet , qu'il y avait liaison d*amilié entre 
Claude Rousselet et Benoit Court * , et il paraît , 
d'ailleurs, que le lieu'de la scène du dialogue du Cym- 
halum mundi est la ville de Lyon , sous le nom de celle 
d'Athènes. On se rappelle que des Périers suppose que 
Byrphanès et Curtalius enlevèrent à Mercure, dans le 

* a Burrus , qui vient de ^t^jfifiàt , signifie roux ; Bur^ 
phanès ou Pyrphanes , qui tire sur le roux , d'où je eon- 
jectare qae ce pourroit bien être Claude Rousselet dont 
Sébastien Griphe ( lisez : Gryphe ) imprima !es Ëpigram- 
mes latines, à Lyon, 1687 (^ lisez: iSSy), sons ce titre : 
Claudii Rosseletti , J. C patriciique lugdunensis Epigrajn^ 
mata varia» ^ Notes sur le Cymbalum mundi , not. B. 

u Gartalius... est, à mon avis, Benoit Court, dont noas 
ayons des commentaires latins sur le texte français des 
Arrêts d^ Amour. Dn Verdier , qui l'appelle Benoit Court , 
pag. ii5 de sa Bibliothèque, l'appelle Benoit Le Court ^ 
pag. 856. Des Périers, qui a passé une grande partie de 
sa vie à Lyon , ne peut manquer d'y avoir connu , et Be- 
noit Court ou Le Court, et Claude Rousselet, poètes et 
jurisconsultes , l'un et l'autre ses contemporains. »> Ibid, , 
not C. 

* Voy. une des épigrammes de Rousselet, adressée Ad-- 
vocato vitos inculpatœ Benedicto Curtio j pag 46* • 
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cabaret du Charbon-Blanc , à Athènes, U lipre des des-- 
tinées que Jupiter lui avait confié pour le faire relier» 
et qu'ils y substituèrent un autre livre contenant les petits 
passe-tcmps d'amours et de jeunesse de Jupiter , c'est-à- 
dire le récit des métamorphoses amoureuses de ce dieu ; 
mais avant que cet enlèvement et cette substitution soient 
effectués , Mercure paraît seul sur la scène , et il annonce 
que , pour remplir les diverses commissions dont les dieux 
l'ont chargé , il descend à Athènes , le pays où, l'on r^- 
lye le mieulx : « Je passeray , dit-il , par la rue des Or- 
» fèvres et par la rue des Merciers, où je verray s'il y 
» a rien pour ma dame Juno. Et puis de là m'en îray 
» aux libraires , pour chercher quelque chose de nouveau 
» à Pallas. Or, me convient-il garder sur-tout que Ton 
» sache de quelle maison je suis. Car où les Athéniens 
» ne surfont la chose aux autres que deux foys autant 
» qu'elle vault, ilz me la vouldroyent vendre quatre foys 
» au doubler » Ce dernier trait, joint à ce qu'il existait à 
Lyon une rue des Orfèvres^ que la rue des Merciers 
semble indiquer la rue Mercière , habitée dans le seizième 
siècl^, comme aujourd'hui , par les libraires ', et qu'il 
y avait sans doute dans la rue du Charbon-Blanc un 
cabaret du même nom, ne permet guère de douter que 
c'est bien Lyon et les Lyonnais eue des Périers a voulu 
désigner par les noms à* Athènes et à' Athéniens. On sait 
que des Périers, comme le dît La Monnoye, a fait un 
long séjour dans nos murs, Dolet s'était servi, en i5349 

' Toat le monde sait combien la librairie de Lyon était 
alors florissante : c'était le principal commerce de cette 
cité , dont les presses luttaient avantageasement avec celles, 
de la capitale. Les temps sont bien changé» ! 
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de la main de ce littérateur, son ami intime , pour mettre 
au net le premier tome de ses Commentaires sur la langue 
latine : c*esl ce qu'il nous apprend , tom. II de ces Com- 
mentaires, col. 535. Il y a grande apparence que ce 
fut à Lyon , où Dolet résidait alors , et où il fit impri- 
mer, quelques années après, l'ouvrage dont nous venons 
de parler. Nous avons nous-méme inséré dans les Ar^ 
chiçes du Rhône , tom. I , pag. 359 et suiv. , une pièce 
de vers que des Périers a intitulée : Ùu Voyage de 
hyon à Notre-Dame de Hsle ^ i53g, et qui suppose 
qu'à cette époque il était encore dans cette ville. 

Quelque curieuses que soient ces conjectures , malheu- 
reusement elles ne soulèvent point le voile mystérieux 
des allégories dont des Périers s'est servi dans les dia- 
logues du Cymbalum mundi^ et qui rendent son ouvrage 
tellement énigmatique , dans la plus grande partie , qu'on 
a peine à concevoir pourquoi il fut supprimé , dès le 
moment de son apparition , comme contenant de grans 
€iba5 et hérésies. Elles ne nous apprennent non plus 
rien de particulier sur le compte de Claude Rousselel. 

La source où l'on peut puiser le plus de détails sur 
ce personnage , et où se trouvent ceux que nous avons 
donnés plus haut , est son livre d'épîgrammes. On y voit 
quelles étaient ses relations , ses occupations ; on y ap- 
prend le goût prononcé qu'il avait pour les lettres et 
pour la poésie. Cet ouvrage est posthume. Jean Perrelle 
ou Perreau, de Châtillon-sur-Seine ', en fut l'éditeur. 

• Ce Perrelle a dans la Biographie unii^erselle an court 
article dont l'auteur est M. L. Dubois, et où il s'est glissé 
une assez grosse faute d'impression : l'ouvrage de Théo- 
dore de Gaze, <fe Mensibus aiiicis , que Perrelle ti'aduisit 
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Rousselet éprouva dans sa famille une perte affligeante^ 
celle d'une parente unique '. Il était plongé dans la 
douleur que lui faisait ressentir cette perte, et qui ne 
tarda pas à causer sa mort , lorsqu'il adressa le recueil 
manuscrit de ses poésies à Jean Perrelle, pour le revoir 
et le mettre en état d'être publié; il mourut jeune en<^ 

en latin , j est transformé en nn traité de Mensuris atticis. 
M. Boissonade, même dictionnaire , art. Gaza (TheodoreJ^ 
a légèrement défiguré le nom de Perrellus ^ en l'écrivant 
Perellus. • 

On peut consulter encore sur le même personnage, Pa- 
pillon , Bibliothèque des auteurs de Bourgogne , et Cliarret , 
Histoire de la sainte Eglise de Vienne^ pag. 54o« Ce der- 
nier compte Jean Perrelle , qu'il nomme Perreau , au 
nombre des gens de lettres que Pierre Palmier, archevêque 
de Vienne « appela auprë$ de lui pendant son archiépisc<>- 
pat. Il le représente comme « très-Tersé dans les langues et 
la belle littérature », et ajoute qu'il u traduisit en latin les 
îfuits altiques d'Àulugelle et les dédia ^ l'archevêque. >^ 
Remarquons en passant qu'il y a là encore un^e erreur 
évidente : Perrelle aurait bien pu donner une édition des 
Nuits attiques d'ÂulngelIe, mais non une traduction latine 
de cet ouvrage qui est écrit en latin ; mais Gharvet s'est 
mépris bien davantajje : il a confondu avec les Nuits at- 
tiques d'Aulngelle le traité de Mensibus atlicis de Théodore 
Gaza ,^ont Perrelle , comme nous l'avons vu plus haut, à , 
en effet, publié une version latine qu'il dédia k Pien^e 
Palmier. Ne semble-t-il pas que cette version soit comme 
un écneil pour les biographes , et qu'ils ne puissent en 
faire mention sans tomber dans quelque faute ? 

' Parentis unicœ. C'est l'expression dont se sert Per- 
relie au commencement de l'épître placée à la têle des 
poésies de Rousselet. 
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core 5 avant que Perrelle le lui eût renvoyé , au maïs 
d'août i553 '. 

Perrelle , pour répondre aux intentions de son amî , 
corrigea et retoucha l'ouvrage , et en fit passer la copie , 
environ deux ans après , à François Rousselet , seigneur 
de la Part-Dieu (^Pardiani domino)^ avec une épître 
destinée à être placée à la tête du livre. Dans cette épître, 
datée de l'abbaye de Rebaîs , en Brie * , et des nones 
de décembre 1624*5 il explique en quoi a consisté le tra- 
vail de révision auquel il s'est livré , malgré ses occu- 
pations multipliées*, des courses presque continuelles d'un 
bout de la France à Vautre, des voyages à Bologne et à 
Calais, pour aller au-devant du roi d'Angleterre '., et 
ensuite à Marseille, au-devant du pape Clément Vil *. 
Le dernier de ces voyages le r^titit depuis le milieu du 
printemps jusque bien avant dans l'hiver, époque où il 
vint . à Lyon et y séjourna peu de temps. De i^etour à 
Paris , après d'autres allées et venues , quoique fatigué , 
il se mit sérieusement à l'œuvre , rassembla et revit 
toutes les corrections et tous les çhangemens qu'il avait 
faits au manuscrit dans ses momens jde loisir. Il fut aidé 

' Cette date se trouve dans le titre suivant que Perrelle 
a donné à une. des. pièces de Bpasselet ( pag. lor ) ; LœUs 
sodalitatis sodalibus et apud Lutetiatn afitesignaiis , , Par~ 
dianus salutem , . r552 ^ qifo anno mortuus est nieiue, '^^§* 

* L'abbaye de Rebais appartenait k Pierre Palmier, ar^ 
chevéque de.Vienpe, à la mabon duquel Perrella était at- 
taché, comme nous Ta vous dit.^ 

5 Henri VIU. . 

^ Ce pape vint à Marseille en i5349 pour le mariage de 
Catherine de Médicis , sa nièce, avec Henri UI^ alors. duc 
d'Orléans et second fils de France* 
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dans ce travail par Claude de Rocheforl , jurisconsulte , 

vicaire désigné de l'archevêque de Vienne, Pierre Palmier, 
et parent des Rousselet Ce fut ce dernier que Perrelle 
chargea de porter le manuscrit au frère de Tauleur, tou- 
tefois après ravoir communiqué et soumis à Claude 
Robertet,et à ses cousins Charles, seigneur de Long- 
jumeau ( Long{meli)j et Jacques , doyen de S. Aîgnan à 
Orléans. Perrelle indique dans son épître, comme devant 
être à Paris, au nombre des patrons de Touvrage, l'éche- 
vin Maurice Builloud, Pierre Rémond, Antoine Lapithe 
et Jacques Cappel , avocats au parlement , qui avaient été 
les amis de Claude Rousselet ; il ajoute qu*à Lyon il 
trouvera d'innombrables protecteurs , et il compte sur- 
tout sur son frère, lequel fera tout ce qui sera en lui 
pour que l'ouvrage sorte des presses de Sébastien Gryphe 
le plus correct et le plus élégant possible. Il annonce 
enfin qu'il possède quelques autres pièces de Claude 
Rousselet qu'il tient en réserve pour un second service , 
où elles pourront figurer lorsqu'elles seront plus mûres , 
et qu'il sera parvenu à leur faire perdre un peu de leur 
apreté '. 

Les épîgrammes latines de Claude Rousselet sont un 
des monumens de Tépoque où elles ont paru, sinoa bien 
remarquable, du moins curieux par la mention qui y 
est faite d'un grand nombre de Lyonnais de ce même 
temps. Nous avons déjà indiqué quelques-uns de ceux 

' Quasi mala acerbiora gustatu , donec maturata. dul- 
cescant et'sint secundis mensis aptiora. Il semble qu'il y 
ait dans cette métaphore une légère allusion au nom de 
poires de Housselet que l'on donne à une espèce de poires 
bien connue. 
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mier , Claude de Rochefort y etc. Nous indiquerons encore 
Amëdëe et Pierre Builloud, ce dernier, prêtée de IVglîse 
de St-Paul ; Jean du Peyrat, lieutenant du roi ; Guil- 
laume Scève, cousin de Maurice; Claude Laurencin ; 
Andrë Brîau , proto-médecin de François I.*' j Mathieu 
de Vauzelles j Claude Baronat ; Jean des Gouttes; Tho- 
mas de Gadagne ' ; Benoit et Jean Buatier ; Antoine 
Grolîer ; Bonaventure S. Barth. Thomassin ; Léonard 
Court; Claude de Bellîèvre; Etienne Faye ; Hugues du 
Puy ; Jean Canappe , etc. Tous ces noms sont connus 
dans rhistoire de Lyon , et les pièces que Rousselet leur 
adresse peuvent fournir quelques renseignemens que nous 
mettrons à profit quand Poccasion se présentera. 

Une de ces pièces (pag. 32 ) nous apprend que Rous- 
selet avait étudié en droit sous un très-savant professeur 
qu*il nomme en latin Ripa^ 

Il en est une autre (pag. I25), où il exprime poé- 
tiquement les armes de sa famille; elle est ainsi conçue : 

Rossélettœ familieè insignîa* 

Si tibi transversum laqaeare insîgDÎa pandant, 

Si picta è latere quercus atroque duplex, 
Semileoque daplex foliîs si qainqae supersit, 
' Die Rosselettaî stemmeta prisca domas. 

Rousselet chante une maîtresse qu'il appelle Lucia 
(pag. lo, 3g, 91 et 100). 

' La pièce qui le concerne est intitulée Tko . Gadagneo 
mercatori opulentissimo (pag*6o). On se rappelle que 
Populence des célèbres negocians de ce nom a passé en 
proverbe, et qu'on dit encore à Ljron de nos jours i Riche 
comme Gadagne. Yoy. Archives du Bhône^ tom. II, pag. 34^* 
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On ^eut voir par la date de divers ëvëneùien^ rap- 
pelés dans ses poésies , que plusieurs d'entre elles ont 
été composées dès 1 5 19 : c'est, en elFel, cette année et 
le 22 mars qu'eut lieu la mort du jurisconsulte Jason 
Mainus , dont on voit Tépitaphe , page 92 ; c'est au^si 
cette année ou la suivante que durent être écrits les 
vers adressés à Bonaventure S. Barthélémy Thomassin , 
consul (pag. 84)5 puisque nos fastes consulaires nous 
indiquent ce personnage comme étant alors échevin. 

L'épitaphe de Christophe de Longueil ( pag. 60 ) doit 
être de i522 ; celle de Roger de Banne, premier prési- 
dent du parlement de Paris (pag. 85), de 1 523 ; celles 
de la reine Claude et de la princesse Charlotte , sa fille 
( pag- 93 ) , et de Claude d'Orléans, duc de Longue vil le 
( pag. 106 ), de 1524 ; celle de Louise, duchesse d'An- 
goulême, mère de François L*' (pag. 98 ), de i53i, si 
ces épitaphes, comme il y a toute apparence, ont été 
faites au moment de la mort des personnes qu'elles con- 
cernaient* 

Rousselet n'est pas un humaniste de la force de Muret 
qui lui est un peu postérieur , ni de quelques autres poètes 
latins qui ont également fleuri en France, la plupart 
après sa mort. On peut le mettre sur la même ligne que 
Dolet, Dorât , Nicolas Bourbon et Voulté, ses contem- 
porains. Sa latinité n'est pas toujours pure; elle est un 
peu gâtée par des incorrections et des négligences ; elle 
offre parfois de la dureté. 

Il ne parait pas avoir attaché au mot d'épigramme le 
sens que nous lui donnons aujourd'hui , mais seulement 
celui qu'il avait cHez les anciens poètes grecs, qui ne 
les aiguisaient pas toutes par la queue. Plusieurs de ses 
pièces mériteraient mieux le titre de madrigaux ou de 
t. XIIL 4 ' 



5o 
pièces fugitives que celui qu*eiles portent. En un mot , 
jl s'est proposa pour modèles Martial, Ausone et les 
auteurs de l'Anthologie ; mais il se rapproche plus de ces 
derniers que du premier dés écrivains que nous venons 
de nommer. Il a plusieurs des défauts d' Ausone , et n'a 
ni l'élëgànce ni la (inesse dé Martial. 

Beaucoup dé ses ëpigrammes ne sont que des traduc- 
tions de l'Anthologie. En voici quelques-unes prises au 
hasard dans le recueil : 

In pictorem Amoris , è grœc'o ( Zenodoti ) '. 

Ardentem in medîo ctir pingis flamîne Amorem ? 
lu gelida pereat tantus ut ignîs aqaa ( pag. 87 )• 

Nikil avaro imprudéntius , 
Ex Fàllada "*. 

Hasredi es dives 5 tîbî sed paaperrimns ipsi : 

Est tibi mens inopis ^ sunt locupletis opes (pag. 89). 

De Jopis amore^ 
Ex primo q^igr. grœcorum^. 

Factas ob Europain , Danaen , Kjcteïda , Lèdam , 

B0S9 aurum^ Satjrrus, Juppîter^ albus olor (p. 104). 

Ovis lupum laclans , 
Eue eod* libre epigr, gr* ^. 

Ipsa meis invita lapum quod nutrio mammis , 
Me pastoris ad hoc inscia tarba trahit. 

' Anthol* L. I, c. 27, ep. i4» 
^ JI}id^ L. II 5 c. 5o 9 ep. 12. 
* G. 38 sep. 2. 
^ G. 3o , ep. 5. 
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Auctas enîm per me y tandem lapas irruet in me : 
Yertere nataram nil benefacta qaeant ( pag. i<p4). 

« 

Rousselet (pag. 6a) a mis en un JLstIque%le fameux 
vers d'Eberbard de Bëlhune * : 

De trium dearum fatalium offlcio. 

Sastinet ipsa colum Glotho; trahit altéra stamea; 
Perrumpît vîtae tertia fila soror. 

On peut remarquer encore ( pag. 29 ) cet autre dis- 
tique, dont la pensëe a été tant de fois tournée et re- 
tournée par les poètes : 

In feminarum Icvitatem. 

Penna levis , leyîs est pamex , leyis aura ; sed ipsa 
Femînea leTÎas quîd leyitate vides ? 

A l'exemple Jes anciens , notre auteur a quelques 
pièces où V obscénité fait épigramme. Nous hasarderons 
de transcrire la suivante, qui, du reste, n*est pas la plus 
effrontée : 

Deféminis caudatis, 

Distento malier quod verrat sjrmate terram, 
Longas valt caudas , despait illa brèves. 

Ce petit nombre de citations mettra le lecteur dans 
le cas de juger du talent de Rousselet pour la versifi- 

1 Clotho çolum retinei , LachesU net et Atrcpos occat. 

Il àemble qae c'est ainsi qu'on doit lire ice vers , et 
non, comme on. le cite communément, san^ égard pour 
la mesure : 

Clotho colum hojulai , Lachcsis trabît , Atropos occat. 
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cation. Quel que soit ce talent , Gruter n'a pas juge ses 
épigrammes entièrement indignes de figurer parmi les 
meilleures productions des poètes latins modernes de 
France ; il, en a inséré 44 dans les Deliciœ poeiarum 
gallorum , tom. III , pag. 254-262. On les trouvera ai- 
sément dans ce recueil , beaucoup moins rare que celui 
qui fait le sujet du présent mémoire, et dont nous te- 
nions à venger Tauteur de l'oubli presque al)Solu dans 
lequel il est tombé* 

POESIE. 



LE TUBBOT , ANECDOTE '. 

a J'étais , dît Savarin ^ dans la ville du Mans , 
Chez Durand 9 mon cousin, célèbre gastronome ^ 
Invités à dîner an joar chez le préfet , 
Darand , mais pour lui seul , par un second billet , 
Fut prié d'un repas chez un vieux gentilhomme. 
Deux dîners en un jour : c'est jouer de malheur ! 
Que faire en pareil cas ? préférer le meilleur. 
Durand secrètement fait faire son enquête , 
£t son choix motivé sur le préfet s'arrête : 
Mais voilà qu'au dîner dont il n'a pas sa part , 
La veille , il est instruit , nouvelle désolante , 
Qu'un turbot magnifique est arrivé de Nante ! 
11 en pleura , je crois : mais il était trop tard. 

« Au dîner du préfet, à coté de ma chaise, 
J'avais une voisine aimable , quoique obèse , 

1 Cette jolie pièce, attrîbaée à M. de M.......t, a déjà été im- 
primée y mais séparément y à petit nombre d'e^^emplaires , et seule- 
jneut pour les amis de Tauteur. ( JVo/e des rédacteurs, ^ 
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Qui du Hvre du Goût poUment me parlait ; 
A ^a droite , Durand y saus rien dire , avalait 

Je le regarde et vois ô surpris^agrëable ! 

C'est du turbot qu'il mange !.... il paraît délectable 1. 
Oh 1 qu'il est gras et blanc ! oh ! qu'il doit être bon ! 
J 'expédie à grands coups mou aile de chapon » 
A la dame au hasard j'adresse une réplique , 
Je rends l'assiette Tide et dis au domestique : 
•t Pour Monsieur Savarin demandez du turbot, n 
Au serveur d'un brochet il porta ma supplique : 
u Cest Monsieur Savarin gui voudrait du turbot, 99 

— u Ce plat est du brochet. » Le valet vient ensuite 
Parler à l'autre bout au serveur d'une truite : 

« Ocst Monsieur Savarin qui voudrait du turbot, u 

— u Adressez-vous ailleurs. 99 Le valet imbécile 
Fait le tour de la table en cherchant du turbot , 
Présentant à plusieurs sa requête civile : 

u Cest Monsieur Savarin qui voudrait du turbot* » 

De son air effaré l'on commençait à rire ; 

Enfin même an préfet mon messager va dire : 

u Je voudrais du turbot pour Monsieur Savarin. » 

Rougissant de dépit , le préfet m'apostrophe : 

« Je n'ai point de turbot pour Monsieur Savarin. i> 

Moi j sous un air riant , déguisant mon chagrin : 

u Sans parvenir h moi le turbot a pris fin. 

» Je saurai m'en passer , car je suis philosophe. 59 

— - « Philosophe , Monsieur j s'écria le préfet , 

» Non , vous n'êtes ici qu'un convive indiscret ; 

^ Je n'ai point de turbot aujourd'hui sur ma table ; 

n Si c'est une épigramme, elle n'est pas aimable. 99 

— u Mais , Monsieur le préfet , dis-je tout confondu , 
>» Devant Monsieur Durand cependant j'en ai vu. » 
Durand avait fini d'essuyer son assiette : 

« Vous vous trompez , dit-il , c'était de l'omelette. 9^ 

— « De l'omelette?... •— Oui. — J'avais vu du turbot. * 
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De l'ënigme j le soir y Durand me dit le mot : 
C'«st de Tautre repas, par une ni se adroite , 
Qu'il s*est fait apporter du turbot qu'il couTOÎte : 
^ Ya-t-en , à son valet^ arait dit mon cousin , 
I» Giiez l'autre. Amphitryon , ta serviette à la main \ 
99 Pour avoir du turbot présente ton assiette. 79 
L'idée était heureuse ! Ainsi dit , ainsi fait : 
Un û^agment du turbot parut chez le préfet. 

Quand le traître cousin m'expliqua ce mystère , 

Quoique le tour fût bon , jugez de ma colère ! 

ti Aiusi j'avais bien vu ! vous en ayez mangé ! 

»> Mais avec moi pourquoi n'avoir pas partagé ? » 

— « Partagé ! reprit-il , j'aurais été peu sage : 

99 Oh n^a que la moitié d'un morceau qu'on partage , 

i> Et comme le turbot fut toujours de mon goût , 

» Au lieu de. Ja moitié j'ai mieux aimé le tout, a 

La réponse était belle , aujourd'hui je l'admire y 

Mais quand je l'entendis , je fus bien loin d'en rire ; 

Je lui dis : « Le préfet , grâce h vous , mon cousin , 

» N'invitera jamais à dîner Savarin 5 

» Vous avez bien joui de votre gourmandise , 

99 Et l'onara dans le Mans mè taxer de sottise ; 

99 Chacun me rencontrant répétera tout haut : 

» C*est Monsieur Savarin qui voudrait du turbot ! 

}> Mieux vaut partir. Je pars , Monsieur, je vous salue; 

» L'amitié pour jamais entré nous est rompue. 99 

De craindre les caquets j'avais eu bien raison , 

Je partis le soir même , eh bien! le dirait-on ? 

A Chartres je croyais ma figure inconnue ; 

A l'auberge , à souper , on seit de la morue , 

J'éii demande ; un quidam rit et dît aussitôt ; 

4( C<:st Monsieur Savarin qui voudrait du turbot ! tt 

LVaecdote est apocryphe : Brillât Savarin n'eu fut jamais ni le 
hé^TQS ni le racouteor, ( Noie de l'auteur* ) 



55 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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du roi et substituts près le tribunal civil de Lyon. Lyon , 
imprimerie de Louis Perrin, i83o, in-8.^ de Sg pages. 

Cette Iprochare çontieut le proc^a-yerbRl de rinstallatîon 
au tribunal ciTii de Lyon , de MM.^ai^drier» .président ; 
Martin , Passet , Ghaley , Popnlus , juges ; Varenainl fils , 
procureur du roi^ Jeannet et de La Tournelle, substituts; 
înstallajtîyn qui a eu.liea le 6 novembre i85o. On y JrouYe 
les discours prononcés en cette . circonstance par , MM* 
Dur.ie.u , substitut, et Pic, vice -président, ainsi que, par 
MM. Yarenard fils et Baudrier, les deux principaux réci- 
piendaires. 



Discours prononce pour la rentrée des audiences de 
la cour roysJle de Grenoble, le i5 novembre i83o, par 
M. de Boissieux , avocat-général. In-8.^ de i6 pages. 
Grenoble , imprim. de J." Baratter. 

Le sujet de, ce discours, qui nous a paru bien écrit et 
bien pensé, est l'obéissance due à la loi. 



BipLEXiOKS sur l'accusation résolue à la chambre des 
députés contre les derniers ministres du roi Charles X , 
par M. J. Journel, avocat , ancien magistrat. Lyon ,Guyot 
et Roubier , et Paris, Âudin, i83o , in-8.<^ de 94 pages. 
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L'objet de ces réflexions est dVtablîr la nullité et rir- 
régularité de la procédure suirie contre les derniers mi- 
nistres de Charles X^ et de démontrer que la chambre des 
députés n*a pas le droit de les accuser , ni la chambre dea 
pairs celui de les juger. 



Avis en remontrance légale d'un Lyonnais libre ^ 
adressé à MM. les membres de la cooimission d'accusa-* 
tîon , juges des infortunés ministresf du roi Charles X ; 
à la chambre des pairs et des députés , et à toute la 
France. Lyon , marchands de nouveautés, i83o,în-8.^ 
de 22 pages '. 

Cet j4\fis en remontrance légale est de M. Perenon , qui 
8*y qualifie d^ auteur de plusieurs ouvrages politiques 9 jui^ 
ridiques et littéraires. W serait difficile d'en faire l'analyse^ 
Quant au sujet et même quant au style , le titre qu^oa 
\ient de lire peut en donner une idée suffisante^ 



L&TTRKS HISTORIQUES sur la révolution de Lyor»,. 
ou une semaine de i83o, par le docteur Trolliet, ex— 
doyen des médecins de THôtel-Dleu , président de )a 
commission provisoire pendant les trois premiers jours.^ 
Lyon, Targe, i83o, în-8.^ de 5o pages. 

Ces lettres sont un document presque officiel sur le^ 
événemens qu'elles sont destinées à constater. Lors de- 
leur apparition, M. Mcrnant annonça dans le Précurseur 
qu'il s'occupait d'une relation des mêmes évéx^emens \ mais 

I Se trouve à Lyon , chez Guyot , libraire , rue Mercière , et 
cliei Rpubieri place I^ellecour, 
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il n*a pas encore tena parole. L*oQTrage de M. TroUiet et 
celai de M. Momant , 8*il est pabllë ^ compléteront le ré- 
cit que nous avons fait dans nos bulletins historiques de& 
mois de juillet et d^août. Nous n'y ayons rappelé que lea 
actes publics. Ces messieurs feront connaître tout ce qui- 
s'est passé dans les délibérations secrètes de la commis-» 
sion provisoire qui 9 pendant quelques jours , a gouverné 
notre cité 9 et à laquelle ils appartenaient Tuu et Tautre*. 



Observations sur le projet de loi du 5 octobre i83èy 
relatif au roulage, par le commerce de Lyon. Lyoïr, 
imprira. de D.-L. Ayné» i83o, in*4*^d6 14 pages. 

Ces obseryations portent les signatures de 42 négociant 
OQ maisons de commerce de Lyon , et contiennent une 
critique sévère du projet de loi sur l'impôt du roulage y 
présenté à la cbambre des députés le 5 octobre dernier , 
mais qui' paraît avoir été retiré ou abandonné depuis. Le 
rédacteur prouve que ce projet de loi est inadmissible 9. 
et que les dispositions en seraient inexécutables ^ injustea 
et contraires à l'intérêt du commerce et par conséquent k 
celui de la France.. 



Lettre à M*** , un des rédacteurs des Archives Au- 
Rhône (Lyon, J.-M. Barret) , in-8.^ de 14 pages» 
Signé N.-F. C. (M. Cochard). 

Tiré 11 part d^ane lettre relative au projet de placer le- 
palais de justice dans la presqu'île Perracbe , et insérée 
plus haut dans ce volume y pag. i6-a8. 
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De la beconstrûction du palais de justice à, Lyon , 
sur la place Louis XVIIL Mémoire adressé au couver- 
nement , au déparlement du Rhône , à la ville de Lyp,n 
et à ses habilans , par les propriétaires de la. partie mér- 
ridionalede celte ville , avec cette épigraphe lYoytz et 
jugez. Lyon, imprim. de Gabriel Rossàry , t83o , 
în-8.® de 78 pages. 

^ Ce mémoire est signé par plus de cent propriétaires du 
quartier du midi de Lyon. On trouvera dans la lettre de 
M. Gochard annoncée ci-dessus la réfutation du système 
gui est soutenu par ces propriétaires 9 et des principaux 
argumens sur lesquels ils s'appuient 



Études sur le texte d'Isaïe ^ ou le livre dp prophète 
Isaïe expliqué à l'aide des notipns acquises sur les 
usages , les croyances , les mœurs ,. les connaissances , 
>rhislôire.... des peuples anciens , par M. J.-B.-M. N***** 
( Nolhac ). Tome I. Paris , Dondey - Dupré et Périsse 
frères , et Lyon, Périsse frères, i83o , in- 8.** de 282 
pages. Imprim. d'André Idt. 

Nous nous cententpiis d'annoncer aujourd'hui cet ou- 
vrage , ^'unev. haute portée , et qui serait sans doute très- 
remàrqué , si rattention générale n'était absorbée par les 
circonstances politiques dans lesquelles nous nous trou- 
vons. J^otre intention est de revenir sur upe publication 
^ussi importante , fruit de longs travaux et de longues 
recherches , et qui annonce que sou auteur a acquis dans 
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r.étude des livres saints une vaste et profonde érudi- 
tion \ 



Histoire de Saint Loys , roî de France , par Jehan ^ 
sire (le Joînvîlle , revue sur les manuscrits et les îm-r 
prîmes par Francisque Mîchel. Tome I. Paris , imprim. 
de Béthune , i83o, in-iS de XLII et 322 pages. 

Cette réimpression d^an ouvrage destiné à faire partie do 
la Bibliothèque choisie par une société de gens deJellreSj 
sous la direction de M, Laureaiie , a été soignée 9 comme le 
titre l'annonce , par notre jeune compatriote 9 M. Fran- 
cisq^ue Michel , qui a collationné le texte nou-sc^lemenl 
ayec les meilleures éditions , mais encore avec les ma- 
nuscrits. Une notice intéressante sur le sire de Joinvilie 
précède son livre, qui est 9 en outre, accompagné de 
notes exactes , courtes et cependant substantielles. Les 
mots qui n'appartiennent plus à la langue , sont fort bien 
expliqués dans ces notes , en même temps qu'un grand 
nombre de points historiques y sont ou rectifiés ou con;- 
piétés. On ne peut qu'applaudir h ce nouveau travail 
d'un jeune auteur que d'autres productions ont fait con«. 

i .Le Journal des débats du 5 noyembre i85o annonce en ces 
termes l'ouvrage de M, Nolhac : 

«c Noua recommandons aux sarans et aux amis de la poésie les 
Etudes sur le texte d'Jsaïe , par .M. de Nolhac aine. Ce grand poète ► 
Je plus riche et le plus lyrique des poètes saerés , est explique 
dans celiyifeyà l'aide des notions acquises sur les usages | lea 
croyances , les mœurs et l'histoire des peuples anciens. Une tra- 
duction remarquable par la fide'Iitd , et des notes toutes neuveat 
snr lé caractère des poe'teics d'Isaïe , font de ces Etudes un ouvrage- 
piquant pour lés gens du monde et pre'cieux pour les e'rndits. »^ 
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^laître si aTantageasement , et que noas avans eu rocca- 
sion de louer déjà plusieurs fois* 



M. Gotelle, avocat aux conseils du roi et à la cour de 
cassation , vient de faire hommage à la municipalité et à la 
bibliothèque de cette ville d'un travail qu'il a récemment 
publié sur une question d'une haute importance, la créa- 
tion d'un tribunal administratif supérieur. 

Un mot sur le contentieux du conseil (Tétat ' j tel est 
le titre modeste de l'écrit. M. Gotelle y démontre avec 
force que les décisions du contentieui administratif ne 
peuvent appartenir qu'à un tribunal exceptionnel, soit pour 
éviter le conflit des pouvoirs , soit à raison de l'obscurité 
et de l'insuffisance des lois administratives, éparses çh et 
là dans le volumineux Bulletin des lois. Cet état de la lé- 
gislation exige une étude particulière, une application in- 
fatigable de la part d'hommes spéciaux qui , à force de 
travail , parviennent à se créer une jurisprudence raison- 
née dont ils se servent comme d'un guide à travers ce 
dédale de dispositions incohérentes et souvent contradic- 
toires. 

La forme de l'écrit est piquante et adroite. L'auteur 
paraît rapporter un entretien qu'il aurait eu avec ce doj^n 
de la magistrature si vivement regretté, M. Kenrion de 
Pansey , et il s'appuie de toute l'autorité de son nom et 
de ses doctrines , ainsi que de celles de MM. Macarel et 
de Cormenin , pour réfuter un article de la Ra'ue fran^ 
çaise , oh M* de Broglie prétendait nier l'existence du 
•contentieux administratif, et jusqu'à l'utilité quelconque 
d'une juridiction extraordinaire à cet égard. 

Une commission vient d'être nommée pour examiner 
la question des tribunaux administratifs. L'ouvrage de M* 

1 In 8.» Paris, i83o. Barrois et Duprat, rue Haulefcuille , n.» 28. 
Frix , a fr. 5o. c. 
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Cotelie joint le mërîte de Tli-propos à celai d'une discus* 
sîon animée et d'an raisonnement profond. 

À. HODIEU fils y BTCCat. 



M. G.-F. Teissier» sons-prëfet à Saint-Etietine (Loire), 
a fait hommage II Tacadëmie royale de Lyon , dans sa 
séance du 25 noyerabre , i .^ de son Histoire de Thionville^ 
Metz, 1828, in-8»® ; 2,^ de son Essai philologique sur les 
commencemens de la typographie à Metz , et sur les im^ 
primeurs de celte ville.,,, Metz, 1828 1 in-8.^ '• 



Critique médicale ^ ayant pour but spécial i.® de si* 
gn^ler Tayantage des concours en médecine \ 2.^ d'e-* 
xaminer certains ridicules qui concernent l'exercice de 
l'art 5 5.** de démontrer le procédé extrêmement yicieux 
qu'on a l'habitude d'employer h Lyon pour la nominatioa 
des chirurgiens-majors et des médecins des hôpitaux. Par 
Antoine Barrangeard , docteur en médecine de la faculté 
de Paris , etc. , etc. , ancien interne à THôtel - Dieu de 
Lyon , etc. , etc. , Lyon , imprîm. de J.-M. Boursy ,^ 
1850, in-8.** de 55 pages. 



1815. La Gakde meurt , elle ne se rend pas. 1830. La 
France meurt et ne se rend pas. Chant héroïque. Paroles 
etmusique de M. G. Maurice, de Genève... Lyon, imprim. 
de L. Perrin, i85o , in-8.^ de 56 pag. 

i Voyez sur ce dernier ouvrage ce que nous ayons dit dans notre 
recueil, tom. X , pag. 38 et i55. 



Napoléon ou la y le d'un grand homme , drame | con- 
temporain en trois actes et en dix tahleaax , par Engine* 
de Lamerlîère , représenté poar la première fois à Lyon 
sur le théâtre des Gëlestins , le 3o octohre i85o. Lyon, 
imprim. de L« Perrin j i85o , in-i8 de 178 pages. 



La soUYERAlNETé du peuple unie au droit divin 9 d'après 
rÉcriture et la raison , par l'auteur des Recherches sur 
les antiquités judaïques (M. Garapon). Lyon 9 imprim. de 
J«-M. Barre 1 9 i85o, in- 12 de 54 png* 
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Le dernier N.® de la Revue encyclopédique y octohre- 
décembre i85o , tome XLVIÏI, pag. aSi-aSS, contient 
un récit fort curieux des funérailles de Kadama Manjala 9 
le plus grand monarque de l'île de Madagascar , mort le 
24 juillet 1828 9 à rage de 57 ans , dans la yille de Ta- 
nanavivo , capitale de ses états. Nous renvoyons le lecteur 
au volume qui contient ce récit 9 tout-à-fait étranger en 
lui-même à l'objet de notre recueil ; mais nous devons 
en extraire un fait intéressant pour notre cité ^ puisqu'il 
concerne un dé ses eiifans qui y jeté par la fortune au- 
delà des mers y s'est rendu recommandable par ses taleus 
dans une contrée si lointaine. Après la description du 
tombeau élevé à Radama , l'auteur de l'article continue 
ainsi : « La construction de ce tombeau , le plus magni- 
fique qu'il y ait dans l'île de Madagascar , a été dirigée 
par M. Louis Gros ^ né à Lyon , militaire en • retraite. 
La ville de Tananavivo'lui doit aussi l'un de ses mo- 
numens y le palais du feu roi.... i9 



On lit la note suivante à la page 171 de la Revue bri^ 
tannique , par M. Saulniei' fils , Dondey-Dupré fils y Ch. 
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Coqtierel y etc. y Nouvelle série ^ NJ^ 5, septembre i83o. 

Il s'agît des trois prîncipaax ponts construits en Europe 
depuis 181 5. 

ic Cette blanche importante de rarchîtecture hydrau- 
lique 8*edt enrichie , en France , depuis peu d'knnëes , 
d'une ressource ^nouvelle , celle de l'emploi du fer pour 
la formation deà arches ou travëes des ponts. On savait 
que de semblables arches avaient ëtë ext^cutées eu Angle- 
terre, oh rnsagè du fer est très-rëpandu dans les'cons* 
tructions dé tout genre y on attribuait même aux Ân«};laîs 
rinventîon de ces sortes de ponts , erreur qu'on s'em- 
pressa de rectifier. La ville de Lyon réclame , avec raison , 
en faveur des Français , l'invention des ponts en fer. Le 
fait est qu'un peintre lyonnais , au milieu du siècle der-' 
nier 5 conçut lé premier le projet d'un pont de fer dont la 
longueur devait être de 254 pieds , et la largeur de 18 
pieds 6 pouces ^ il était destiné à occuper la place h la- 
quelle s'ëlève aujourd'hui le pont de Saî ut- Vincent ^ et 
devait être d'une seule arche. Ce projet éprouva le sort 
de beaucoup d'autres ; il resta sans exécution. Les Anglais 
s'en emparèrent et le firent exécuter, en 1795 9 sur la 
rivière de Warmouth , partie en fer forgé et partie en 
fer fondu. Déjà le 5 mai 1785 , M. Vincent de Montpetit 
avait présenté à Louis XVI le prospectus d'un pont de 
fer d'une seule arche, de 20 toises [jusqu'à 100 d'où- 
Tcrture , pour être jeté sur une grande rivière, n 



11 paraîtra, avant le 1.*' janvier . 1 83 1, un volume intitulé 
Poésies de Pernette du Guillet , hyonnaise^ Ce sera un vo- 
lume in-8.^ , tiré seulement à cent exemplaires numérotés, 
contenant le texte des poési^^.de la cpntemporaine de 
Louise Labé, revu sur les éditions de Lyon» i545, et de 
Paris, i546, et accompagné d'une notice, de notes et 
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d*an glossaire. M. L. Perrin , un de nos meilleurs typo- 
graphes, a donn^ les plus grands soins à l'impression, de 
ce petit monument de l'ancienne littérature lyonnaise. Il 
l'a orné d'un/acsimile représentant , arec une grande fidé- 
lité , le frontispice de l'édition primitire donnée par le 
célèbre Jean de Tournes. Il n'a rien négligé 9 en un mot y 
pour rendre le Tolume digne de fixer l'attention des ama- 
teurs et des curieux. C'est en leur faveur qu'il ne l'a fait 
tirer qu'au nombre de cent exemplaires. La notice qui 
esta la tête du livre est extraite > de l'ouvrage inédit de 
Guillaume Colletet , conservé en manuscrit dans la biblio- 
thèque particulière du roi , au Louvre 9 et intitulé Vies des 
poètes français. Les notes dont cette notice et' le texte 
seront accompagnés, et le glossaire des vieux mots qui 
terminera le volume , sont dus à l'auteur du commentaire 
sur les. œuvres de Louise Labé. Dès que les Poésies de 
Pernette du Guillet auront paru , nous nous empresserons 
d'en rendre compte à nos lecteurs 9 et nous espérons 
qu'elles pourront nous fournir le sujet d'un article inté- 
ressant. 

I. F. 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE NOVEMBRE i85o. 

/^ I . — Hier 9 3o octobre , M. le maire de Lyon , 
sur l'invitation de M. le préfet du Rhône 9 a installé , en 
qualité d'administrateurs du Mont de piété de Lyon , 
MM. Achard-ïames 9 Desprez et Bredin , membres de l'ad- 
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miuistratîon de l'hospice de rADtîqaaîlle , lesquels , arec 
MM. DevoQges de Chanteclaîr , Passet et Beaup , com- 
plètent radministration du Mont de piëtë. 

^*^ 2- — Saisie faîte par la police de la brochure in- 
tîtalëe , Prophétie altribude à saint Césaire , dont nous 
avons annoncé la publication , tom. XII j pag. 44^ et suîv. 

^♦^ 6. — Installation des nonvëaux magistrats nommés 
au tribunal civil de Lyon : MM. Baudrier , président ; 
Varenard fils ^ procureur du roi j Christophe Martin , 
Passet 9 Ghalej et Populus , juges ; Latournelle et Janet , 
substituts. La cérémonie était présidée , en l'absence de 
M. Delandine , par M. Pic , second vice-président. Des 
discours analogues îi la circonstance ont été prononcés 
pnr M. Durîeu, substitut, qui remplissait les fonctions du 
ministère pu])lic , par M. Pic ^ et par MM. Varenard et 
Baudrier. Voyez plus haut, pag. 55. 

Même jour. — La cour royale a reçu le serment de 
M. Acher , président de chambre \ de MM. Schmidt , 
procureur du roi près le tribunal civil de St-Ëtienue -, 
Delà , juge d'instruction près le même tribunal ^ Dorier, 
juge au tribunal de Montbrison, et Montagnier , juge au 
tribunal de Trévoux. 

Même jour, — Les notables ' négocians de l'arrondis- 
sement de Lyon , désignés pour procéder au renouvel- 
lement partiel du tribunal de commerce, ont nommé , 
le 4 de ce mois , 

M. Guillot-Devienne , président ; 

MM. F.-V. Beaup , Joseph Gaillard , Etienne Gantier , 
Thomas Tissot et Dolbeau ^ juges ; 

Et hier 5, MM. Antoine Berlie , Jacques Bodin , Joseph 
Mestrallet, Fougasse aîné et G. -M. Talon , ju^es suppléans. 
t. XIIL 5 
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M^me jour. — M. Jacques Paturle , de Lyon , vient 
cl*étre élu membre de la chambre des dépatds par le 
grand collège de Lille. ^ 

\^*^ 7. — L'aTÎs suivant a été publie : 

M Nous , maître dçs requêtes , préfet du Rhône , 

u Vu la décision de M. le directeur-général des ponta 
et chaussées , du la octobre dernier, qui approuve l'éta- 
blissement d'une digue de ceinture , ou d'inondation , 
destinée à abriter contre les débordemens du Rbone les 
territoires des Brotteaux et de la Guillotière ^ de Yilleur- 
bane et Vaux, et indique que les autres travaux projetés 
au-dessus de Lyon , pour ressesrer et contenir le fleuve 
dans un lit déterminé , pourront être confiés à une com- 
pagnie qui se chargerait de les exécuter à ses frais , 
risques et périls , moyennant , 1 .^ l'abandon des terrains 
qui seraient conquis sur le fleuve 9 et qui appartien- 
draient h l'état 'y 2.^ l'exercice d*une ^lus value sur les 
domaines particuliers qui se trouveraient soustraits à 
l'action des eaux par les ouvrages entrepris ; 5.^ une 
subvention de la part de l'état, dont la quotité serait fixée 
ultérieurement ^ 

99 Donnons avis que d'ici au i/'' janvier prochain, nous 
recevrons les propositions des compagnies qui se présen- 
teraient pour proposer les projets des travaux dont il s'agit, 
et en demander la concession. 

» M. l'ingénieur pn chef des ponts et chaussées du dé- 
partement donnera connaissance des plans et projets qui 
auraient été rédigés y et de tous les documens recueillis par 
l'administration. 

» Lyon, le a novembre i85o. 

» Le pnjfet du RhSne , Paulze d'Ivoy. » 
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Même jour, «i- Remise d'un drapeaa, dont le gënëral 
Lafajette a donne la cravate, h la garde nationale de la 
Gulllotîère^ rassemblée aux Brotteaux, en présence de M. 
le préfet du département du Rhône, du général fiacheia 
et d'une partie de son état-major. Des coups de canon , au 
nombre de 21 9 ont été tirés par les artilleurs de la même 
garde. M, le préfet du Rhône et M. le maire de la Guillo- 
tîère ont successivement harangué le bataillon. Le soir a 
eu lieu nn banquet auquel avaient été invitées les mêmes 
autorités civiles et militaires de la ville de Ljon. 

*^ lo, — Ouverture des cours de l'école secondaire 
de médecine dans la salle de l'administration , à l'Hôtel- 
Dieu. M. le docteur Richard a prononcé le discours relatif 
à cette cérémonie. 

Même joar. — Le Messager des Chambres du 7 de ce 
mois contient l'article suivant : 

« On se rappelle les funérailles solennelles qu'on a 
faites à Bruxelles à M. Jenneval , acteur du théâtre de 
celte ville, qui a été tué d'un boulet au combat du 19. 
Son véritable nom était Dechez ; il était né à Lyon en 
iSoS) avait fait ses études à Paris et avait été destiné au 
barreau. Mais son goût pour le théâtre l'avait emporté. 
Les deux hymnes patriotiques qui se chantent en ce mo- 
ment en Belgique , sont de sa composition. 99 

^% II. — Le Précurseur de ce jour contient, sous la 
date d'hier, un discours prononcé par M. Terme, premier 
adjoint de la mairie , pour l'installation du conseil général 
des secours. 

Le conseil général des secours se compose de MM. Jars, 
Baudrier, Malmazet, Bonnevaux, Gouderc, Baboin de la 
BaroUière , Billiet - Landard , Capelin , Janson , Vachon- 
Imbert) Seriziat - Carrichon , Bredin, Dubost, Guillard , 
Dian, Devouges, Richard et Coulet. 
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Même jour, — On lit dans le Précurseur de ce joar une 
lettre de M. Gerjon, docteur en médecine et professeur 
au palais des arts, sur l'emplacement futur du palais de 
justice. L'auteur se prononce en faveur du quartier de 
Saint-Jean. 

Même jour. — i Le bateau à vapeur Le Coq Gaulois , des» 
cendant h Avignon, a heurté violemment contre une des 
piles du pont de la Guillotière » et a été endommagé à 
l'arrière dans une longueur de plusieurs pieds. Cet évé- 
nement n'a pas en de suites graves. Le bateat» était chargé 
de plus de cent voyageurs ; ou a pu heureusenrent abor- 
der, à deux ou trois cents toises plus loin , sur la rive 
gauche ; personne n'a été blessé. On attribue cet accident 
à la rapidité du Rhône qui, dans ce moment, est très- 
gros , et à l'imprudence , qui sans doute ne se renouvellera 
pas , de faire stationner le bateau au-dessus da pont de la 
Guillotière; Le service continuera , comme à l'ordinaire j 
les dimanche et jeudi de chaque semaine. 

^\ i5. — Avis de la chambre de commerce de Lyon , par 
lequel elle informe le commerce qu'ensuite de la demande 
qu'elle en avait faite à M. le préfet, ce magistrat a sollicité 
et obtenu de M. le ministre des finances une décision en 
date du 2 octobre dernier, portant que M. le directeur- 
général de l'enregistrement est autorisé à faire rembourser 
le montant des amendes perçues, depuis le 26 juillet i85o 
jusqu'au i5 août suivant, pour contravention aux lois. du 
timbre et de Tenregistrement , en raison des traites et effets 
de commerce sur papier libre qui ont été protestés pen- 
dant ce laps de temps. 

Même jour. — Mort de M. Antoine-Laurent Nugae, of- 
ficier de l'ordre royal de la Légion-d'Honneur, premier 
des président de chambre à la cour royale de Lyon , âgé 
d'environ 65 ans. M. Nugue avait été député au conseil 
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ûes Cinq-Cents; il fut nomme, en tSoo, procnrear-génd- 
rai aa tribunal criminel du département du Rhône , et 
rempHssiiit depuis i8i5 , à la cour royale de cette TÎIle , les 
fonctions de président de chambre. C'était un magistrat 
non moins distingué par ses lumières que par son inté- 
grité. La mort d'un fils unique , de belle espérance , a 
affligé les deux, dernières années de sa vie , et a peut-être 
contribué à hâter le coup qui vient de l'enlever h la so- 
ciété , à sa famille et à sers nombreux amis qui le regret- 
tent vivement. 

^\ i6. — Audience de rentrée de la cour royale de Lyon. 
L'archevêché avait d'abord refusé la demande que la cour 
avait faite d'une, messe du S. Esprit y à cause de la condi- 
tion qu'elle y mettait que le Domine , salvum fac regem 
y. serait chanté, mais cet obstacle ayant été levé par une, 
lettre que l'arche véque-administrateur a reçue de Rome et 
qui autorise, et mêmiey assure*t-on , ordonne les prières 
pour le roi , la m|ijeare partie de la cour s'est rendue en 
robes rouges à cette messe, qui a été célébrée suivant 
l'usage à la cathédrale de St-Jean. Des discours de rentrée 
ont été prononcés par M. Yincent-G«nnetine, premier avo- 
cat-général , et par M. Justinien-Rienssec, un des présidens 
de chambre '. 

^% 17. — Par ordonnance du roi, du 12 du courant , 
contresignée par M. le comte de Montalivet , ministre de 
rintérieur, M. le général Dessaix est nommé commandant 
en chef de la garde nationale de Lyon. 

SÉJOUR DU DUC D'ORLÉANS A LYON. 



18. ..^ Jeudi, Le prince royal , duc d'Orléans , est 
arrivé à Briguais à 3 heures après midi ; il y a été reçu 
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1 Ces discours ont été iusérés daus le Précurseur du 19. 
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par>M*le Ueatenaqt-gëaéral fiacheiuy et par M. le préfet 
du B^h6ne , à la tête de tous les maires et de toutes les 
gardes nationales du cuutou, M. le prëfet a complimenté 
3e prince 9 qui lui a répondu a-vec beaucoup de grâce.. 
S* Â. R. 9 après la revue dea gardes nationales du canton ^ 
est repartie pour Lyon ; elle a reucontré sur sa route lea 
gardes nationales de St^tienis et d'OuUins et des autres 
communes voisines dans la meilleure tenue* La popula-^ 
tîon , partout sur son passage , a salué le prince des plus 
vives acclamations. 

Un détachement de la garde nationale k cheval était 
allé au<»devant de S. A. 9 qui est arrivée au pont de la 
Mulatière à 4 heures. 
- S . Â« était il cheval en costume de colonel de 
hussards , accompagnée de M. le lieutenant -« générât 
Bacheltt et d'un brillant état-major ; des détachemens de 
la garde nationale à cheval , des dragons et de la gen-* 
darmerie d'élite fermaient le cortège. 

Le feu de trois batteries des canonniers de la garde 
nationale a annoncé l'approche du prince à une popula* 
lion immense, qui se pressait sur le ,quai de la Charité et 
dans l'avenue Perrache., avide de voir les traits du jeune 
et brillant héritier de la couronne. 

Les maires de Lyon , de la Guillotière ^ -de la Croix* 
Rousse et de Yaise, ainsi que les corps municipaux des 
quatre communes , attendaient le prince en avant de la 
barrière Perrache , et ont eu l'honneur de le recevoir 
à 4 heures i .quart. 

M. le maire de Lyon a adressé un discours au prince 
et a reçu la réponse suivante s 

" Monsieur, je vous remercie des sentîmens que voua 
voulez bien m'exprimer au nom ^e la ville de Lyon* 
Vous l'avez dit avec raison, la^ville de Lyon est depuis 
long-temps l'amie d'une sage liberté, et dans tontes lea 
circonstances on elle a été appelée à la défendi*e , soit 
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ctwitreles étrangers ^/soît contre les ennemis de rintérietir, 
elle, a toujours déployé un admirable oouragei» Je n*aL 
point oublié que c'est vous 9 Monsieur 9 qui avez été 
â*organe de la dépu talion lyonnaise auprès de mon père. 
Il . TOUS a prié de dire à la ville de Lyon que , tont en 
adnûrant son industrie et son commerce , il avait toujours 
rendu justice à son ardent amour pour le pays et les 
institutions qui nous régissent. Mon père a eu le bonheur 
de combattre pour ces chères couleurs 9 pour ce noble 
drapeau autour duquel tous les Français se rallient au- 
jourd'hui avec tant d'enthousiasme. 

99 Pour moi) si les circonstances l'exigeaient, je me trou* 
verais heureux, à mon tour, d'imiter son exemple et de 
verser aussi mon sang pour la défense de la patrie et de 
la liberté. >i 

Ce disicours , prononcé avec émotion, mais avec une 
rare facilité d'improvisation dont le duc, pendant son 
séjour dans nos murs , a d6nné beaucoup d'autres preu- 
ves , a excité le plus vif enthousiasme. Le prince a con- 
tinué sa marche au milieu des acclamations de la foule 
et il est arrivé à l'hôtel de l'Europe, où l'attendaient les 
corps municipaux, après avoir parcouru à deux reprises 
les rangs de la garde nationale disposée le long de la 
place de Bellecour et de la rue de la Charité. Le 58*^ de 
ligne et les dragons continuaient une haie militaire bien 
avant sur le quai de la Charité. 

Des cris de Vive le roi! Vive le duc it Orléans ! se 
faisaient entendre de toutes parts ; presque toutes les fe- 
nêtres des maisons du quai étaient parées de drapeaux tri- 
colores; quelques-unes l'étaient même avec profusion. 

S. A. R. , après dîner , a reçu les autorités et les corps 
constitués , la cour royale , les tribunaux , les socie'tes 
savantes y les sociétés de bienfaisance , etc. 

La grosse cloche de St-Jean s'était fait entendre pen- 
dant le trajet du prince de la Mulatière à Thotel de l'Europe , 
par ordre de Mgr. rarchevêque-administrateur du diocèse. 
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Quoîqu*aacun avis de la mairie n'eût inyitë les citoyens 
h illumiaer, peu d'illuminations ont été aussi Brillantes 
que celles qui ont eu lieu ce soir. 

Au momeut où S. A. R. descendait à son hôtel y un 
garde national sans uniforme est sorti des rangs pour 
s'approcher du prince et lui remettre un placet. Sa déroar*- 
che faite avec quelque Tivacité et d'une manière un peu 
ridicule ^ a fait soupçonner une aliénation mentale, maïs 
non une intention criminelle* 

^*^ ig, mm, Vendredi, Revue de la garde nationale de 
Lyon passée par le prince , au Champ de Mars ^ à Perrache* 

Les gardes nationales des villes et des communes voi- 
sines , arrivées dès la veille en grand nombre , se sont 
réunies à celle de Lyon. Elles ont pris les positions qui 
leur avaient été assignées. Une immense population est 
accourue pour jouir de ce spectacle, A une heure , des 
décharges d'artillerie ont annoncé l'approche du prince* 
Bientôt S. A. R. a paru à cheval , en uniforme de colonel 
du 1.®^ régiment de hussards. Le prince était accompagné 
tle plusieurs généraux et d'un état-major brillant et nom-» 
hreux. A l'entrée du Champ de Mars , il a été reçu par 
M. le préfet et par MM. les maires de Lyon , de la 
Guillotière, de Vaise et des autres villes et communes da 
département. Après une harangue de M. le préfet , accueil- 
lie par les plus vives acclamations , S. A. R. placée 
sur une estrade a adressé à la garde nationule cette; 
allocution 9 en lui remettant des drapeaux envoyés par 
le roi ; 

u Mes camarades , 

99 II me tardait de pouvoir vous remettre , de la part 
du roi mon père, ces drapeaux qui ne rappellent à tous, 
les Français que des idées de gloire et de liberté, mais 
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qui nulle part ne font revivre des scayenirs plus glorieux 
que. dans la ville de Lyon. C'est avec bonheur que le rbî 
vous confie ces couleurs sous lesquelles il s'enorgueillit 
d'avoir combattu , et pour la dëfense desquelles vos bras , 
j'en suis sûr, se joindront toujours an niien. Mon përe 
sait avec, quel transport elles ont été relevées à Lyon ; 
leur vue rappellera toujours à sa patriotique et indus» 
trieuse population, et les efforts qu'elle n'a jamais cessjé 
de faire ppur la cause sacrée de la liberté , et ceux qu'elle 
fera toujours pour consolider notre indépendance natio* 
nale , et assurer , par le règne des lois et le maintien d« 
l'ordre public , l'affermissement de ces institutions . libë* 
raies qu'elle a si puissamment contribué, à reconquérir , 
et dont le développement doit assurer le bonheur de tous 
les Français , en garantissant à chacun d'eux le libre 
exercice de tous ses droits. » 

Après la distribution des drapeaux et les remercîmens 
exprimés au nom de la garde nationale de Lyon par 
son commandant général , M. Acher , S. A. R. est re- 
montée à cheval , et , suivie de son état->major , a passé 
dans tous les rangs. 

Tous les corps étaient dans la plus belle tenue. Ces 
colonnes serrées se sont déployées dans un ordre admi- 
rable. Le prince étant retourné sur l'estrade , les gardes 
nationaux ont défilé devant lui avec une précision de 
mouvement et un ensemble qui ont excité son admi- 
ration ; il a manifesté hautement à M. le préfet et à M» 
le maire la vive satisfaction qu'il éprouvait. 

On évalue h. plus de 4^9^<>^ hommes le nombre des 
gardes nationaux qui ont défilé à la revue , et ce n'est pas 
exagérer peut-être que de porter à 60,000 âmes celui de la 
population qui s'était entassée autour de l'immense Champ 
de Mars , et qui en couvrait tous les tertres , ainsi que 
les avenues y les toits des maisons voisines et générale- 
ment toute la surface de la presqu'île. 



Le soir y le prince s*est renda au théâtre proTÎsoîre^ 
où il ëtait attendu par ane afflaence considérable de 
spectateurs. On a représenté la comédie dû Mari de ma 
femme , le Concert à la cour et l* Ambassadeur» S. A. R. 
est arrivée à 7 heures » an moment où Facteur Yalbonte 
chantait Thyrane de la Marseillaise dont tout le parterre 
répétait le refrain. La présence du prince a été saluée 
par les acclamations les plus vives et les plus unanimes. 

Outre les pièces que nous avons indiquées ^ on a com- 
mencé la représentation d'une pièce de circonstance , mais 
elle n*a pu être achevée : les louanges y étant trop direc- 
tes et n'étant pas présentées , du moins au gré des spec- 
tateurs , avec assez de délicatesse 9 on a été forcé de 
baisser brusquement le rideau. 

^\ 20 — Samedi» Ce matin , à 8 heures et demie , 
Mgr. le duc d'Orléans a passé en revue , sur la place 
de Belleconr , les troupes de la garnison , composées du 
magniifique régiment des dragons et du 58.® de ligne. 

Le prince a visité dans la journée rHôtel-Dîeu ^ la 
Chanté , le Palais St-Piérre , le Collège , la Bibliothèque , 
et plusieurs autres établissemens publics , ainsi que les 
beaux magasins de soierie de MM. Grand , et ceux de 
MM. Mathevon et Bouvard , où il a fait emplette d'une 
superbe tenture. 

Le soir^ un bal offert au prince par la garde nationale 
a eu lieu dans le nouveau tliéâtre , à peine achevé , qui 
n'avait point encore été livré au public et qui a été dispose 
comme par enchantement pour cette fête y une des 
plus brillantes qui aient été jamais données en cette ville : 
«ne élégante tenture jaune autour de la scène 9 et sur 
elle plus de trente oriflammes tricolores , ornéa des noms 
de nos victoires depuis Valmy et Jemmapes jusquù 
Navarin 5 une draperie aux trois couleurs , placée comme 
iine tente immense pour masquer le plancher ' 9 1^ plus 

1 Cette belle décoration est duc au talent de M. Dézaucbe fils. 
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l^rand éclairage des lostres ; des flambeaux î^ profos.îon ; 
l'orcheslre au fond de la salle dans toute sa longueur* 
Au dehors , trois transparens , trës-hien peints par MM* 
Flandrin et Fonville , garnissant les trois fenêtres du cen- 
tre de la façade , et représentant Louis-Philippe et sou 
fils ainë y les emblèmes de la guerre et ceux de la paii. 

Une foule immense de dames , se disputant de heautd 
et de parures , achevaient de décorer ce magnifique local. 

Le jeune duc est entré dans la salle à 8 heures et 
demie. Son entrée u excité le plus vif enthousiasme. Le 
bal a commencé. Le prince a dansé avec plusieurs dames y 
et s'est retiré k minuit. 

Le bal a continué jusqu'à 4 heures , brillant comme 
un bal de cour et animé comme un bal de famille. 

La commission des secours a profité de cette réunion 
pour faire une quête qui a du nécessairement étr^ fruc- 
tueuse 9 et qui ayait produit, à minuit 9 plus de i5oo fr» 

^\ 21 -P» Dimanche. S. A. R. a yisittf aujourd'hui le 
bel établissement de MM. Berna et Sabran , à la Sauvagère. 

Une soirée musicale a été donnée au duc d'Orléans, 
par la mairie , dans la salle de l'Hôtel-de-Ville. Cette 
soirée a été des plus belles. Un grand luxe de toilettes 
s'y est fait remarquer. S. A. R. a parcouru tous it& 
salons , soit pour recevoir les hommages des dames , soit 
pour causer avec les personnes qui l'entouraient Elle 
s'est retirée un peu avant 9 heures. 

4,% 22 — LundL S. A. R. nous a quittés ce matin ^ 
après nous avoir donné les trois jours promis. Le prince 
avec sa suite s'est dirigé du côté de Grenoble* 

M. le préfet a publié une proclamation aux gardea. 
nationale» du département j où il leur donne connais-^ 
sance d'une lettre qui lui a été écrite par le prince royal y 
pour le charger de transmettre aux gardes nationales qui 
ont assisté à la revue générale y les témoignages de bk 
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satisfaction que S. A. R. a ressentie en se trouvant au 
milieu d'elles. 

Le prince a laissé plnsieurs marques de sa munificence* 
Il a fait remettre ^ entr'autres , à M. le maire de Lyon une 
somme de 5,6oo fr. pour être distribuée aux indigens 
de la ville et à ceux des communes suburbaines de la 
Croix-Rousse , de la Guillotière et de Vaise. Il est & re- 
marquer que le roi , de même que le prince royal , sont 
encore sans liste civile , et que celte somme de 3,600 fr. , 
aussi bien que celle de 2,000 fr. envoyée tout récemment 
par la reine à la société maternelle de Lyon , sont prises 
sur la fortune particulière de la braucbe d'Orléans. 

Nota. Les détails qu'on vient de lire, et qae nous avons été 
forcés d'abréger, sont extraits des N.®' du Précurseur des ao ^ 
21 I aa , a3 y a4 et a5 de ce mois. 

P. S. Dans le récit qu'on vient de lire , et auquel nous 
aurions donné plus d'étendue, si le cadre de ce bulletin 
l'eût permis, nous n'avons pas rapporté tous les compli- 
mens qui ont été adressés au prince royal parles diverses 
autorités et corporations de cette ville , parce que ces dis- 
cours se ressemblent tous ^ et qu'on pourra , d'ailleurs , 
les trouver dans la feuille quotidienne. Nous donnerons 
cependant celui de ces complimens qui a été fait par 
l'académie de Lyon, et prononcé, à la tête d'un grand 
nombre de ses membres , par M. Prunelle , un de ses pré- 
sidens actuels , qu'elle avait choisi pour organe. Les jour- 
naux n'ont pas recueilli cette adresse, qui était ainsi 
conçue : 

« Monseigneur , 

»> L'académie royale des sciences , belles-lettres et arts 
de Lyon vient vous offrir l'hommage de son respectueux 
dévouement. Cette compagnie se glorifie d'avoir pour pro- 
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teetear Tangaste père de V. A. R. ; elle éprouve le besoin 
de manifester son adhésion aux principes de notre nouTcl 
ordre social ; elle est persuadée qu'il n'existe de bonheur 
et de vraie liberté que sous l'empire des lois. 

» Monseigneur, l'académie confond dans ses affections 
la nouvelle charte et la nouvelle dynastie. Héritier du 
trône , vous êtes l'espérance de la patrie. Ëlievé en simple 
citoyen, vous connaîtrez mieux nos besoins. Nous som- 
mes fiers de vous voir grandir , à f ombre de la liberté , 
pour le bonheur et la gloire du pays, it 

Même jour. — Un de nos abonnés qui signe : Un vieux 
ami de la légitimité , <iui , à V exemple de 'M. de Château^- 
hriand , ne veut que du bien aux princes de la maison 
d'Orléans , nous transmet les vers suivans sur le prince 
royal : 

Si jamais on le voit sur le trône de France, 
Puissent , à ses côtés , s'asseoir la liberté , 

La paix, les beaux-arts, Tabondance, 

La justice et l'hunaanité ! 
Qu*il soit Louis-le-Graud par sa munificence , 

Louis Neuf par sa loyauté , 

Henri Quatre par sa bonté , 

Pentbièyre par sa bienfaisance ! 

^ ^% 20. — Une ordonnance récente a révoqué celle du 
14 juillet 1824 ï par laquelle le brevet d'imprimeur à la 
résidence de Lyon avait été retiré à M. Claude Mistral. 

^,% 22. — M. de Miège vient d'être nommé juge de paix 
à Villefranche (Rhône). 

4,% 25. — Banquet de lao couverts oflFert à MM. les of- 
ficiers du i.er régiment de dragons par la garde nationaî<T 
à cheval de Lyon. MM. les sous-officiers et soldats an 
cette garde en avaient déjà offert un, le i6 de ce mois , 
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h MM. les soas-o£Gicier8 du même rëgimpot , arrivé dans 
nos murs depuis quelques jours pour y tenir garnison. Il 
s'était élevé entre ce régiment et la garde nationale quel- 
ques nuages fâcheux qui se sont Lientot dissipés. 

^% 24* — * Le duc d'Orléans a repassé par nos murs j 
revenant de Grenoble ; il ne 8*est pas arrêté. S. A. R. se 
rend à Mâcon et à Dijon , mais elle s'arrêtera quelques 
momens à Yillefranche pour j passer en revue les garder 
nationales de cet arrondissement. 

Même jour. — > Une ordonnance du roi, du .... 9 a 
nommé 

Membres du conseil général du département du Rhône : 
MM. Montgolfîer , Baboin de la Barollière , Rarabaud , 
Brolemann ; Jars , député; Prunelle, iW., maire de Lyon ; 
Terme , médecin , adjoint au maire de Lyon ; Deleuillon- 
Thorigny ^ maire de Bessenay ; Dugas , maire de Givors ; 
Cochard , avocat, ancien conseiller de préfecture ; Merlat, 
notaire, maire de St-Symphorien y Yachon-Imbert, député; 
EUévîou , maire de Ternand ; Corcelette , maire de Poule ; 
Matagrin ( Etienne.) , manufacturier à Tarare ; Laurent- 
Humblot ( Nicolas ) ; Sargnon ( Jean-Marie ) ; Verne de 
Bachelard , conseiller h. la cour royale de Lyon ; Tramois 
( Martin ) , maire de Neuville. 

Membres du conseil d^ arrondissement de Lyon : MM. 
Basset de la Pape , Yitton , Dumas ; Sage , notaire , maire 
de TÂrbresle ; Chazelle de Yilledieu ( Antoine } ; Faugier , 
notaire , maire de Sainte-Colombe ; Jurie , conseiller à lu 
cour royale ; Carret ( Antoine) , avoué ; Mermet , médecin ; 
Jordan-Leroy, maire de Yaize, et Reyre, maire de la 
Guillotière. 

Membres du conseil d^ arrondis sèment de Villefranchc :■ 
MM. Caquet, maire dé Tarare; Arthaud de la Ferrière ; 
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Bellet; Damas (Antoine) , maire de Darette ^ Dumas (Be- 
noît); Boacaadt maire d*Igny-de-Ver8 j Sachet, maire 
de Thîzy ; de Vauxonne ( Andrë-Panl ) j Denaye-Ronat j 
Carrichon ( Antoine) , et Lacroix ( Charles-Julien ). 

%* a8. — Publication da i.*' n.* d'un journal rëdîgë^ 
sons le titre du Pauvre Jacques Lyonnais^ par des détenus 
pour dettes d%ns la prison de St-Joseph. Ce journal doit 
paraître le dimanche de chaque semaine. 

♦% ^9* "~ La lettre suivante , en date de ce jour, a été 
adressée par M. le préfet du Rhône à MM. les maires du 
département : 

« Monsieur le maire ^ le gouyernement attache la plus 
grande importance à ce que les monnmens historiques et. 
les antiquités du royaume soient préservés de toutes dé- 
gradations : un inspecteur-général ' a été chargé spé-. 
cialement de yeiller h, leur conservation. 

» Je ne puis que vous inviter à donner à cet inspec- 
teur-général, dans le cas oii il se transporterait dans la 
commune que vous administrez , toutes les facilités pour 
Texercice de ses fonctions , et à l'appuyer de toute votre 
influence. 

)i Si d'ailleurs le hasard ou des recherches spéciales 
faisaient découvrir dans votre commune des vestiges de 
quelques monumens ou des objets d'art enfouis , je vous 
prie et vous recommande de m'en donner immédiatement 
avis y afin que je puisse prendre les mesures convenables 

# 

1 Louis VitQt , né i Lyon , auteur des Barricades , des E:€tis 
dt Blois y etc. i etc. 
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pour qae la dëcoayerte , si elle a qaelqne importance , ne 
soit pas perdue pour les sciences et pour le pajjs. 
* Recevez, etc. 

f9 Le maître des requêtes , préfet du Bhâne , 

» J. Paulze d'Ivoy. » 

^% 3o. — Dans sa sëance du 27 du courant , l'académie 
des inscriptions et belles-lettres a élu académicieii libre 
notre honorable compatriote et député, M. Dugas-Montbel , 
connu dans le monde savant par plusieurs ouvrages re- 
marquables , et notamment par sa belle traduction d'Ho- 
mère, dont M. Flrmin Didot achève en ce moment d'im- 
primer la seconde édition. 

Même jour. — M. Dodat 9 propriétaire du passage de ce 
nom à Paris , vient de doter la commune de Ghosseluj , 
près de Lyon, où II est né, d'une somme de 12,000 fr. , 
destinée à la fondation d'une école primaire , où l'instruc- 
tion sera donnée gratuitement aux enfans indlgens. 
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STATISTIQUE. 

REVUE POLITIQUE DE LYON. 



CARACTÈRE BOUTIQUE DE LYON. — LE PRÉFET. — hl DÉtV* 
TATION, -^ BELLBGOUR. — L* ARCHEVÊQUE » etc. , etc. ' 

J'aime Lyon , cette ville splendide et pittoresque 9 as-* 
sise sur deux collines ^ au bord de deux fleuves qui s'em- 
brassent autour de ses quais. Dix ponts de fer , de bols 
ou de pierre , unissent les divers quartiers de la ville* 
ïiés ÂTpes bornent l'Immense horizon qui l'enveloppe 
du côté de Tltalle. Ses habltans sont actifs, spirituels ^ 
intelligens ^ affables , élëgans et simples dans leurs mœurs. 
Le Lyonnais est l'un des types les plus vrais et les plus 
aimables du Français. 

Lyon est la seconde ville de la France par sa popula- 
tion : elle s'ëlève aujourd'hui à plus de i5o,ooo habltans 
en y comprenant les trois faubourgs de la Croix-Rousse , 
de Valse et de la Guillotière , qui forment trois munici- 

i Cet article est extrait de la "Revue de Paris , tom. XXII 
pag. 4^ et SUIT. Nous Tavons recueilli comme un document his- 
torique , contenant des renscignemens utiles et curieux sur Tesprit 
public de Lyon à l'époque actuelle , et des jugemens motivés sur 
les principales notabilités de cette ville. Ces jugemens , que *; du 
reste , nous ne prenons pas sous notre responsabilité |, nous ont 
para tout-à-*fait inofFensifs , bien qu'ils soient exprimés avec fran- 
chise ; et nous avons tout lieu de croire que nos lect^rs trouveront > 
comme nous , dans leur expression , un excellent ton et une me* 
sure parfaite. 

t. XIII. 6 
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palitës distinctes. Cette ville est aussi une position im- 
portante , soit comme barrière dltalie , soit comme mé- 
tropole de plusieurs dëpartemens : là Loire , TÂin , le 
Jura, la Drôme , rArdèche. 

La èrise commerciale qui dévore Paris a respecté Lyon 
jusqu'à ce jour. Ses manufactures de soieries et d'étoffes 
diverses continuent d'alimenter une masse nombreuse 
d'ouvriers. Cette activité, favorable au maintien de l'or- 
dre , est soutenue par l'excellent esprit de la classe mo- 
deste et pui3sante des commerçans lyonnais. Lyon fut 
toujours patriotique et jamais anarchiste. Cette ville a 
Tavantage de ne point être surchargée de cette lie de la 
société, paresseuse, hardie, féroce et pillarde, qui seule 
mérite lé nom de populace. Le peuple , à Lyon , se com- 
pose essentiellement de la classe des ouvriers , classe 
partout digne du plus grand intérêt , puisqu'elle possède 
celte honnêteté sociale que donne l'habitude de gagner 
sa vie par le travail ; en sorte qu'elle ne s'agite que 
lorsqu'elle manque d'ouvrage et de pain , ce qui mérite 
toujours un prompt remède. De plus, l'ouvrier lyonnais 
offre cette particularité avantageuse qu'il possède son 
métier à soie , ce qui lie directement à l'ordre et au res- 
pect de la propriété. 

L'insurrection de Lyon, en lygS, s'éleva contre les 
Jacobins. On n'y quitta jamais la cocarde ni le drapeau 
tricolore. Les royalistes s'y glissèrent , il est vrai ; mais 
on n'y proclama point les Bourbons. La restauration fit 
mine de vouloir escamoter à son profit ce glorieux sou- 
venir de légitime résistance à la tyrannie. C'était une 
charlatanerie pitoyable. L'histoire ne se laisse pas re- 
faire après coup , au gré des pamphlétaires et des in- 
trigans. 
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Bonaparte fut profondément populaire à Lyon. Il y 
avait passé et repassé souvent dans son meilleur temps , 
quand il allait faire son nom en Italie., quand il en 
rapportait des victoires, des monumens, des couronnes. 
Il y fut accueilli triomphalement^ son retour d^bgypte, 
comme le libérateur de Tanarchie. Bientôt il s'appliqua 
à cicatriser les blessures atroces que le terrorisme avait 
infligées à cette courageuse cité. Le luxe de Tempîre et 
la restauration du culte catholique avaient simultané- 
ment redonné l'activité aux ateliers où Ton fabrique ces 
étoffes de velours et de soie , surchargées d'ôr et d'ar- 
gent, qui ne s'étalent que dans les temples 'et dans les 
palais. Le blocus continental , l'agrandissement de la 
France et de ses nombreux appendices , les consomma-* 
lions insatiables de la guerre ; tout cela faisait fleurir le 
commerce de Lyon , et en avait formé une grande place 
d'entrepôt commercial. Aussi la restauration trouva les 
Lyonnais bonapartistes. Tels étaient surtout le commerce 
de détail , et particulièrement ses commis-voyageurs. Celte 
classe de citoyens si active et si intelligente , si bien à 
portée , par état , de propager partout les faits et les 
opinions, fut toujours suspecte à la police des Bourbons, 
et brava constamment ses vexations. Insensiblement la 
liberté de la presse et le progrès de la raison publique 
rectifièrent l'opinion lyonnaise, et l'inclinèrent décidé- 
ment vers un patriotisme franc et pur. 

La révolution de juillet s'est faite à Lyon comme à 
Paris ( sauf la lutte sanglante ), à la simple vue des ordon- 
nances, et par la force spontanée de la volonté publique. 
Lfi Précurseur^ journal libéral , refuse de se soumettre 
aux ordonnances. La garde nationale se rassemble sur le 
quai Saint-Clair I autour d'une maison où s'installe une 
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commission provisoire. C*est de là que le peuple nëgode 
la capitulation des autorités de Charles X, retranchées 
à rHôtel-de-Ville. Or, tout cela se passait le 3o juillet^ 
pendant qu*à Paris on attaquait le Louvre. Ceux qui 
veulent se persuader encore qu*un peu plus de précau- 
tions ou d'habileté aurait fait réussir le coup d état de 
Charles X, peuvent comparer ces deux dates. 

Le gouvernement s'empressa bien vite de donner un 
administrateur à la seconde cité du royaume : ce fut M. 
Paulze dlvoy. M. Paulze tient au Lyonnais par sa fa- 
mille , originaire du déparlement de la Loire. C'est un 
homme du. monde par ses mœurs et par ses relations, 
avec une simplicité de bon goût, un esprit net, un ca- 
ractère ferme , une élocution facile. Il apprit la théorie 
de ladministration au conseil d'état, où il fut long- 
temps maître des requêtes. Plus tard, préfet de l'Ardèche , 
il fut un des premiers destitués par M. de Corbière. C'était 
juste :il n'y avait qu'une voix en sa faveur, dans ce 
département, du c^té des libéraux, et pareille unanimité 
contre lui , du côté de la gentilhommerie montagnarde 
de ces contrées et du trio de députés qu'elle envoyait 
alors à la chambre. A Lyon, M. Paulze réussît bien , 
autant qu'on le peut aujourd'hui , entre diverses nuances 
de libéraux qui prétendent chacune à l'influence exclu- 
sive. Le nouveau préfet paraît entouré de la plus vive 
de ces fractions. Il s'en éclaire , Técoute , lui accorde la 
justice que méritent le courage , la loyauté et la popu- 
larité de ses principaux chefs. Mais , loin de s'en laisser 
subjuguer, c'est lui plutôt qui la jnodifie en raisonnant 
ses prétentions, en lui faisant sentir par l'expérience le 
vide des déclamations vagues, en même temps que les 
diiEcultés pratiques de l'administration. Des personnes^ 



. 



85 

que nous reconnaissons loyales, modérées, considérables» 
se sont plaintes de cette position du préfet du Rhône. 
iPareilles plaintes s*élèvent de beaucoup d'autres dépar-- 
temens* On ne veut pas voir que , dans les temps de crise , 
il faut s*appuyer sur ce qui résiste. La sagesse qui n est 
que sage ne suffit plus aux difficultés présentes : il leur 
faut encore du courage 9 si vient Theure du danger. Ceci 
n'est point suffisamment compris par beaucoup d'hon- 
nêtes gens, qui concourent > sans le vouloir, à énerver 
la force de Tautorité , en se plaignant d'elle , de concert 
avec ceux qui l'attaquent pour la détruire. Us ne se per- 
suadent pas assez que la révolution de juillet compte pour 
plus qu'une simple péripétie parlementaire. Bien de$ ser-* 
vices hasardés, quoique à bonne intention, au service 
de la restauration , ont fait naufrage avec elle, tandis que 
quelques personnes y ont tout d'un coup gagné leurs 
éperons. Bien ou mal , il faut se résigner à cet état de 
choses. Il est aujourd'hui un fait accompli. 

Lyon a très-bonne renommée de l'amour de l'ordre. 
Non-seulement on n'y connaît point les émeutes popu- 
laires , mais celles qu'on a essuyées à Paris y sont vive- 
ment blâmées et redoutées , surtout parmi les négocians. 
Les Amis du peuple , les clubs, les journaux hargneux 
et déclamateurs , les orateurs populaires et brouillons, 
les utopistes , y sont appréciés suivant leurs mérites. A 
cet égard , on n'est nulle part mieux informé qu'aux 
bureaux de certains journaux de Paris, où l'on a reçu 
quantité de réclamations revêtues des noms les plus qua- 
lifiés du commerce lyonnais , contre cette manie perni- 
cieuse d'attaquer les ministres de Louis-Philippe pour 
des questions secondaires et purement parlementaires , 
avec ce ton de violence que justifiaient à peine autrefois 
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les actes oppressifs et les intentions malveillantes des mi- 
nistres de Charles X. Néanmoins il ne faut pas dissimuler 
qu*à Lyon , comme ailleurs, il règne, du moins parmi 
les raisonneurs et les faiseurs , un besoin inquiet d'acti- 
vité et d'innovation, que le brusque dénouement de la 
révolution a réveillé , sans qu il soit possible à aucun 
système de le satisfaire immédiatement. Le temps et la 
réflexion calmeront insensiblemant celte démangeaison 
bizarre, que le repos comme le frottement paraissent 
irriter. 

Le grand remède se rencontrera , nous l'espérons, dans 
l'organisation élective des conseils de département et de 
commune , qui ouvrira carrière à une foule d'activités 
et de capacités. L'élection appliquée là déchargera le mi- 
nistère d'un détail de personnel qui lui convient peu , et 
allégera d autant sa responsabilité morale. Bientôt la 
discussion des affaires positives des localités détournera 
des déclamations vagues , au moyen desquelles des mé- 
contentemens souvent opposés font concert d'opposition , 
sans se comprendre réciproquement. Ainsi se formeront 
sur tous les points les pépinières naturelles de candidats 
pour la chambre élective. Les brouillons se trouveront 
alors réduits à l'Impuissance ; et la presse périodique ren- 
trera dans sa vocation régulière , qui est d'exprimer l'opl* 
nlon , bien plus que de la conduire. 

Quant à la loi concernant l'élection de la chambre 
des députés, même en admettant un abaissement consi- 
dérable du cens , nous avons la conviction qu'elle ne 
produira qu'une modique altération dans le personnel et 
peut-être dans les allures de la chambre. La direction 
intime de la majorité actuelle n'en sera point changée, 
parce que cette majorité représente, quoique avec un 
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Cette assertion peut paraître audacieuse à la majorité des 
journalistes de Paris ; mais c*est qu'avant de parler de la 
France entière, nous avons eu Toccasion d'aller Quel- 
quefois au-delà des barrières. 

Cependant on peut contester notre assertion. Eh bien ! 
posons-la d'une façon précise. Qu'adviendrait-il, par 
exemple, de la députation du Rhône, si le cens électoral 
est réduit à 200 francs ou à peu près ? si la seconde 
partie de la liste du jury entre dans les collèges élec- 
toraux ? Alors même bien certainement M. Dugas-Mont- 
bel sera réélu presque sans contestation. Il n'est personne 
tant soit peu au fait de Lyon qui hésite là-dessus. M. 
Dugas-Montbel est , il est vrai , de ces hommes à bonne 
fortune que la popularité vient chercher un jour dans 
leur retraite pacifique , où ils ne s'attendent point à sa 
visite. XIs l'accueillent avec un contentement mêlé d'un 
peu d'inquiétude , acceptent ses charges, et dans l'occa- 
sion les acquittent avec un courage qu'ils n^'avaient point 
promis, mais que leurs amis avaient su deviner. Ainsi 
fit M. Dugas-Montbel dans les journées de juillet, en 
se rencontrant des premiers au milieu de tous les périls 
qu'il pouvait convenir à un législateur de braver. Avec 
cela point d'ambition , point de bruit, pas le plus petit 
brin de charlatanerie. Ajoutez de l'esprit avec les preuves 
faites , de façon à constater sa supériorité sans oiFen- 
ser les autres ; un désintéressement absolu , une modé- 
ration bien raisonnée , en un mot de la tête et du coeur. 
Les voix viendront à M. Dugas-Montbel de tous les côtés , 
d'en bas comme d'en haut ; et pourtant il siège au centre 
gauche^ et il est entré notoirement dans la fameuse cons- 
piration de l'adresse au roi pour l'abolition de la peine 
de mort. 
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Passons à M. Jars* Cest un caractère public diffërent. 
Avec de l'esprit et même mieux que cela ^ avec du talent et 
le courage de braver Timpopularitë du moment , M. Jars 
compte à la chambre. A Lyon , il conduit une fraction 
importante de l'opinion , celle des libéraux de bon goût, 
des libéraux aristocrates, si Ion veut entendre par là le 
gros de ceux qui joignent à la fortune l'intelligence et 
rëducation. Dans une telle position , il est simple qu'on 
ait des adversaires vifs et même nombreux ; mais en 
compensation Ton possède une influence sérieuse qui 
ne se détruit pas légèrement par quelques articles de 
journaux, lors surtout qu'on s'appuie sur des antécédens 
tels que la mairie de Lyon gouvernée durant les cent-^ 
jour^ , et sur plusieurs années d'une législature dévouée 
à une opposition haute, ferme et vraiment libérale. Quel- 
qu'un qui connaît bien Lyon disait de M. Jars, qu'il 
possède de la consistance plutôt que de la popularité. Si 
nos conjectures sont exactes, on parlera et on écrira 
beaucoup contre la réélection de M. Jars, après quoi. 
M. Jars sera réélu. 

M. Couderc est le député des protestans de Lyon , qui 
sont généralement riches, éclairés et patriotes. Il fait 
peu de bruit , siège au côté gauche , et 'vote avec ses 
collègues de députation. Nous ne pensons pas qu'il y 
eût eu d'opposition h la réélection de M. Couderc. 

M. Humblot-Conté fut de tout temps l'homme du 
Charolais et du Beaujolais.il connaît et sert parfaitement 
les intérêts agricoles et commerciaux de ces contrées. La 
ville de Lyon n'a guère à voir dans son élection. Pour 
celle-ci , plus on abaissera le cens , mieux on assurera 
les chances du député de Villefranche. En voilà pourtant 
un qui est bien du cœur de cette majorité contre laquelle 
on prétend faire protester la France. 



Reste un cinquième député , dont la réélection ne de- 
vrait point paraître douteuse , si un caractère honorable, 
des opinions sages et un parfait désintéressement suffi- 
saient pour rassurer. D'ailleurs , il est probable que la 
nouvelle loi des élections augmentera le nombre des 
députés du Rhône ; sans parler des promotions annon- 
cées pour compléter la pairie , où Lyon a toute sorte 
de droits à n*étre point oublié , lors surtout que sa dé- 
putation actuelle offre des candidats plausibles. Dans 
ces prévisions , comment se complétera la députation 
du Rhône? 

On a souvent parlé de M. Fulchiron , qu'une pre- 
mière candidature brillante , une grande fortune ac- 
quise par la haute banque , le cœur et le sang lyon- 
nais j recommandent à beaucoup d'électeurs. Or , on 
peut supposer que M. Fulchiron ne s'écarterait guère 
du groupe nombreux et puissant des amis politiques de 
M. Casimir Périer. M. Terme , premier adjoint au 
maire de Lyon , aurait bien aussi quelques chances. Ce 
serait un choix tont-à-fait homogène à la députation 
actuelle. Ou bien serait-il question du docteur Gilibert , 
membre de la nouvelle administration des hospices? Sa 
nuance est plus démocratique ; mais nous ne craignons 
pas dans la chambre les hommes de cette sorte : c'est 
au contraire là que nous les attendons , pour y réviser 
leur doctrine à l'application, afin d'en écarter|ce qui 
sera reconnu impraticable. Le reste nous plaît comme 
à eux , et on nous trouvera empressés de l'adopter. 

Enfin , pour dernière hypothèse, si l'on devait abaisser 
le cens électoral au-delà même de ce que nous avons 
marqué , alors les électeurs de la campagne , sur lesquels 
les curés ont de l'influence ,. viendraient apporter quel-* 
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ques chances aux candidatures éteintes des Lacroix- 
Laval et des Verna ; car n'oublions pas que M. de 
Villèle , qui entendait bien les intérêts de son parti , 
a voulu faire une loi d'élection qui aurait la majorité 
de la chambre des députés aux assemblées primaires des 
campagnards. Je sais que sur ce terrain-là même les 
chances du côté droit se trouveraient changées aujour- 
d'hui ; mais pourtant , s'il pouvait encore lui en rester 
quelque part , ce serait là où manque l'instruction. 

J'ai presque fait connaître Lyon , en parlant de son 
préfet et de sa députation; toutefois je ne serais pas 
excusable si , ne considérant que le quartier des Ter- 
reaux ^ j'omettais de parler de Bellecour. Or, Bellecoùr, 
c'est absolument le faubourg St-Germain. Notons pour- 
tant que , hormis les d'Albon , toute cette noblesse est 
de robe et d'échevinage ; la cour des monnaies , la 
prévôté des marchands, forment ses illustrations. Il est 
vrai qu'on n*en est que plus gourmé. C'est tout simple. 
En ce genre , on n'exige guère que ce qui est contesté. 
Inutile de dire que le préfet de la révolution de i83o 
n'est point visité par le monde de Bellecour. Autrefois 
on n'y fut pas aussi sévère envers les préfets du gou- 
vernement impérial. M. de Bondy eut chez lui, en son 
temps, tout ce qu'il y a de plus indomptable en Bellecour. 
Ses qualités personnelles comptaient dans cette séduction ; 
mais il ne faut point se dissimuler que la monarchie 
absolue, son clinquant et ses plus solides appas furent 
jusqu'aujourd'hui , le sine quâ non de la noblesse de 
province. A ce prix, la monarchie de Louis -Philippe 
devrait désespérer de cette classe , si les jeunes gens qui 
en sortent , mieux appris et plus avisés, ne tendaient 
déjà à venir se confondre dans la grande famille française. 
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Lyon est un point central pour le clergé catholique 

de France. Son influence y est considërable. Ce qui le 
prouve , c'est le nombre remarquable de sectes religieu- 
ses catholiques qui existent dans cette ville , ainsi que 
dans les départemens de la Loire et de l'Ain. M. Grt^goire 
les signale et les explique dans son Histoire des Sectes 
religieuses du dernier siècle. Leur existence indique moins 
dlindifFérence qu'ailleurs , et plus de foi. Du temps de la 
révolution, et même du temps de Bonaparte, le clergé 
de Lyon se livra à quelques correspondances d'intrigues 
avec la Suisse, par le Jura, et avec l'Italie. La persé- 
cution l'excuse jusqu'à un certain point; aujourd'hui les 

ej prétextes manqueraient. M. l'abbé de Pins, qui gouverne 
le diocèse de Lyon en qualité d'administrateur aposto- 
lique, au lieu du cardinal Fesch, toujours titulaire, est 
un prélat d'esprit et d'assez de monde pour qu'on doive 
en espérer toute la circonspection que les circonstances 
commandent , quelles que soient d'ailleurs ses opinions 
intimes. Il ne peut ignorer en outre qu'il n'est à Lyon 
qu'en vertu d'un titre précaire , que la législation ac- 
tuelle ne reconnaît pas , et que la jurisprudence parle- 
mentaire de l'ancienne église gallicane eût décidément 
repoussé. Il résulte de celte circonstance que l'adminis- 
trateur de Lyon n'est pas absolument irrévocable, comme 
le sont les autres évêques ; en sorte que si M. de Pins 
avait l'imprudence de se rendre embarrassant , il suf- 
firait au gouvernement de s'entendre avec le pape pour 
lui donner un remplaçant. 

Je n'ai pas dit encore tout Lyon. Le maire d'une sî 
, grande cité est certainement un personnage. Ce maire 
est aujourd'hui M. le docteur Prunelle , que le départe- 
ment de l'Isère, soii pays natal , vient d'envoyer à la 
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chambre des députa. M* Prunelle est un patriote ferme 

et pur y de formes austères et républicaines, et pourtant 
un ami chaud de Tordre lëgal et adversaire décidé des 
fauteurs d'anarchie. Nous devrions aussi nommer quel- 
ques négocians distingués ; entre autres MM. Bontoux et 
Cheze , que Télection a portés à des postes principaux de 
la garde nationale lyonnaise ; M. Laurent Dugas , pré- 
sident de la chambre de commerce , modèle accompli de 
ces vieilles notabilités commerciales que la probité 9 en- 
core plus que la fortutie , plaçait jadis à la tête de la 
bourgeoisie de nos grandes cités. Il y aurait encore * à 
dire du barreau de Lyon , que M. Sauzet vient de ré- 
véler à la France j de la cour royale , long-temps et 
dignement présidée par M. deBastard d'Estang, et dont 
le parquet , après avoir été dirigé succesivement par MM. 
Courvoisier , Chantelauze et Guernon de Ranville , est 
confié depuis la révolution à M. Madier de Monjau ; 
des académies , qui furent en ces dernières années un 
foyer d'opposition contre les systèmes rétrogrades. Ces 
diverses corporations forment un monde tout entier , 
peuplé d'hommes de mérite et d'influence , auxquels 
pourtant il faudrait bien songer quelquefois à Paris , 
avant de parler et d*agir au nom de la France. 
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HISTOIRE DE LYON. 
♦♦♦ 

LA PRISSE P£ LYON PAR LES FIDELES» AT HOM DY ROT^ 

LE DERHIER D* AVRIL lS6a *• 

Les protestans de la ville de Ljon^ de long»temps , mesme 
depuis le massacre de Vassy^ avoyent prie trèsMnstaminent 
monsîear de Saulx , gonTerneor dudit liea ' , de lear don- 
ner place dans la ville « pour faire leurs presches ^ prières ^ 
et autres exercices de leur religion, s'ofirant poser les 
armes entièrement , et faire sortir tous estrangers , tant 
d'une pail que d'autre : ce que mesme ils ont fait entendre 
è messieurs les consuls et autres notables, afin d'y donner 
ordre , eux prévoyant les inconvéniens qui autrement en 
pourroyent survenir , estant bien informez que monsieur 
de Nemours levoit gens en Savoye et Dauphiné, pour les^ 
venir visiter d'une façon estrange. A leur • reqneste n'a 
voulu ou osé prester l'oreille 'ledit sieur gouverneur, es-> 
tant destourné par messieurs du clergé ; duquel les pln^ 
jeunes se monstrerent plus sagc^s que les vieux; et }à 
commençoieut à condescendre et s'acbemtner à ceste com- 

1 Rien n'est plus rare c[ae tes exemplaires de l'édition originale de 
cette pièce imprimée poar la première foin A Iiyon, en mai i56a» 
inr8.^ , et Ton peut dire qu'elle evt presque introuvable ; mais elle a 
été insérée au tom. II des Mémoires de Gondé , i565 , pag. ^52 et 
sniy. , et au tom. III de Tédition de ly/i? , pag. 339 ®^ ^"i*^* ^'^^^ ^^^ 
cette dernière édition que la réimpression que nous croyons deyoir 
en donner a été faite. 

a François d*Agoult , comte de Sault. Voici le portrait qu'en a fait 
C. de Rubys , HisL de Tjyon , pag. SSp : « .... L'un des plus sarans 
» et accords mondains ^ et qui le mieux scavoit dissimuler , qu*on 
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position, n*eust este que les gros rabbîs '^ sur tous, le 
grand-iricaire Buatier^ et certains autres de S. Jean ' de 
uiesme sympathie, rejettoyent au loin ce conseil , encor que 
pour ce mesme estre ' , messieurs les consuls se fussent 
retirez le 2S du mois d'arril , par deyers monsieur le gou- 
Terneur, où se trouva monsieur de Lansac, lequel par 
grandes démonstration gaigna ce poinct envers eux, qu'ils 
promirent accorder avec lesdits protestans ; mais le len* 
demain 26 dudit mois , ils changèrent de notte , levant la 
creste plus que paravant , pour la venue de monsieur de 
Mogeron*, lequel estant arrivé à Lyon ledit jour, se trouva 
au logis de monsieur le gouverneur, auquel , ensemble aux 
consuls et députez des protestans, feit entendre que le roy 
l'avait faict lieutenant de cent lances, et coadjnteur à mon- 
sieur le gouverneur; combien que les lettres qu'il présenta 
audit'sieur ne poi^assent tels titres. Au reste, il use de pro- 
pos fort doux et amiellez envers lesdits protestans ; qu'il 
voulait vivre et mourir avec eux ; et que pour l'assurance 
de sa promesse, il donneroit en ostage femmes et enfans. 
Les protestans presterent fort bien l'oreille à tel farde lan<- 
gage *y mais en leurs esprits bastissoyent bien divers con- 

)» east sceu choisir en toute la court f car quoyque en son ame ^ 
» adherast aux protestants , comme les efiects le firent paroistre avec 
» le temps , il sceut si bien , en ce qui estoit de Texterieur , trencher 
» dtt catholique , qu'il n'y avoit nul qui l'en sceut jugée estre autre i 
»* il oyoit tous les iours la messe à deux genoux : il se coramunioit 
» toutes les bonnes festes > et se confessoit à ce tant renommé frère 
» Kopitel . religieux de l'ordre des FreresJVIinimes de S. Françoy^ de 
I» Paule , tenu en ce temps là pour le fléau de Calvin et de sa secte à 
m Lyon.*., » Voy. aussi sur le comte de Sault , VH-ist. liit, de la ville 
de Lyon > par le P. de Golonia , tom. IL . pag. 655 et suiv. Le savant 
jésuite y réfute plusieurs passages de la Prinse de Lyon , dont il a 
donné une analyse. 

' X C'est-à-dire les principaux du chapitre. 

2 Du chapitre de S. Jean. 

5 Apparemment dans la même intention. 

4 De Maugiron. 
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sells y estant assurez qne ledit Mogeron estoit créature de 
monsieurde Gajse qui avoit jurd leur mort y et.mesme que 
le brait couroit par de-là , que les gens qu'amassoyent La 
Motte-Gondrin y monsieur de Nemours, et autres capitaines 
commis en Forez, estoyent destinez pour les conduire 
à la boucherie , comme ceux de Vassy et de Sens ; et' aussi 
que monsieur d'Aumale , ou son frère le grand-prieur, 
devoit arriver en brief à Lyon , pour casser monsieur de 
Saulx de son gouvernement. Le lundy suyvant, vingt-sep- 
tième jour du mois , les nouvelles vindrent que La Motte- 
Gondrin , accompagné de trois mille soldats 9 estoit assiégé 
à Valence. 

Le mardi , \e capitaine La Barge venant de la eour en 
poste estoit party du matin de Lyon , peur aller rers 
monsieur de Nemours , afin d'amener les gens de pied que 
ledit sieur de Nemours avoit. levé en Savoye, pour mas* 
sacrer les protestans ; et pour exécuter aisément ce san- 
glant dessein, du Peîrat avoit obtenu commission de lever 
dans Lyon , trois cents hommes. Or ce mesme jour de 
mardi, les nouvelles vindrent que La Motte-Gondrin avoit 
esté tué à Valence , et que dedans ses coffres on aroit 
trouvé plusieurs lettres tant de la cour, de Lyon, que du 
légat d'Avignon, entre lesquelles s'en trouva une de la 
cour, portant que le deuxième jour- de may estoit dédié 
et consacré au massacre des protestans. Ils avoyent d'autre 
part advis que ledit La Motte-Gondrin leur devoit donner 
l'assaut comme dessus , accompagné de monsieur de Mo- 
geron, du costé du Rosne, de monsieur de Nemours , du 
costé de S. Sebastien, et de monsieur de S. Ghaumont et 
de monsieur d'Achon , par la porte S. Just. Les protes- 
tans voyant toutes ces menées ^ proposèrent en leur con- 
isstoire , de mettre cœur en pauce , et d'avancer le pas 
contre telles embusches et machinations ; et de faict , 
lendemain , ceux de Valence leur envoyèrent à force gens 
d* armes , sous la conduite du capitaine qui avoit prins 
monsieurde La Motte-Gondrin. Le mercredi, monsieur 
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le goaYerneur voyant le cours des affaires des. protestans 
tant avantageux , sollicite instamment les Romains ' 9 et 
singulièrement le clergé, à composition ^ à quoy toutes- 
fois il ne les peut amener ; tant estojent^ls insensez en 
leurs esprits. Les protestans donqnes ayant le vent en 
poupe , ne laissèrent eschapper l'occasion tant attendue , 
qui se presentoit à eux ^ ains en usèrent en la façon qui 
s'ensuit. 

Le dernier jour du mois d'avril, an soir^ aprez, souper, 
se mçirent tous en armes , où il se trouva plus de mille 
corselets ; et feirent des corps de garde en plusieurs en- 
droits, et mesme au carre de l'espicerie, à la place de 
Confort , des Gordeliers , et aux deux bouts du pont de la 
Saône , avec un grand silence , ne permettant passer per«> 
sonne. Incontinent aprez la my*nuit, le capitaine print le 
corps de garde, lequel estoit posé an carre de l'espicerie, 
et le mena sur les fossez, visitant sa compagnie un pour 
un, et faisant changer d'armes à d'aurcuns. Aprez les — 
prières faites , les mypartit en deux bandes , dont l'une 
passa par le carre de l'espicerie ^ tendant à S. Nizier ; 
l'autre par rue Longue, à costé dudit S. Nizier; là où 
trouvèrent la sentinelle de la ville , qui leur lascha plu- 
sieurs coups de harqueboûze , sans en toucher un , se 
retirant en vistesse vers leur corps de garde. Le capitaine 
des protestans fait suyvre de près , pour donner dedans, 
de sorte qu'ils se saisissent de la place de S. Nizier , où 
estoit assis ledit corps de garde > et consequemment en 
un mesme moment, de la place des Gordeiiers, où estoit 
l'arsenac, de là place de Confort, ensemble des temples, 
et de rhostel de la ville , dans lequel y avoit une compagnie 
de soixante soldats du purgatoire , sous la charge de 
Peirat* Et Combien que iceux feissent tous leurs efforts à 
se défendre 9 tant avec harquebouzes à croc , desquelles 

1^ Les catholiques* 



97 

ils estoyent garnis à foison , que de pierres et gros paves 
qa'ils leTOjent de la coar dadit hostel de ville, si est- 
ce que les protestans fondez sur une si juste querelle, 
et plus façonnez aux armes que eux, leur feirent teste et 
gaignerent le dessus : car outre ce que les harquebou- 
ziers , pistoliers el picquiers faisojent le devoir de com- 
battre , nne partie d'eux montèrent au clocher de Sainct 
^izier,qui est vis-à-vis Thostel de la ville, d'où ils Icfs 
escarmoucherent d'une si estrange façon , qu'ils se ren- 
dirent à mercy ; qui fut telle , que les soldats furent seu- 
lement despouillez de leurs armes, et prins prisonniers 
les capitaine , enseigné et lieutenant. Gela fait , les protes- 
tans feirent ^es prières , rendans grâces à Dieu de ceste 
heureuse victoire plus pleine de grâce et miséricorde , que 
de sang. En tout cest assaut , n'y eut que le capitaine 
des Romains blesse d'une pierre en la teste , et deux sol- 
dats tuez qui se trouvèrent derrière la porte de l'hostel , 
lorsque Von tîroît contre. Or faut noter que cependant que 
Ton battoit ledit hostel de la tille, en un mesme mo- 
ment on print les Gordéliers qui ne feirent aucune dé- 
fense, estans encore dans leur nid, comme las et. tra- 
vaillez des veilles par eux faites jusques à la my-nnit. Les 
moines de- Confort firent quelque résistance ^ mais soudain 
quittèrent la place. Sar l'heure mestne^ les protestans se 
saisirent de la porte de Sainct Sebastieiï, et du pont du 
Rosne. Les nonnàins de Sainct Pierre gaignent le haut : 
les Celestins quittent leur fort ; là oii estans en possession 
paisible , les protestans percent la muraille regardant le 
front de l'église de Sainct Jean , propre pour saluer mes- 
sieurs les comtes ', lesquels pendant que l'on se saisissoit 
des places de la Saône , pendant que l^artillerie marchoit 
par la ville , pendant que l'on tendpit les chaisnes , et que 
l'on posoit corps de garde tant de çà que de-là , ils entrè- 
rent eu leur chapitre , pour consulter , trop tard , sut* un 

i Les chaaoines de rëgllse deSt-Jeau d«Lyoii ayaisol le titre de 
comtes* 

l. XIII. 7 
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affaire déploré et basty contre le Seigneur des armées f 
mais se troufans confas en leurs pernicieuses et preci— 
pitees délibérations , se sauvent et quittent la place : tou- 
tesfois que deux d'entre eux sont demeurez, prisonniers , 
jusques à ce que l'on aura rendu quatre ministres de 
Forez que les eafans-de feu le seigneur d'Achon, beau- 
frère du mareschal de Sainct André, ont fait prendre et 
mis prisonniers à Mont-brison. Le samedi , le consulat ^ la 
justice et les protestans , ensemble trois capitaines du 
prince de Gondé, prièrent monsieur de Saulx de prendre 
la charge de gouyerneur^ ce que de première entrée il 
refusa , à la parfin l'accepta , jusques à ce que autrement 
en fust ordonné , et sous tel si ' que les capitaines feront 
ce qu'ils yerrout estre au contentement du prince de 
Gondé. 

Voilà la douce et paisible entrée des protestans 9 les* 
quels depuis le jour de celle prinse^ font prescber et an« 
noncer publiquement le sainct et sacré oTaugile de Notre- 
Seigneur Jésus Ghrist, et communiquent auxsaincts sacre- 
mens instituez par Jesus-Gbrist Nostre-Seigneur, ainsi qu'il 
a commandé , et mesme selon l'ordre et coustume de la 
primitive église , comme il est expressément déclaré et 
contenu en l'escriture saincte, qui est la sacrée parole 
procédante de Dieu 9 et authorisée par luj, approuvée 
et receuë, et religieusement observée de la primitive apos- 
tolique , catholique et universelle église , sans j rien ad- 
jouster ne diminuer , tant à la prédication dudit évangile j 
qu'à l'usage desdits sacremens 9 par aucunes traditions ^ 
intentions * et adjonctions des hommes» 

Depuis le cinquiesmè de ce mois, pour tenir le tout en 
asseurance et tranquillité, est venu en ladite ville de la 
part du prince de Gondé , monsieur le baron des Adrets » 
chef de l'infanterie, qui toutesfois n'entreprend rien sana 
le communiquer à monsieur de Saulx. 

A Telle condition.. 
,9 Peut-être inventions. 
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Articles accordn entre les habitons de ta ville* 

i.^ U est accorde » entre les antres articles 9 qne tant 
de la TÎlle que des estrangers 9 mais pins de la Tille^ 
on leTera mille on deux mille honunes protestâtes » pont 
la garde de ladite ville ^ et assenrance des habitans, sol- 
'dojez , partie par ladite ville ) partie du revenu des ec- 
clésiastiques. 

2.^ Que quelques-uns absentes pour certaines contra- 
rietés à cause du faict de la religion, pourront retourner 
librement. 

S."" Qu'il ne se dira plus de messes* 

4*^ Que chacun sera libre en sa religion *• 

5.^ Que Ton eslira douze des plus capables protestaos y 
pour estre juges avec les consuls. 

6.^ Qu'il ne se pourra tenir consulat , sans que les 
nouveaux conseillers y assistent. * 

Ce bon , haut 5 éternel Dieu soit lou^ à tousjoursmais > 
pour tant de bénéfices et faveurs gratuites envers son 
peuple qui recognoist et adore son seul sain et nom ; et 
spécialement de ce qu'il luy a pieu en ces dernières an- 
nées, révéler par son sainct Esprit 9 son fils bien-aimé 
Jesus-Christ , en ce pais de France 9 sous sa saincte garde , 
et sons Tobëissance de nostre roi 9 nostre Vraj et naturel 
seigneur 9 daqnel lui plaise benlr la jeunesse 9 la j faire 
la grâce que sous son authoritë 9 tous ses sujets oppressez 
par là tyrannie des supposts de Satan, faux-proplietes 9 
voire et tombez en sens réprouvé^ taschans, contre leur 
conscience y par tous moyens 9 rompre le cours de son 
sainct évangile 9 et l'exaltation de son sainct nom , et 
obscurcir la gloire de son fils Jesus-Christ , sojent déli- 
vrez de leurs pattes. Qu'il luy plaise aussi par son im- 
mense bontë maintenir son peuple Lionnois et foutes 

I £t cependant qu^il ne «t dira plus de messes. 
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autres nations le rérérant , esparses par TunÎTers 9 en 
ceste fidélité » à'imratfnet pttbliqaement et librement son 
salnct nom ^ faisant aussi semblable grâce à tous les ha- 
bilans de la terre ^ afin qu'estant recognu par eux seul 
▼ray eternfel Dieu, il soit de tous loué cl glorifié d'on 
cœur^ â*nne bouche et d'une toîx; 

Fin. 



AVTRE DISCOVRS DE CE QVI A ESTÉ FAIT ES VILLES DE 
VALENCE ET DE LYON ^ ET PREMIER DE i;<ADITE VILLE 
DE VALENCE* 

Le samedj jour de sainct, Marc, vingt-cinquiesmè d'à- 
yril , mil c^q cens, soixante et un ', le seigneur de La 
Motte*Gondrin, gouverneur , du Dauphiné, en l'absence du 
seigneur duc de GujâC estant en ladite Tille de Yaleace , 
avoit fait quelque levée de gens de pied, pour mettre 
dans Ladite ville ; et desjà .par secrets ipojehs , en avoit 
jà. mis dedans quelqme nombre , de sorte que ledit jour 
de sainct Marc , ledit de La Motte et gens commis , s'es- 
timans les plus forts, tenoyent en commande toutes les 
portes de la ville- Durant ces menées, ceux de l'évangile 
prevojans leurs dangier9, pour pourveoir h l<çurs affaires 
tant urgentes, envoyent demander secours à leurs amis ; 
assavoir , ceux de Mont-Limart , de Romans et autres 
lenrs voisins* Eux amassez le dimanche matin vingt et 
sixième jour d'avril 9 en nombre de quatre-vingt hommes 
bien armez ^ gaignent une pprte de la ville : ce qu'estant 
venu à la cognoissance dndit de Lçi Motte-Gondrin ( l'un 
des plus grands persécuteurs de l'évangile de ce, royaume), 
soudain accompagné d'un certain gros nombre de ses 

1 Corr. iS6a. 
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soldats , accoururent à ladite porte, tascfaant de toutes aet 
forces à. repousser ceste petite troupe de fidèles; mais 
Dieu ne luj voulut permettre. Et pendant ceste résistance , 
le secours susdit vint arriver ^ lequel incontinent repousse 
ledit de Gondrin; et Inj se sentant foible 9 subitement 
ae retire dans son logis ; et en ceste première escarmon* 
che, il j en eust de morts de xviij k XX* tant d*nne part 
que d'autre. 

Soudain les fidsies assiégèrent ledit Gondrin ainsi en- 
ferme en son logis , et le pressèrent tellement par armes 
et feu ( car le feu j fut incontinent mis ) 9 qu'il fut cou- 
trainct luj et les siens de sortir , et en sortant tons mis à 
mort^ entre lesquels le prëvost delà ville dndit Valence, 
grand [favori dudict Gondrin , dans ^escarcelle duquel 
fut trouvée une missive de la part du sieur de Gnyse , 
par laquelle luj estoit commandé de massacrer et mettre 
% mort cruelle , par tout où il mettroit le pied , tontes 
personnes de la pari de Tevangile , sans aucun esgard 
d'aage ou sexe. Toutes fois à ce coup , nostre bon Dieu ., 
grâces à luj, luj a rompu , et l'exercice de la malignité 
de son cœur félon , et fexecution de sa commission 
cruelle. Ces cboses faitet , lesdicts ont pris la viUe de 
Toumon , et assiégé le cbasteau. 

Fin du discours de Valence, 



DE CE QVI EST ÀDVENV EN LA BONNE VILLE DE LYON. 

Ceux de l'evangiie estant bien sur leurs gardes, furent 
advertis que les papistes leurs ennemis faisaient guet en 
toute diligence ,^ pour les surprendre au despourveu , le 
plastost qu'ils pourroyent trouver leurs points : pour à 
quoj- donner empeschement, mandèrent secours è leiirs 
frères qui estoyent à l'environ. Or est advenu que dî- 
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manche douzi^sme four d'ayril ( aT»nt qae ce secoars 
•osdict fu8t arrive ) , lefidits papistes 8*es meurent en plu- 
sieurs endroits de la Tille ^ sur les sept heures du soir, 
•ans toutesfois avoir à ce esté provoquez par aucun fi«* 
délie ; ains ' sealement d'eux-mesmes , se cuidans mettre 
au massacre \ ce que ne peurent faire ^ seulement tuèrent 
de dix à douze fideiles j et peu de temps aprez, un papiste 
cuidant tirer son pistolet contre un fidelle , taa sa propre 
mère. Or pour continuer ce présent advertissement, il 
faut entendre qae tout le sénat ou magistrat de. Lyon est 
papiste ^ et à ceste cause , ils ont trouvé le moyen envera 
moQsieur le gouvemear ( nommé le seigneur de Saulx ' ) , 
qu'ils mirent dedans la ville deux enseignes de papistes* 
Les fideiles par autre certain moyen y feirent entrer pour 
eux une enseigne de deux cents. Les papistes gardoyent 
sans cesse les portes de la ville et le pont de la Saône» 
avec la maison de la ville , dans laquelle estoyent le& 
munitions et armes de ladîete vtUe. Les fideiles gardoyeni 
seulement leur temple qui est- en la maison de madame * 
la generalle ; mais c'estoit nuict et jour , et avec garde de 
4^inq à six cents hommes : faysoyent aussi garde devant 
la boucherie neuve y et en la maison du Chariot d'or 9 de«r 
Tant lesquelles se faisoLt tons les soirs, à sept heures , 

1 Voy< ci-desstt8 la note qui le'ooitc«i^ne« 

9 ,11 est dit à la page a 16 du 3.« voU de rHifit ecclés. de Beae , qa» 
les prêches se firent pendant «quelques temps à Lyon , d'abord dans 
la maison d*un nommé ArchimbauU (Voy« Golonia , Hlst, titt, , tom. II » 
page 63^ ) , pré9 le temple de la Platiére , puis au cimetière de 
St-Pîerre , de là en la maison de Martin Pontus , près de l'HAtcl-de- 
TÎlle , et ensuite dans la maison du général de Bretagne. Le XI.^ livre 
de VHisK ecclés. de Beze , que nous venons de citer , est entièrement 
consacré «u récit des eTénemens qui se passèrent à Lyon en. 1 56a ett 
i563. On trouve , dans les autres JLivres du même ouvrage , quelques 
passages assio?^ curieux , sur les efforts que firent à différente^ époques 
les sectateurs de Luther et de Calvin , pour léj^atnàte, leurs doctrine^ 
dbas Qotre cité. 
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prières publiques ^ où se trouvoyent ordinairement on 
nombre de peuple quasi innombrable. 

Or cependant tous les jours (au retour du presche 
principalement qui se faisoit à la Guillotiere } et à toutes 
heures , j entrojent gens pour lesdîts fidèles, et logeoyent 
es maisons, çà et Ih , de leurs semblables fî4eles. Cependant 
le yingt-sixieme d'avril , mil cinq cens soixante-deux , 
Toici arriver le seigneur de Maugeron^ muni de lettres 
au nom du roj* pourestre receu au gouvernement de la- 
dite ville de Lion y avec ledit sieur de Saulx y chose tres» 
«greable au sénat et papistes susdits ; d'autant qu'il est 
un pillier , et tasche de soustenir un pied de la marmite. 
Ce neantmoins le lundi suivant j ledit seigneur de Mauge- 
roa sortit de Lion, aprez disner; je ne sçay pourqnoy, 
sinon pour aller h l'aide des papistes de Valence^ mais 
estant en chemin, et advertt de la mort du capitaine 
Gondrin , tourna bride , et se retira non à Lion , mais en 
sa maison. 

Le mercredi au soir, vingt et neufvieme d'avril ^ environ 
minuict , se meireut en armes » et se vont rendre en lenr 
temple de la susdite Guillotiere, et là j ajans consulté 
par ensemble bien l'espace d'environ deux heures ( ayans 
neantmpins devant et aprez |prië «et invoque Dieu ) 5 se 
inetrent h marcher en bataille sous la charge de trois capi* . 
taines , dont Tun est le chef 9 et se nomme le capitaine de 
l'Anguille; et pour le commencement de leurs besongnes, 
se vont saisir dé toutes les rues , et de-là la Saône, du 
pont de la Saône , du Change , de la rue S. Jean jusques 
au petit palais et de tout ce xju'ils estiment leur estre 
nécessaire pour tel négoce. Environ le point du jour, les 
capitaines et gens à ce commis, vont assaillir la maison 
de la ville, oh le sieur du Perat, capitaine des papistes, 
et bien quatre-vingt soldats , estoyent logez , et là se 
dépendirent tle tel courage , qn'il convint aux fidèles 
gaigner le temple Saint-Nisier ; et estant montez en la 
tour, harquebusoyent à volonté dans et dehors ladite 
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miaîsoa « pour j mettre le fea : ce qal cstonna tellement 
ledit sieur du Perat capitaioe , .et ses gens 9 qu'ils se 
rendirent à leur bonne heure ^ et ajans pris de l'artillerie 
de ladite maison k leur nécessité , lesdicts fidelles se 
6aisirent des Cordeliers ; consecntiTement de tons les 
autres convents. et temples , sans en excepter un seul : 
et chose seure , il ne resta dans Ljon un seul mojne , 
nonnain, ni béguine ^ que tout ne fust chassé hors de 
la ville. 

> 

Environ les six heures du matin 9 dernier jour d*avril ^ 
les dits fidelles feirent mettre en chacune rue, tant de 
çàque de-là le pont, une pièce d'artillerie. £t ce mesme 
jour les chauoynes de S. Paul, sortans de leurs maisons 
et cloistres, laissèrent les portes ouvertes* 

Ceux de S. Jean vojans Tartillerie cbntre eux dressée , 
feirent prier de les laisser en leurs cloistres pour ce 
jour: ce qui leur fut octroyé; et le soir sujyant, aprez 
avoir baillé congé à leurs soldats de garde , avec leurs 
espées et dagues seulement, et retenu et bien caché les 
autres armes .et munitions, sortirent hors de la ville. Et 
le matin, premier de may, les fidelles trou van s les portes 
dndit cloistre S. Jean ouvertes, et maisons vides, y mi- 
rent garnison, et en tons autres lieux et forts , carrefours 
des rues et portes de la ville, pour les garder : ce que 
encore font. Dieu vaeîlle henir leur labeur. ' 

Le premier jour de may , le sénat de la ville faisoit 
toute diligence d'appointer , permettant de bailler tant de 
qh que de là l'eaue , pour y prescher l'évangile. Item , de 
bailler douze cents hommes et quatre ou six capitaines 
choisis , tels qu'on voudroit pour la garde des portes et 
de la ville ^ avoir les cl^fs dicelles , nourris et payez aux 
despens des comtes de S. Jean ^ ponrveu qu'on perniist 
aux près très de l'entrer dedans la ville, et d^y chanter 
messes : ce que les soldats n'ont voalu accorder,' no- 
nobstant qu'on felst encore présent de touteS' armes , tant 
cachées que transportées par lesdits ccmites : parquoy 
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tont demoara ainsi poar ce jour. Le lendemain , deaxiesme 
dudit mois , furent trouvées plusieurs armures cachées 
dans les maisons desdicts comtes. 

Un mot est ici à notter , qu'en tout ce tumulte îl n'y 
a eu que trois personnages mis h. mort et autant de blés- 
sez ; exceptez ceux de l'escarmouche du seigneur de 
Saulx^- gouverneur susdict* 

A Mascon, on a fait autant qu*à Lyon } h Châlons 
sur la Saône , autant. 

En tous ces lieux , on ne s'est espargné 'k rompre au- 
cun idole , riche qu'il fust , ou eust pu conster ; sauf le 
crucifix de S. Jean de Lyon , qui est gardé par la garni- 
son des fidelles qui y sont encores. 

Dans ledict S. Jean , a este trouvée la machination 
escripte et signée , faisant roole des maisons des evan- 
gelistes et de toutes autres personnes ( qui n'avoyent 
point de maisons ) , pour les mettre à mort , hommes j 
femmes et enfansy dans le quatriesme dudit moys de 
may : mais le Seigneur 5 par sa divine providence, dissipa 
ce complot inique. 

Fin du discours de lyyon. 



MELANGES. 

Un écrivain dauphinois , né à Vîennç ^ et qui florîs- 
saît au XVI.* siècle , Innocent Gentillet , qui n a point 
d article dans la Biographie unii^erselle , mai^ qui n'a 
point été oublié dans les autres dictionnaires histori- 
ques *, lesquels pour cela n'en §ont pas. plus universels, 

' Voy. Bayle» Moréri^ Chandon. FeUer j Beau vais , etc.;, 
Barbier, Examen critique et Dictionnaire des anonym€&> 
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a fait ua livre qui lui mérita le surnom d* Anti-Machiavel , 
et qui a pour titre : Discours sur les moyens de bien 
gouverner et maintenir en bonne paix un royaume ou 
principauté ; divisez en trois parties : a sauoir , du Con- 
seil , de ta Religion , et police que doit tenir un prince. 
Contre Nicolas Machiavel , Florentin. A très^haut et 
très'-illustre Prince François duc d^Alençon ^fils et frère 
de roy. Sans nom de ville , iSyG, în-8.^ «. 

Le principal but de Tauteur qui ëtait protestant ^ et 
qui parait avoir publié son livre en Hollande où il s'était 
réfugié pendant les guerres de religion , est , tout en ré- 
futant les principes du publiciste florentin, de chercher 
à démontrer que la France était alors gouvernée machia- 
véliquement. Est-ce à tort , est-ce à raison ? c'est ce 
que je ne veux point examiner. Mon principal but , en 
parlant du livre dlnnocent Gentillet , est d'en faire 
connaître un passage assez curieux qui a trait à Lyon» 
Machiavel avait dit ce qu'un prince en pays conquis doit 
» establir colonies , du moins es lieux plus forts , et en 
» chasser les naturels habitons. » Après avoir fait ressortir 
l'absurdité et l'iniquité de cette maxime , le publiciste 
viennois termine ainsi sa réfutation.... ce II se trouve au- 
» jourd'hui des machiavelistcs qui disent tout haut qu'il ne 
» seroit que bon de chasser les naturels habitans de 
» France, du moins de certains lieux e); endroits , pour 
» les peupler de quelque race fidelle et loyale comme lia- 

' La tradaction latine de cet oavrage qui à 4X& mis 
à Yindex , a eu plasiears éditions : feu ai sous tes yeax 
trois de format în-i6: la première , sans nom de ville ^ de 
1677 ; la seconde, Lugd, BaL , apud Hieronym, de 
Vogel , 1647 I la troisième , in Ulopia , i6S5. 



I07 

» liens et Lombards. Et de fait combien 8*en faut-il que 

i> la ville de Lyon ne soit colonie Italienne , car outre 

» ce que bonne partie des habitans sont Italiens, les 

» autres du pays se conforment peu à peu à leurs moeurs, 

» façon de faire, manière de vivre et langage. Et à grand 

^ peine tràuverez*vous dans icelle ville un malotru ar- 

» tisan qui ne s'adonne à parler le Messeresque : parce 

». que ces messers ont cela qu'ils ne font bon visage, et 

» n'oyent volontiei*s sinon ceux qui gazouillent avec leur 

» ramage, taschans par ce moyen d'acquérir vogue et 

» crédit à eux et à leur langage. Et les villes de Paris , 

» Marseille , Grenoble, et plusieurs autres de France ne 

v> sont-belles pas déjà pleines de Messers. 3i> Pag. 3oo *. 

J'aurais dësirë que mon estimable collègue , M. Tabbé 
Guillon de Montlëon , eût connu ce passage lorsqu'il a 
composé sa dissertation sur la Fraternité consanguine du 

' Voîcl la traduction latine de ce passage : « Non desont 
tamen MacbiaTelii fraterculi qui palam dicere audeant , 
vero Galliee iucolas nonnullos saltem pelli iu rem fore , 
missis ia eoram locam bonis ac fidellbus ( puta Itab'g 
ac Longobardîs) colonis. Imo quantum hodie abest, quîn 
Lugdanum colonia Italica (acta sit ? Nam praeterquam 
quod maxima pars civinm Itali gant, ceteri quoque in- 
cola} ad eorum mores , irictam , cultam , Knguam etiam , 
«ese paaiatim accommodant. Neque aut vix adeo ullam 
Tel ylUssimam opificem in ea nrbe reperias qui non 
jam Italicum idîoma meditetar et garriat. Quippe-magnifici 
îsti MachiavellltçD neminem întneri vc^l audire soient , 
pisi qui sermone ipsoram uti didicerit : ita scilicet et sibi 
et lingua: suas autoritatem parantes. Sed nobilissimae quoqoe 
urbes, Lutetia, Massilia, Gratlanopolis et complures alise, 
nonne îsti9 magnificis plen» sant ? v Pag. aSt de VédH. 
de ii547» 
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peuple originairement lyonnais avec la nation vraiment 
milanaise ' ; îl aurait bien certainement ajouté un para- 
graphe de plus à son savant mëmoire. 

Je ne quitterai point l'auteur yiennoîs sans dire en- 
core quelques mots de son ouvrage. A Timitation des 
écrivains de cette ëpoquè, il a rempli son livre de ci- 
tations empruntées aux anciens et aux modernes , mais , 
loin d'être fastidieux par de telles citations , il n'en est 
que plus intéressant , parce qu'il cite toujours à propos. 
D'ailleurs , ce sont moins des adages qu'il rapporte à 
l'appui de ses raisonnemens , que des anecdotes qu'il ra- 
conte d'une manière assez piquante. C'est surtout dans 
la seconde partie qui a pour titre De la Religion , qu'il 
a consigné plusieurs histbires qui prouvent que , si nos 
bons aïeux étaient un peu trop crédules , nos cours de 
parlement savaient quelquefois faire bonne justice quand il 
s'agissait de sévir contre ceux qui , par quelque stratagème , 
voulaient abuser de Tignorance du peuple *. Mais, tout 
en louant le parlement de Paris d'en avoir agi ainsi dans 
plusieurs occasions , Innocent Gentillet ne manque pas 
de le blâmer , lorsque , dans une autre circonstance , 
celte cour suprême fit un passage qui semblait tenir 
de la doctrine de Machiavel. Il y avait procès entre 
le clergé de Notre-Dame de Paris qui disait avoir le 
chef de St. Denys , et les religieux de l'abbaye de St- 
Deiiys qui disaient avoir le corps tout entier. Le parle- 
ment décida que lès premiers avaient le chef de St. Denys- 
le-Corinthien , et les autres le corps tout entier de St. 

* Voy. Archives du Rhône , tom. VIII , pag. 278 et suiv. 
" Voy. pag. 194 de l'ouvrage de Gentillet qiii paraît avoir 
lire les arrêts qu'il cite 5 do recueil de Papon. 



Denys*rAthënien ; «combien qu'auparavant. ils n'eussent 
» jamais ouï parler d'un saint Denys leCorinthjen. Mais, 
» observe le narrateur , ce leur estoît tout un , pourveu 
» que la prati[que ne diminuast. Si ceux de Ratisbonne en 
» Allemagne , ajoula-t-il 9 fussent intervenus en ce pro- 
^> cez , il y eust bien eu de la difficulté à les accorder 9 
» ou il eust fallu supposer un troisième saint Denys. Car 
^> ceux de Ratisbonne prétendent avoir le corps entier de 
» saint Denys , et en ont sentence déclarative d'un pape 
» et de ses cardinaux , ainsi qu*ils le disent. Mais je n'ai 

» pas proposé d'accorder ici telles difficultez » 

Je ne prétends pas non plus résoudre ce problème ; 
je me bornerai à renvoyer les incrédules aux Bollan- 
distes 5 et aux Opuscula varia du fameux dénicheur de 
saints , J. de Launoy , et je reviens encore au livre de 
l'Anti - Machiavel. Je ne puis résistçr à l'envie d'en 
extraire le fragment, qu'il rapporte du sermon d'un 
Cordelier , né à Rocjie taillée près de Lyon , et qui se 
nommait Jean de la Rochetaillade ou de la Roquetail* 
lade * y sans doute à cause du lieu de sa naissance* 

ï Bayle et Morérî ont donné chacan un article à Jean 
de la Roqaetaîllade , qui jn'en a point dans la Biographie 
unii^ersclle^ Il y a lieu de penser que le nom de Roqiic^ 
taillade n'est autre chose que le nom de Rochetaillce 
traduit dans la langue d'Qc. Ce qu'il y a' de certain ; 
c'est que Paradîn , Me^zi. de Vhist, de Ijyoït , pag. ^^5 \ 
fait naître Frère Jean à Rochetailltie ^ dans le voisinage de 
Lyon j que Foderé , ^Narration , hist, et topogr* des con^ 
verts de l* ordre de S* François^ pag. SiS^nous apprend 
qu'il était seigneur de Roclietailla , et qu'il donna sa 
seiguenrie au couvent de Villefrauche qui en a joui jus- 
qu'à Tau i5o3 ) et qu'enfin Perueltî , Lyonnois dignes de 
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Ce prédicateur se trouvait pn i36o , à Avignon, où 
résidait la cour de Rome. Les mœurs des prëlats n'étaient 
pas alors e^cemptes de tous reproches ; et Frère Jean qui 
fut scandalisé de leur luxe et de leur orgueil , ne put 
contenir son indignation et fit un jour un sermon dont 
voici la substance : 

te Messieurs et Dames , je veux vous faire un conte 
d^un cas qui auint jadis entre les oyseaux , qui est tout 
semblable à ce que nous voyons qui est jà auenu à 
notre S. Père le Pape , et à ce qui lui auiendra ci-aprez^ 
Il vous faut donc entendre qu'au temps de jadis il nas- 

mémoire^ toœ, I , pag. 144» place également son berceaa 
dans le même village , situé , comme on le sait , sur la 
rive gauche de la Saône , entre Neuville et Fontaine. 1| 
paraît donc que L.*J. Le Clerc s'est livré à une fausse 
conjecture 9 lorsqu'il a dit dans une noie sur Tarticle 
Roquelaillade ( Jean de la ) àa dictionnaire de Bayle : 
u Je croirais volontiers que. ce religieux était né kRoque- 
99 taillade, village du diocèse d'Aletb, et qu'il en prit le . 
9f surnom. 99 II j aurait beaucoup de remarques critiques li 
faire sur ce qu'on lit dans les biographies sur Frère Jean. 
On pourrait j relever beaucoup d'erreurs commises ^ son 
sujet. Pernetti , dont l'ouvrage est si superficiel et si incom- 
plet, dit très-peu de chose de ce personnage ( loc, cit. )• 
Ses recherches ont été si peu étendues qu'il termine le 
court article qu'il lui consacre 9 par dire qu'il à « tenté 
9» inutilement de savoir ce qu'était devenu ce religieux , 
9y et quel parti il avait pris au milieu des persécutions 
99 qu'il avait éprouvées: »> ce qui montre que le maigre 
historien des Lyonnais célèbres n'avait pris la peine de 
consulter ni le dictionnaire de Bayle, ni rouvrage|de Foderé 
que nous avons cité lout-à-1'hcure» 

B. 



quit un oiseaa au monde qui estolt le plus beau et le 
plus plaisant à voir qu'il estoit possible ; mais il n*avoit 
point de plumes. Les autres oyseaux ayant oui parler de 
cet oyseau sans plumes le voulurent aller voir ; ils le 
trouvèrent fort beau et eurent pitié de lui , d'autant qu'il 
ne pouvolt voler comme eux par faute de plumes. Adonc 
ils tinrent conseil pour aviser ce qui seroit bon de faire 
afin que ce bel oyseau ne mourust de faim , à faute de 
voler pour cercher sa vie. Si résolurent entre eux que 
chacun d'eux luy donneroit de ses plumes , ce qu'ils fi- 
rent , et comme il prenoit plumes], il se monstroit beau de 
plus en plus , de sorte que les autres oyseaux lui en 
donnoient toujours tant plus. Quand ceàt oyseau se vit 
bien emplumë y et que tpus les autres oyseaux lui portoient 
honneur , il commença à devenir fier et orgueilleux , et 
à mespriser les autres. Et encore ne se contentoit de les 
mespriser , mais aussi il les bechoit et les contrarioit en 
tout ce qu'il pouuoit. Alors les autres oyseaux se mirent 
ensemble pour auiser ce qui estoit bon à faire touchant 
ce nouvel oyseau qu'ils auoient emplumë , et qui estoit 
deuenu si fier et outrageux. Si conclurent en leur conseil 
que chacun d'entre eux lui redemandast ses plumes , par 
le moyen desquelles il s'estoit tant enorgueilly el hau«së , 
qu'il ne faisait conte d'eux. Adonc toute cette compagnie 
d'oyseaux alla trouuer ce nouucil oyseau , et aprez lify 
auoir remonstrë son orgueil et mèsconnoissance , luy 
estèrent chacun ses plumes, le paôn^ le premier, le faucon 
aprez , et tous les autres aprez , de sorte qu'ils le laisse- 
rent tout nud sans plumage. Ainsi, Messieurs (disoit 
Frère Jean au Pape et aux Cardinaux) , il vous auiendra , 
et n'en faites doute. Car quand TEmpereur , les Rois et 
Princes chrestîens vous auront osté les biens et richesses 
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qu'ils vous ont données autresfois , lesquelles vous em- 
ployez en bombance , orgueil et superflu! te , vorfs demeu- 
rerez tous nuds. Où trouverez-vous que S, Pierre et S. 
Syluestre cheuauchasscnt à deux ou trois œns cheuaux ? 
Au contraire ils se tenoyent simplement enclos et caches 
dans Rome \ » 

« Frère Jean , observe Gentillet , preschant de ceste 
façon disait bien la véritë ; mais ceste vérité qui est tant 
odieuse au monde fut cause qu'il fut mis en prison où 
l'on luy fit finir ses jours. » Toutefois il paraît que cette 
allégation n'est point fondée ; car Foderé ^ après avoir 
cité , dans sa Narration historique et topographique des 
conçens de S. François ^ l'apologue de Frère Jean ^ nous 
dit que ce la rare vertu de ce prédicateur , la sainteté de sa 
vie , sa grande et noble parenté, le mirent à couvert , et 
que personne n'osa le tirer en cause (pag. 32o). » Le 
même historien rapporte (pag. 322) que Frère Jean fut 
enterré dans le couvent de son ordre à Villefrancbe , au 
diocèse de Lyon , où il avait terminé sa carrière. 

Pour en finir avec Innocent Gentillet , Je donnerai un 
échantillon de sa poésie ; car toutes les fois qu^il cite un 
poète grec ou latin , il le traduit en vers. Voici comment 
il a rendu les premières strophes de la 3.® Ode du IIL® 
livre du lyrique latin : 

* On trouve le type de cette allégorie dans Tapologae 
da Geai d'Esope et de La Fontalae , ou de la Coraellle 
d'Horace. Froissart , c. XXIV du tiers voL de son Hist.^ et 
Paradin, pag. 223 de son Hist.de Lyo/t^ nous ont aussi con- 
servé l'extrait du sermon de Frère Jean , mais d'une manière 
plus laconique, quoique non moins naïve. 
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L'homme de bien ^ constant en son courage , 
Ne se meut point pour le peuple yoUge i 
Ardent à mal , ni par Tinstant Touioir 
D'un fier tyran. Le vent qui fait mouuoir 
Toute la mer, ny la foudre bruyante , 
N'ont nul pouuoir sur sa vertu constante ; 
Et quand le ciel tomberoit sur son chef 9 
Il receuroit sans frayeur ce meschef. 

E. D. 



Nous avons annonce 9 Archiç. du Rh. , tom. XII , 
pag. 449 , comme faisant partie de Tintëressante col- 
lection de facéties , raretés et curiosités littéraires , 
publiée à Paris , chez M. Techener , par deux de nos 
compatriotes (MM, Aimé Martin et Parrelle), la réim- 
pression du Blason des danses , par Guillaume Paradin^ 
tirée à 76 exemplaires numérotés. Ce petit volume est 
très-curieux. L'édition originale , que Ton ne rencontre 
pas communément , est de i556 (et non de i566 9 comme 
le disent le P. Niceron , Mémoires , XXXIII , 168 , et 
M. Weiss , Biogr. unw* , art. Paradin ) } elle a été im- 
primée , suivant le frontispice , à Beau-iea , pour lus- 
iiidan et Philippes Garils. Ces Garils , qui paraissent 
avoir été libraires dans l'ancienne capitale du Beaujo- 
lais , étaient sans doute parens de T auteur , puisque 
l'ouvrage de ce dernier est précédé d'une épître à 
Prudence Garil sa niepce , où Ton voit que cet .ouvrage 
avait été basii , en faveur de ladite demoisselle , pour 
ses estrenes des f este s de la nouuelle année. On sait 
que Guillaume Paradin , né à Cuiseaux en Bourgogne , 
était chanoine de Beaujeu 9Ù il résidait. Nous avons 
t. XIII. 8 
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parle plus d'une fois de ses autres productigns dont 
les plus célèbres sont sa Cronique de Savoie , Lyon ^ 
i5Si2 , i56i et 1602 , in-fol. 9 et ses Mémoires de 
f histoire de Lyon , Lyon , Antoine Gryphius , iSyS » 
aussi in-foL : livre précieux sous plusieurs rapports ^ 
et qui n*a pas été eflacé par celui que Rubys a publié 
plus tard sur le même sujet. Rien de plus amusant 
que la lecture du Blason des danses , grâce à la naïveté 
du style , à la candeur , à la bonhomie , à la crédu- 
lité de l'écrivain. On pense bien que la danse y est re- 
présentée comme une invention diabolique , que les bons 
chrétiens doivent fuir avec horreur. Paradin établit cette 
thèse par une foule d'exemples tirés des auteurs sacrés 
et profanes. 

Les extraits suivans que nous avons jugé propres à 
figurer ici , donneront une idée de sa manière et nous 
fourniront le sujet de quelques observations. 

Un des premiers chapitres , pag. 19-20 , est intitulé : 
Danse récitée par Apulée , quasi semàiaôle à celle qu^on 
nomme les Hayes. On reconnaîtra aisément que cette 
ancienne danse des Hayes , la Pyrrhique des Grecs , 
est encore usitée de nos jours ^ quoiqu'elle porte un 
autre nom. Il n'y a rien de nouveau sous lo soleil* 
« ».. Le diable cognoissant ce feu infernal , a tendu le 
filé des danses , où se monstrent plus les aliechemens 
de la chair , qu'en autre mc4en qu'il ait inventé. De 
ceste tendue se lit un portrait en Âpulee : duquel TÂsne 
parle ainsi : Moi estant à la porte du théâtre , m'arres- 
tay là vn petit de temps , prenant plaisir à la ioyeuse 
verdure , qui commençoit à sortir en ce lieu : et depuis 
iellant les yeulx par la porte ouverte y ie commençay 
à descouurir choses fort triomphantes. Car ie veyz plu- 
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i!»ieurs beaulx ieunes hommes , accomj^ignéz de demoi^ 
selles d'aage florissant 9 et d'excellente grâce et nompa- 
reille beaultë ^ tous poliz en habillements : lesquels 
estoient fort propre à se mouvoir ligierement. Iceux 
dansoient ensemble à la mode de la grecque Pyrrhi- 
que , estant disposez en ordre reparti et mesuré. Tantost 
se tournoient et voltigeoient en rond , tantost ^traver-» 
soient , s^entrelassans Tun l'autre , s*entresuivans à 
grande presse : tantost se reduisoient en cantons , par 
carreure , et puis couroient encore se partissans en deux 
trouppes 5 et ainsi voltigeoient 6e contournans l'un 
dedans l'autre , selon la cadence de l'instrument : et fina- 
lement se venoient rendre en l'ordre qu'ilz estoient au 
commencement. Ce sont les motz de l'Asne. Sur quoy 
est bon à ceulx qui dansent ces Hayes , de se souvenir 
de celui qui dit i Les cordeaux des pécheurs m'ont 
entrelassë. » 

Le chapitre qui vient ensuite et qui a pour titre : 
lyane autre danse nommée le iugement de Paris y des- 
cripte par le mesnie Apulée ^ est malheureusement trop 
long pour être transcrit dans cet article. Nous nous 
contenterons de l'indiquer à la curiosité des lecteurs 
qui voudraient comparer le récit d'Apulée ' contenant 
le programme de la pantomime du jugement de Paris ^ 
telle qu'elle se jouait autrefois sur-lte théâtre de Corin- 
the , avec le ballet du même nom que Ton donne au- 
jourd'hui sur notre scène. Ils pourront recourir avec 
autant de confiance à la version de Paradin qu'à l'ori- 
ginal latin* Du reste , cette comparaison de deux repré- 
sentations du Ame sujet sur le théâtre ancien et le 
théâtre moderne a déjà été faite , et nous nous rappe- 

* Apuleû Melamorphos. , lib< X. 



1x6 

Ions que le cëlèbre Geoffroy lui a consacre , dans le 
Journal des Débats ^ un de ses meilleurs feuilletons. 

Dans un autre chapitre intitule : De la danse de Sa^ 
lome , fille de Herodias , pour laquelle S. lean Baptiste 
receut la mort , après avoir rapporté le fait d'après les 
livres saints , Paradin continue ainsi , pag. 38 : a He- 
rode tomba en si grande ignominie , que non seulement 
il perdit son royaume $ mais fut relègue et banny par 
la sentence de l'empereur Caius Caligula , et confiné 
avec sa p....n à Lyon où en grande calamité et misè- 
re , ilz finirent leurs vies. Aucuns ont estimé que ceste 
sépulture antique enlevée en Veize à Lyon , soit la 
sépulture de cet Herode Antipas et de sa paillarde 
Herodias : et que pour ceste cause , elle est encores 
nommée la sépulture des deux amantz , ie. m*ea rap- 
porte à ce qui en est. Quant à la danseresse Salbme^ 
elle fut payée de mesme , car se jouant sus la glace y 
tomba en la rivière et fut noyée es eaux. » 

Nous avons copié ce passage , parce qu'il est le seul 
où il soit question d'un fait relatif à l'histoire de Lyon. 
La conjecture qui s'y trouve sur l'origine du fameux 
tombeau des deux amans , dont nous avons parlé plu- 
sieurs fois , a été souvent renouvelée depuis. Il est 
inutile de remarquer qu'elle n'a aucun fondement. so-* 
lide , et que la relégation d'Hérode et d'Hérodiade à 
Lyon par Caligiila, et les circonstances dont elle est 
entourée , paraissent être autant de fables. Tout cré- 
dule qu'il se montre 9 Paradin lui-même n'a pas l'air 
d'y ajouter grande confiance, puisqu'il finit par dire 
avec naïveté qu'il s'en rapporte à ce (j^i en est. 

Nous terminerons ces extraits par un récit qui ne 
peut manquer d'être bien accueilli par les amateurs des 
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vieux contes et par ceux qui lisent avec plaisir les rêve- 
ries fantastiques d'Hofimann : 

« d'vnb danse espovventable eaicte en vne ville 
d'italie , EN l'an i533 ( pag. 65-69 ). 

» Vn ieune mignon de bien noble parentage , ayant 
veu vne damoîselle d'excellente beaulté danser en vn 
bal , en fut incontinent transporte et rauy si loing hors 
de soy mesme , que oncques puis il ne se trouua en cer- 
uelle : et luy rongea teste pensée le coeur si auant, qu'il 
se tourna en toutes les espèces qu'il peut ^ pour parue- 
nir à ce qu'il pretendoit. Mais par ce que la damotselle 
esloit sage et chaste , et au reste de grande maison , et 
regardée de tant d'yeulx , et enuironnee de tant de 
gardes , que le galand se trouuoit bien loing de son 
compte : dont luy croissoit l'amour , d'autant que son 
desseing touchoit plus à l'impossible , de manière que de 
fol deuint enragé , et se donna tout en proie au diable 
par l'instigalion duquel il s'acoste d'un fameux necro- 
mantien ( qui deia auoit fait en celle ville dltalie des 
expériences de prodigieux efiectz ) et l'importuna tant 
par argent que par prières , qu'il tira de luy une pro- 
messe de moyenner ce qu'il pretendoit : mais la promesse 
estoit difficile à faire , comme les promesses du diable ont 
tousiours vne queue , car le magicien luy dît , seigneur 
retires vous en vostre logis , et demain matin sur les 
quatre heures , la dame ne fauldra d'aller hurter à l'huys 
de vostre chambre : mais sur tant que vous aymës vostre 
vie , de la dame et de moy , gardés vous bien de 
vous endormir à telle heure , car si vous vous oubliés 
de tant, asseurés vous que la dame mourra à votre huys 
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sans appel , reiflede , ny remiission , car le sort le porte 
ainsi. Le gentilhomme dict qu'il se garderoit bien de 
tel înconuenîent et que martel qu'il avoit en teste Tem- 
pescheroit bien de dormir : lendemain ne faillit la da-^ 
moiselle charmée d'aller hurter à Thuys de la chambre 
du gentilhomme. Mais de malheur il adulnt comme le 
necromantien auoit predict, car s'estant endormy ce 
ieune homme , la (lUe tomba soudainement toute roide 
morte à Thuys de la chambre : luy enfin s'estant esueillé , 
courut à rhuys de sa chambre où il voit ce corps mort, 
et ne fault point demander quel il estoit, ou plus marry, 
ou plus estonné, ou plus perplex et esperdu. Car il ne 
sçauoit que ce corps pourroit deuenir, et ne peut mieulx 
faire que de recourir à son magicien ,^qui le voiant ve- 
nir ainsi desplé , s'escria , ha misérable , vous vous estes» 
endormy : helas ouy ( dit-il ) le corps est à la porte de 
ma chambre tout estendu, que doibs ie faire, ie suis 
perdu. Le magicien tire soudain un billet de papier de 
son escarcelle , disant , allez hastiuement en vostre logis , 
et mettes ce billet entre les tetins de ce corps , et il 
s'en ira en sa maison : ce que le gentilhomme feit en 
la plus grande diligence qu'il peut , et se leua le corps 
de la dame , comme s'il eust esté en vie , et s'en alla 
en sa maison. Depuis en aduint chose espouuen table , 
car estant faicte quelques îours après vne notable as- 
semblée 9 ou pour cause d'vn festin , ou de nopces , les 
dames et filles honorables de la ville y assistèrent : entre 
lesquelles y vint ce corps que le diable portoit, et y 
dansa longuement auec les autres filles , comme si le 
corps eust esté en vie. Or d'aduenture se trouua là vn 
^utrç necrom?mtien et enchanteur, lequel ne pesoit vn 
grain moins que l'autre, qui auoit faict ce cas exécrable: et 
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lors s'apperceuant de ce diable qui dansoit aueç ce corps, 
dict à aucuns gentilzhommes , voyës vous bien ceste fille 
se mouuant et dansant si dextrèment , ie veulx perdre 
la vie, si ce n'est vn diable qui treine et faict mouuoir 
le corps d'une fille morte. Et que ainsi soit, allés leuer 
vn billet de papier que vous lui voies entre les letins , 
et vous verres si ie dis vray. Vn gentilhomme d'entre 
eulx qui cognoissoit la dame , s'auance , et auec vne 
reuerence, lui leue le billet d'entre les tetins, et sou- 
dainement ce corps tombe par terre, tant infect et puant , 
qu'il conuint toute ceste compagnie vuyder à grande 
haste , par ce qu'il estoit mort deià de plusieurs iours. 
Incontinent ce necromantien fut empoigné , et accusa 
Tautre qui auoit commis ce maléfice, auquel il portoit 
extrême enuie, ainsi que font les semblables : la fin fut 
qu'ilz furent bruslés tous vifs J'vn et l'autre....)^ 



POÉSIE. 

-*• 

;tE mAaiÂGE DU CHÀNTBE , 
SCÈIVES HISTORIQUES. 

Cest l'usage aujourd'hui, pariai nos romantîqoes, 
De crayonner l'histoire en scènes dramatiques ; 
Je voudrais dans ce goût hasarder un essai : 
J'ai fait choix d'un sujet intéressant et vrai ; 
Pour l'authenticité j'appelle en témoignage 
Le CHANTRE Bienvenu , principal personnage , 
Crédule, vieux parent de ce chantre au latria, 
Le révérend curé de Saînt-Thomas-d'Aquin , 
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Dn grand prédicateur, Tabbë de B....... , 

Le portier de Thôtel du duc de L, , 

Xe duc lai-méme ^ enfin tout le noble faubourg. 
Le faubourg excepté , dans cette comédie ^ 
Mes témoins devenant des interlocuteurs 9 
En scène tour à tour |me serviront d*acteurs. 

Je ne trace aujourd'hui qu'nh« ébauche légère, 
Je repre^udrai plus tard œ beau sujet , j'espère y 
£t je pourrai , lecteur, d'un ton plus solennel , 
. En faire un bon gros drame , h l'instar de CromwelL 
La muse dramatique est de nos j[ours hardie : 
Peux ans , ce n'est pas trop pour une comédie ^ 
Mon action commence en MIL HUIT CENT VINGT-SEPT j 
En MIL HUIT CENT VINGT-NEUF elle Sera finie. 

Scène première. On voit en casaque, en bonnet^ 
Le chantre Bienvenu ^ seul en son cabinet ; 
11 répète un motet pour la prochaine fête : 
Jjœtetur IsraèL.^ Au point d'orgue il s'arrête. 
Et dit : 

<c Le célibat commence à me lasser ! 
A choisir une épouse il me faudra penser. 
J'ai reluqué déjà certaine paroissienne.».. 
Elle vient à la messe assister tous les jours ; 
Elle doit être honnête , étant bonne chrétienne I 
J'ai vu sous ses genoux un coussin de velours : 
Elle doit être riche et de bonne famille ! 
Alléluia î c'est dk ; j'épouse cette fille. 
Informons-nous d'abord de son nom de nkaison : 
A sa chaise d'église on peut lire ce nom. 
Aurait-elle déjà contracté mariage ? 
Si jeune ! • . Libéra ! ice serait grand dommage ! » 

Fin de Lk, SCÈNE. Ici mon lecteur me dira : 
Pourquoi VAllduia , pourquoi le Libéra ? 
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J'ai le loisir , tandis que la coulisse change. 
De TOUS dire du chantre une habitude étrange : 
Certains mots explétifs t eknprnntés au lutrin^ 
Servent à Bienyenu de jurons en latin : 
AUelida chez lui désigne TaUégresseï 
Libéra la frayeur 9 le dégoût, la tristesse f 
Quelquefois Lcetetur^ ou bien Miserere ^ 
Ou tel mot qu'il emprunte au rituel sacré, 
Remplacent dans sa bouche , et sans aucun scandale , 
Kos jurons, offensant le ciel ou la morale. 

Scène seconde. On est au lendemain matin» 

Le chantre entend la messe à St-Thomas-d'Aquin , 

Voit la pieuse fille , et l'admire à son aise ^ 

Lorsqu'elle se retire , il inspecte sa chaise : 

Au lieu d'un nom , il voit un petit écusson ; 

Moins que Victor Hugo savant dans le blason , 

Aux armes il ne peut connaître la famille 

On sous les lambrequins For en champ d^azur brille. 

Le suisse consulté traduit cet écusson» 

La demoiselle était d'une illustre famille : 

Le duc de L de son père est le nom. 

Le machiniste encore ici change la scène ; 

Sur le boulevard Neuf Bienvenu se promène } 

Il ne dit rien, étant sans interlocuteur: 

Je veux qu'il parle haut pour vous , mèn cher lecteur : 

« Le duc de L..«...... ? Oh ! la famille est bonne I 

Alléluia ! vraiment, si la jeune personne , 
Agréable au physique, est parfaite au moral. 
Quel bonheur me promet le lien conjugal ! 
Je trouve en cet hymen beaucoup de convenance : 
La demoiselle porte un des beaux noms de France } 
Le mien est plus commun ; mais c'est par les garçons 
Que des pères aux fils se succèdent les noms , 
Et quel que soit soA rang, on sait que toute fille 
Quitte , en se mariant, le nom de sa famille : 



Celle-ci deviendi-a MADAME Bienvehu. 

I^tetur Israël l c'est un point conrena. 

J'ai la pias belle voix des ëglises de France : 

La demoiselle a dû , dans nos solennités , 

Remarquer les motets par Bienvenu chantés ; 

Ma Yoix me tiendra lien de fortune et naissance -, 

Je suis grand et bien fait, ce qui ne gâte rien ; 

J'ai de très-bonnes mœurs; trois litres pour lui plaire : 

Bel homme, belle voix et conduite exemplaire, 

Marie% dans ma voix je trouve le moyen 

D'obtenir les honneurs et surtout la fortune : 

Je me fais député, je brille à la tribune , 

Je deviens en trois mois un EabUe orateur , 

Le roi me fait préfet, ministre, ambassadeur. 

Et par la suite un duc épousera ma fille !,.. 

Mais un moment I Avant de fonder ma famiUe , 

Allons prendre avec soin nos informations -, 

Il peut se rencontrer quelques objections, w — 

Bienvenu de l'hôtel visité la concierge , 

Pour être bien reçu^ lui fait cadeau d'un cierge 

Pour la procession qui doit le lendemain 

Attirer la paroisse k St-Thomas-d'Aquin ; 

Ensuite , adroitement , s'enquiert de la famiHe : 

« Quel est Page?... le nom?... Estelle unique fille ? 

tA PORTIÈBE,. 

Elle'n'a que ^ice ans... , un ange de vertu ! 

BIENVENU. 

Un ange de vertu !... {à part. ) Lœtetur ! Bienvenu ! 
( Haut. ) Et son- nom ? 

LA PORTIÈRE. 

Célestine. 

BIENVENCr. 

- Et monseigneur son père 

Combien a-t-il d'cnfàns ? » — 

Je n'ai pas retenu 
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Ce qu'il la gaestion répondit la portière y 
Je ne pais sar ce point ëclairer mes lecteurs. 
Chantre à la belle voix 9 eh I yraiment que t'importe ? 
Poar un chantre ^ la dot est encore assez forte ^ 
Quand Célestine aurait six. frères et cinq sœurs. 

BIENVENU. 

a Et la dot ? 

lii PORTIÈRE. 

Tout au moins dix mille écus de rente* 

BIENVENU. 

De rente ? Alléluia ! de moins on $e contente, n 

La portière pensa que le questionneur 

Etait le messager de quelque grand seigneur) 

Un Lëvisy un Crillon.** 9 peut-être un Lapanouze !••« 

Supposer qu'un manant recherchât pour épouse 

Une fille de duc 9 d'un duc de L... I..« 

Note. Après un Crillon placer un Lapanouze 9 
Ah ! c'est calomnier les portiers du faubourg : 
Assurément ici le narrateur se blouse : 
Du quartier St*Germain les portiers féodaux 
Sayent des anciens pairs distinguer les nouTcaux. 

\ ^ • 

Mais frappé tout à coup d'une triste pensée : 
^ Peut-être 9 dit le chantre , est-elle fiancée ? 

LA portière» 
Non j elle ne l'est pas. ^ 

BIENVENU. 

Bon, je suis rassuré. 

LA. PORTIÈRE. 

Ce n'est que dans deux ans , le duc l'a déclaré 9 
Qu'il Youdra d'un époux pourvoir mademoiselle, 

BIENVENU. 

libéra ! dans deux ans ! 
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tk PORTIÈRE. 

Oai y c'est an parti pris : 
Ifoas ne manquerons pas , h coup sûr , de maris* 

BIENVENU. 

Eh bien ! on attendra... Que l'attente est cruelle ! 

Deux ans ! le terme est long ; on patientera ; 

Au revoir : dans deux ans, madame , on reyîendra. » 

Supposez que deux ans , lecteur , Tentr'acte dure y 

Et suivez avec nous Thistorique aventure. 

Pendant ce long entr'acte attendant Theureux jour, 

Le discret Bienvenu, modèle de constance, 

Mûrissait ses projets et vivait d'espérance : 

A la fille du duc de loin faisant sa cour , 

De sa sonore voix quand les bruyans passages 

Du temple , un jour de fête , ébranlaient les vitrages , 

Il se disait : u C'est bon : Gélestine mVntend ! 

Elle doit admirer mon gosier éclatant, 

S'enqnërir de mon nom| et demander ensuite 

Des informations sur mes mœurs , ma conduite ; 

Chacun peut lui fournir avec sincérité 

De bons renseignemens sur ma moralité. 

Je crois déjà lai plaire : à l'église , à la porte , 

Souvent en sentinelle attendant qu'elle sorte , 

Planté comme un piquet , humble , silencieux , 

Je la laisse passer et je baisse les jeux ; 

Un jour je hasardai d'offrir de l'eau bénite : 

Ëlic en avait déjà \ je reculai bien vite , 

Mais je vis ou crus voir qu'elle m'avait souri. » — 

Tu n'avais pas bien vu , Bienvenu , mon ami ; 

Non , non , ce n'était pas seulement un sourire , 

C'était bien mieux : c'était un grand éclat de rire ! 

» 

La jeune fille avait mainte fois remarqué 
Le chantre original , au grand corps efflanqué , 
Et lorsque cette fois elle vit l'imbécille 
Renoncer un moment à sa pose immobile | 
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Avancer son nez. long y alonger son long doigt , 
De rire de bon ccenr Céjkfitine eut le droit ; 
£n face da chanteur ^ grotesque tournure , 
Soudain dans son mouchoir se cachant la figure , 
D'un grand ëclat de rire , à moitié retenu y 
Cëlestine honora son futur Bienyenu. 
Eût-elle deviné son intime pensée , 
Combien plus franchement la jeune fille eût ri ! 
<c Quoi ! cet original veut être mon mari ? 
De ce grand monsieur-là je suis la fiancée ! » •-« 

Les deux ans sont passés ^ il n'y manque qu'un jour j 

Et Bienvenu constant dans ses projets d*amour 

D'amour ? c'est bien douteux , du moins de mariage y 
Voit arriver le temps de se mettre en ménage : 

Au duc de L , il ira dès demain 

Présenter pour sa fille et son coeur et sa main. 

Â son oncle CRÉDULE il vient en confidence 
Raconter ses projets , demander son aven ; 
Du bonhomme Crédule et du fou de neveu 
En peu de mots , lecteur , voici la conférence. 

BIENVENU. 

u Mon oncle , Alléluia ! comment tous portez-* vous ? 

CRÉDULE. 

Tout au mieux ) si ce n'est mes douleurs et ma toux. 

BIENVENU. 

Mon cher oncle ^ il s'agît d'une chose importante^ 
Vous allez en juger: Tafiaire est conséquente \ 
Je vais me marier si vous le trbuvez bon. 

CRÉDULE. 

Oui , sans doute; c'est mieux que de rester garçon* 
C'est ce que je disais à madame Crédule. ... 
Autrefois.... , mais depuis j'ai changé de formule r 
N'en dis rien à ma fenime !.... et lorsqu'un yieux garçon 
Prétend qu'il est heureux , je crois qu'il a raison. 
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C'est pour te dire... hé y ho...» Mais laissons la morale j 
Parlons de tes projets d'anion conjagale : 
As-tu fait un bon choix, mon neyea BienTenn ? 

ilEHVENU. 

Alléluia! mon oncle ; un ange de Tertti* 

CRÉOtTLE. 

Un ange de vertu !.« Diable !.. Et combien de rente ? 

BIENVENU. 

Dis mille écus au moins* 

GRJÊDUtËé 

Affaire conséquente f 
Comme tu le disais. 

BIENVENU. 

Oui y superbe. 

CRÊtJtJLÈ. 

Son nom ? 

BIENVENU. 

Son pèr&jest un seigneur d'une bonne maison^ 

CRÉDULE. 

De commerce? 

BIENVENU. 

Non pas : d'une maison ancienne. 
De St^Tfaonias-d'Aquin c'est une paroissienne $ 
Ma future et son père habitent le faubourg, 
Et le nom du beau-père est : duc L 

CRÉDULE. 

Le duc de L l une vieille famille !.. 

Il te rend grand service en te donnant sa fiHe. 
Elle est laide , peut-être ? 

bie;nvenu. 
Un ange de beauté î..^ 
Qui fera ma fortune et ma félicite. 
Je vais vous confier mes projets de fortune : 
Je me fats député , je brille h la tribune ; 
Lœietur ! c'est facile avec ma belle voix > 
Le roi me fait baron et me donne a croix , 



Et joignant mon méritB an crëdît du bean-père ^ 
J'obtiens une ambassade ou bien un ministère } 

Et..é. 9} .— 

Le neveu poursuit ses contes jusqu'au bout. 
Le bonhomme Técoute et ne dort pas debout. 

GRÉDUIiEv 

u Mais peut-être en ses moeurs n*est-elle pas intacte ? 
Donne-moi sur ce point une réponse exacte. 

BlENVEWtT. 

Je vous Tai déïk dit; un ange de vertu. 

CRléDUlE. 

Je Tayaia «fuMié t trop heureux Bienvenu I 
Un ange de vertu ! bien riche , belle fille !.. 

Le duc de L , une noble famille I... 

N'es-tu pas né coifflî , Bienvenu , mon ami ?.. 
A propos: ne fais pas ta noce un vendredi, yf 

Allons chez le curé pour la scène suivante : 
A monsieur le pastear ^ Bien>yetia se présente y 
Il vient lui demander un bon certificat. 

LE CURÉ. 

« Pour quel objet? 

BIENVENU. 

Monsieur, je vais changer d'état , 
L^fefur/ prendre £emme. 

LE GURili 

Ahl je vou^ félicite j 
Je souhaite à vos vœux heareuse réassite» » 

11 écrit : « Nousi, curé de St-Thomas-d'Aqnini, 

» Disons que Bienvenu f cl^ntre à notre lutrin , 

99 De bonnes vie et mœurs, de condott^ exemplaire , 

n N'a fait depaîs quinze ans rien qui put nous déplaire ^ 

99 Nous en sommes content en tout. £n foi de quoi 

99 Lui signons cet écrit pour servir que de droit. » 

BIENVENU. 

« C'est ça !.. de bonnes mœurs , de conduite exemplaire^ ^ 
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Voas ayez oublié de parler de ma voix ; 

Mais le dac la connaît ^ il l'entendit cent fois..,^ ; 

LE GURË. 

Quel duc^? 

De L.... ^ j'eiitre dans sa famille : 

Lui présentant de tous cette attestation 9 
Aisément j'obtiendrai son approbation. 

LE CURÉ. 

D'an des valets da duc épousez-vous la fiUe? • 

BIENYEIVU. 

D'un valet. >>? -—.Bienvenu rougissant de farenr . 
Allait d'un vrai juron, outrager son pasteur ; 
Mais de soumissiojgi une longue habitude 
A ses traits altérés rendit leur quiétude : 
« D'un valet? Libéral c'est le duc aujourd'hui 
Qui me donne sa fille 9 et je m'allie à lui. 
Je vais vous confier mes projets de fortune : 
Je deviens député ^ je parle -è la tribune; 
Ministre 9 ambassadeur»... » <«— * 

Et le chantre insensé 
Répète le discours à Crédule adressé. 

Le curé y stupéfait de tant d' extravagance , 
Ouvre de larges yeux et garde le silence ^ 
Et quand l'autre a fini, par surprise , ou par peur , 
Il n'ose retenir monsieur l'ambassadeur. 

Le voilà chez le duc : la scène est importante. 
Après quatre saints , le chantre lui présente 
Le bon certificat signé par le pasteur , 
Et d'une voix sonore ainsi dît: 

u Monseigneur ! 
Je viens vous demander la main de votre fille ; 
Heureux de m'uUier votre noble famille! 
Mon nom est Bienvenu , je sais >chantre au lutrin , 



Chantre de père en fils à St-Thoma8-d*Aqnin ! 

Monsieur notre pasteur approuve ma demande , 

£t son certificat à tous me recommande. « 

Vous ayez entendu dans nos solennités 

Les merveilleux motets par Bienvenu chantés; 

J*ai la plus belle voix des églises de France ; 

Si je ti'ai, Libéral fortune, ni naissance, 

Bientôt dans les grandeurs ma belle voix me lance : 

Je deviens député, ministre, ambassadeur ^ 

Le roi me donnera la légion d'honneur; 

Des ducs et pairs un jour je grossirai la liste. 

De plus, monsieur le duc, je suis bon royaliste:. 

Domine^ saWum fac regem et eJCaudL,. f9 -— 

Le duc II ce discours restait abasourdi; 

Par le verset rojal il fut presque assourdi : 

Ce verset , non parlé , mais que Bienvenu cl\ante , 

Est le nec plus uUtà de sa voix éclatante , 

Et se tordant la bouche et gonflant son gosier, 

Jamais chantre français ne sut mieux lé crier. 

En pareil cas du duc un des hautains ancêtres 

Eut dit : a Hol^ , faquin , pasaez par les fenêtres ! 

Mes gens ! i» *- Et trois laquais eussent comme un faquin 

Fait sauter le Stentor de St-Thomas-d'Aquin. 

Un duc et pair comprend aujourd'hui qu'un tel acte 

De la charte royale ofiienserait le pacte. 

Et que tout châtiment dépend des tribunaux; 

Sans la charte, le chantre eût risqué pour ses os: 

Donc , quoique RUBIGHON contre la charte glose , 

Convenons qtie la charte est bonne à quelque chose. 

Le duc se dit tout bas : a Cet homme n'est qu'un fou , 

Et je n'ai pas le droit de lui rompre le cou. yy — 

Sain et sauf il permet que l'original sorte ; 

Deux laquais polîtnent le mettent à la porte. 

t. xm. Q 
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A son oncle drédnle il va tout raconter; 
On les Yoit^sur^ ce point tous deux se consulter. 

CRÉDULE. 

(( Que t'a-il rëponda ? 

BIENYEBU.' 

• Rien da tout ; mais je pense 
Qu'il faut en ma fayenr expliquer son silence : 
Qui ne dit mot, consent: le proverbe est connu; 

CRÉDULE. 

C'est ce que je disais : bon espoir 9 Bîenyenu ! » 

Je quitterai, lectieor, le stjle dramatique 

Pour suivre en ses détails mon récit historique ; 

Au style épistolaire ici j'aurai recours 9 

Et mes billets seront plus brefs que mes discours. 

LE DUC AU CURÉ. 

u Le chantre Bienvenu vent épouser ma fille ; 
Il m'a remis de vous une attestation: 
Vous approuvez , dit-il , la proposition ; 
Voyez ce pauvre fou , parlez à sa famille 9 
Et qu'on lui lasse faire un tour à Charenton. >> 

Le curé désolé , dans quatre longues pages. 

Présente à monseigneur ses regrets , ses hommages : 

u Je n'ai point approuvé , comme vous le pensez , 

Du chantre Bienvenu les projets insensés ; 

Pour juste châtiment de sa folle entreprise , 

Il perd ses fonctions de chantre en mon église. >* 

LE CURÉ A BIENVEmi* 
« A dater de ce jour, Il St-Thomas-d'Aquin 
Ne vous présentez plus pour chanter au lutrin. 
De la lettre du duc ci- joint une copie. 99 *— 

Furieux de se voir accusé de folie , 

Le chantre écervelé répond à son pasteur i 

( Jusqu'à quel point, hélas! égare la fureur! ) 
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u Curé ! c*est dans le sang qu'on laye un tel ontrage ! 
Vos intrigues ont fait manquer mon mariage: 
Ayec des pistolets , porte Maillot ^ demain 
Je TOUS attends. » 

, Signé : Bienvenu du lutain. 

BIENVENU k CRl^DULE. 

«I Mon cher oncle , demain leyez-yous de bonne heure ; 
Un fiacre yous yiendra prendre à yotre demeure ; 
. Ensemble nous irons exécuter un duel ^ 

Qui me Béliyrera d'un ennemi mortel. » 

, CRÉDULE A BIENVENU. 

u Gomment j mon cher neyeu , que dites-yons ? j'en tremble ! 
£t pourquoi donc faat-il demain nous battre ensemble ? 
Quel mal yous ai-je fait ? suis-je votre ennemi ? 
Loin de là • moh neyeu I yotre oncle et yotre ami. » 

BIENVENU A CRÉDULE. 

u Vous serez mon témoin , non mon antagoniste. 
Mon cher oncle ^ à demain : que le <^iel vous assiste I » 

• 

Tous déut le lendemain arriyent sur le pré. 
Le chautra attend eu yaîn deux heures son curé : 
u Ah ! curé !.. Libéra /.. quelle poltronuerie ! >> — 
A ce nom de ci^ré Crédule se récrie ; 
« Un curé ?.. Te yeux-tu copfesser aujourd'hui ? 

BIENVENU. 

Non : j'attends mon curé pour me battre ayec lui. 

CRÉDULE. 

Pour te battre avec lui !.. » — Ce projet ridicule 

Dessille enfin les yeux du bonhomme Crédule 5 

Une foi» moins tenace en sa crédulité, 

11 yoit d'un tel combat l'impossibilité ^ 

Il deyine du chantre enfin Texlrayagance, 

Le prêche de sort mieux et perd son éloquence. 

Scène dernière. On voit. la chambre du curé ^ 
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Un ralct inlrodaU un oralenr sacré , 
A Sl-Thomasrd'Aquin fameux par son carême. 

l'abbé de b 

(Apart)Qn*eBi-\\ donc arrivé? comme il est pâle et blême ! 
( Haut ) Eh bien , mon cher curé ?.. - 

LE CURÉ. 

Venez à mon secours^ 

,4 

Mon cher abbé ! d'un fou qui menace mes jours. 
Lisez et relisez la singulière lettre. 
Àh ! mon Dieu ! de ma cure il faudra me démettre : 
Mon repos me défend de rester en ces lieux : 
Epargnons un grand crime au chantre furieux. 

l'abbé lit : 
«« Curé ! c'est dans le sang qu'on late un tel outrage ! 
Vos intrigues ont fait nianquer mon mariage. •'^99 — 
Mais c'est fort remarquable , et ce trait-là mefplaît j 
Un chantre et son curé se battre* au pistolet !.. 
Vite y mon cher ami, contez*moi cette histoire.' 

LE CtJKÉ. 

Vous ne la croirez pas t Eh ! qui pourrait là croire ?.. 
Elle est trop Traie ^ hélas f et pour la terminer 9 
Le chantre Bienvenu prétend m'assassiner. 

l'abbé. 
Avez-Tons en effet rompu son mariage ? 
Vpnloir dans votre sang laver un tel outrage 9 
C'est pourtant un peu fort ! 

LE GURÉ^ 

' Dans le trouble ou je suis y 
Comment yons raconter mes douloureux ennuis ? 
Le chantre est^ en deux mots 9 assez fou pour prétendre 

Qu'un duc de L...'. le choisisse pouf gendre [ 

Lisez ce que m'écrit le duo de L 

l'abbé. 
Oh I l'heureux Incident pour le noble faubourg f 
Ses salons sçnt peu gais : grâce à ce fou de chantre ^ 
Il faut que la gaîté pour quelques jours y rentre, tr 
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Ici l'abbë , saisi^ d*an accès de gattë y 
Levant lés bras aa ciel , renTcrsé sur sa chaise y 
Allait quelques instans rire tout àlson aise y 
Mais du sermon , par lui ce jour-là débite 9 
Prëcise'ment le texte était : la charité : 
De ses saintes leçons l'éloquent interprète 
Xes applique à soi-même, et le rire s'arrête, 
il faut y a dit St. Paul , rire ayec les rieurs , 
Avec les affligés savoir verser des pleurs. 

Au curé notre abbé dit..,, ce qu'il dut lui dire : 
Il parle mieux cent fois que je ne puis écrire ; 
Et si bien il parla qu'è^ la Toix de l'abbé , 
Eloignant la douleur qui l'avait absorbé 9 . 
Le pasteur 9 à deux onainé retenant son gros yeutie 9 
Rit lui-même aux éclats de l'histoire du chantre. 
O sublime pouvoir de nos grands orateurs 9 
D'exciter à leur gré le rire o^ bien les pleurs f 

Mais l'abbé m'u conté qu'en ce^e circonstance 

Il faillit payer cher son excès d'éloquence : 

Heureux de se livrer à cette hilarité 

Qu'avait calmée en lui l'élan de charité 9 

A l'envi du pasteur désopilant sa rate 9 

Le rire le plus .fou , sur ses lèvres éclate ; 

Il fut si long 9 si long , cet accès de gaîté » 

Que j'Abbé pour trois jours eut un point de côté. 

Adieu 9 mon cher lecteur^ il est temps dé couclure : 
VevLÎ mois se §ont passés depuis cette aventure y 
Le curé n'est pas mort. Et monsieur Bienvenu?... 
Je n^ai pas pu savoir ce qu'il est devenu. 

DÉDICACE. 

L'abbé , que dites-Tous de cette comédie ? — 
« Elle est bouffonne, n — £h bien ! l'auteur vous la dédie. 
Dec. 1839. F. de M. 
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LE PATER , ABECDOTB '. 

A propos da Pater, écoatez une histoire. 

Simple, pauYre d'esprit, on du moins de mémoire, 
Un berger SaTojard , sage et pieni: garçon , 
If'ayait pa retenir f après mainte leçon , 
En latin l'oraison dite Dominicale. 
L'^yéqae d' Annecy j le bon François de Sale, 
Eut la peine et la gloire, en cet obtas esprit, 
De grarer le Pater. Voici comme il s'y prit : 
Sans miracle il obtint réussite completté ; 
Au besoin sur yous-même essayez la recette. 

« Combien dans ton troupeau comptes-tu de moutons ? 
Dit le saint au bei^er. -* Quarante. »^ Ont-ils des noms ? 

— Non : "Bébé sert poartoas. — Fort bien , reprit Tapôtre, 
Ta sais facilement distinguer l'un de l'autre ? 

— Oh ! pour çà , je m'en Tante , et je suis assuré , 
Par la couleur , la taille , ou la tête , ou la queue , 
Que je les pourrais tous connaître d'une lieu^, 
Comme vous , monseigneur , d'ayec notre curé. 

• — D'apprendre l'oraison j'ai trouvé la" manière : 
Nomme chaque mouton d'un mot de la prière : 
Ton mouton le plus gros s'appellera Pater. 

— Pater j Pater ^ c'est bien, -^ Et le second Noster ; • 
Pater l'un ^ Noster l'autre et Qui es le troisième. 

— Oui. — Sanctifiçetur sera le quatrième. 

•— Je ne pourrai jamais si les mots sont si .longs ^ 
Celui-là suffirait pour deux on trois mouton^ I » 

Le saint très-patient, le berger très-docile 
Sortirent cependant de ce pas difficile \ 

i^Cette pièce est du même auteur que^Ja préc^eaie. 
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Du Pater à VAmen baptisant les moutonB, 
L*orai§on fut apprise en quarante leçons. 
Vive la mnémonique ! On rit plus tard Fënaigle ^ 
Pour fixer les objets ^ suivre la même règle. 

Six mois après, le saint retrouve le berger , 

Sur le Paier noster il veut IMnterroger. 

L^ëcoUer^poor aider sa mémoire rebelle 9 

Rassemble autour de loi ses moutons qu'il appelle ; 

Et 9 pensif, Toeil ouvert et Tinde^ en avant, 

Ne ressemble pas mal à. cet fine savant 

Qui , la patte tendue et ToreiUe baissée , 

Dans un jeu va trouver une carte pensée. • 

« J'y suis : Pater noster y in cœlis,,,, — Mon garçon , 

Tu te trompes. — Pater noster ^ in cœlis. — Non. » 

Mais récolier poursuit sa prière et Tachève. 

« Cest fort bien » excepté le troisième mouton , 
Qui e^. — - Oh ! de Qui es il n*est plus question ! 
Pauvre Qui dj! réprit en larmoyant Télève, 
Vous ne savez donc pas?... le loup me Ta croqué. 
Depuis ce temps Qui es au Pater a manqué. 99 



BIOGRAPHIE. 

WOTICE HISTOEIQUE SUR tA VIE DE CLAUDE DE CHAVANNE '. 

Celui qui a réuni aux talens modestes 
l'exercice de la vertu Q*a-t-il pas droit à 
notre hommage ? 

J'avais formé depuis long-temps le dessein de con- 
sacrer à la mémoire de M. de Chavannc , mort à Lyon , 
dans Tannée 1804, le tableau des principales actions de 

* Cette notice s| été lue , il y a environ dix ans , à la 
société d'agrtQttlture du département du Rhône et à Taca- 
démie de Lyon. 
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sa* vie : la reconnaissance kn*en faisait même un devoir ; 
mais lorsque les passions humaines sont dans ua ^tat 
d'agitation , et que les esprits ne s'occupent que dé 
guerres , qaê de discussions politiques , il est difficile 
dé se faire entendre. Les vertus paisibles d'un citoyen 
ne frappent pas assez la multitude , pour la distraire 
des grands objets qui la captivent. Maintenant jque le 
calme est un peu rëtaUi , et que Ton commence à se 
convaincre que ce n'est pas Thorame qui a fait le pi lis 
de bruit , qui est le plus digne d*ël(;>ges , mais l'homme 
qui a fait le plus de' bien , }e nie suis déterminé à 
jeter quelques fleurs sur la tombe de celui qui fut mon 
ami, mon collaborateur dans la carrière administrative^ 
et qui eut aussi quelques droits à la bienveillance de 
l'académie , ainsi qu'à celle de la société d'agriculture y 
par rattachement qu'il leur portait , par son assiduité à 
suivre leurs travaux , par son amour constant pour l'é- 
tude , par ses services et par ses qualités personnelles. Si 
ma faible voix justifie mal mes intentions, j'espère trou- 
ver mon excuse dans le motif qui m'a dicté cet écrit./ 
Ciaude-Marie-Philibert de Chavanne , dont j'entre- 
prends d'esquisser la vie , prit naissance à Viilefranche 
en Beaujolais, le i/' août 1753; il fut l'unique fruit du 
mariage d'Antoine de Chavanne , bourgeois de la même 
ville , et de Jeanne Corbay. Son père, originaire de Thisy^ 
d'une famille livrée depuis plus d'un siècle au commerce 
des toiles , avait , à l'exemple de toUs les cadets , réduits 
alors à une modique légitime , quitté de bonne heure la. 
maison natale, pour aller chercher fortune. Son intelli- 
gence , qui lui facilita quelques opérations heureuses , et 
un établissement avantageux , lui fit obtenir non pas de 
grands biens , mais une aisance qui lui permettait de 
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passer ses jours tranquilles et sereins. Son bonheur ne' 
fut pas de longue durée. La mort vint le frapper au milieu 
de sa carrière , et ayant qu'il eût pu s'occuper de l'édu- 
cation de son fils. 

Une perle aussi inattendue n'influa néanmoins en au- 
cune manière sur le sort du jeune de Chavanne ; sa mère ^ 
douée d un sens exquis , envisagea sans effroi la tâche 
qui ^ lui était imposée ; . aidée des conseils de son beau- 
frère, le curé de Thisy , elle la parcourut avec courage, 
et fut assez heureuse pour réussir. Elle sut inspirer de 
bonne heure à son fils les principes de religion et de 
vertu qui devaient un jour en faire un bon citoyen , 
tanidis qu'elle ne négligeait aucun moyen d'en feire tin^ 
homme éclairé 9 par Tinstruction qu'elle lui. procurait. 

De Chavanne commença son cours d'études «m éoilége 
de Villefranche qui /fouissait de quelque célébrité, et il 
vint Tacheyer au grand collège de Lyon* L'application 
qu'il donna aux leçons de ses maîtres lui fit faire des 
progrès rapides; sa. bonne conduite, la douceur et Ta- 
mabilité de son caractère , li\i acquirent Tamitié de se» 
camarades et Testime de ses professeurs. L*abfaé de la 
Serre , qui occupait dans ce temps^là , avec distinctioh^ 
la chaire d'éloquence , conçut pour son élève rattache- 
ment le plus vif* , et se plut à lui en donner des 
marques dans diverses circonstances. 

Notre studieux jeune homme avait déjà parcouru tous 
les degrés d'instruction qu*on reçoit dans les collèges , 
avant d'avoir atteint sa dix-huitième année. Le choix 
d'un état vint dans ce moment occuper toute sa pensée , 
et après de sérieuses réflexions , il se détermina pour la 
médecine , comme lui offrant plus de moyens de servir 
ses semblables. Dans cette vue , il se rendit à Monl- 
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pellleff y ai^n d'y puiser les connaissances indispensables 
à l'honorable profession qu'il désirait embrasser. Pen*^ 
dant trois années consécutives , il suivit , avec une assi- 
duité rare , les cours de cette université fameuse. Le 
savant Barthes , qui en était une des lumières ^ ne tarda 
pas & distinguer le nouvel adepte. Mais François de la 
Mure , l'un des professeurs les plus instruits de cette 
école , lui voua les sentimens d'une vive tendresse ; leurs 
cœurs étaient en rapport , et bientôt l'union la plus in- 
time, la plus affectueuse, s'établit entre eux. « De Cha- 
» vanne , lui dit un jour cet estimaUe professeur , vous 
>? êtes sur le point d'obtenir vos derniers grades. La 
» plupart dès hommes qui parcourent la carrière à la- 
» .quelle vous vous destinez , bornent là leurs «tudes ; lé 
» désir d'étaler leur savoir parmi leurs concitoyens , de 
» mettre en pratique les préceptes qu'ils ont appris, cette 
» présomption si naturelle à la jeunesse qui ne doute de 
» rien , et dont l'expérience n'a point asse^ mûri le^ 
:», idées , les porte à exercer un art dont ils ne connais-* 
9 sent encore que très-imparfaitement la théorie. Il résulle 
D de leurs essais de fréquentes bévues , presque toujours 
» funestes à l'humanité , et qui jettent le plus fâcheux 
» discrédit , non * seulement sur le téméraire qui a 
» osé, les entreprendre, mais encore sur la science elle- 
» même. La nature dérobe à nos regards avides une 
» partie de ses secrets. Les maladies qui nous affligent 
» se diversifient en tant de manières , qu'il faut une 
» grande pénétration pour les caractériser , car souvent 
» même les symptômes qui se développent nousvtrom- 
• x> peut sur les causes qui les ont produits. C'est au Ht 
» du malade que le médecin se forme , c'est en obser- 
» vaut beaucoup , en comparant des situations anale*- 
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Tf> gues j en suivant la marche de la maladie , les pto'- 
» grès des remèdes , qu'il parvient à obtenir ce tact 
» sûr , cette aptitude , ce talent consomme qui consti- 
» tuent le mëdecin habile. Je vous conseille donc , si 
i) -vous voulez fonder votre réputation d'une manière 
3) solide et enchaîner la - confiance , de passer encore 
» tro!» années dans cette ville, et de les employer 
»^au service des hôpitaux : vous vous chargerez d'un 
» certain nombres de malades , vous les visiterez -exac- 
» tement , vous noterez jour par jour les remai'ques 
» que vous aurez faites , le traitement que vous vous 
» proposerez de prescrire ^ les changement qui se lAa* 
» nifesteront ; vous me communiquerez vos doutes , 
» 'vos espérances ou vos cramte» , et je me ferai un 
» plaisir de rectifier vos ordonnances , lorsque je ne 
» les trouverai pas conformes aux principes reçiis. 
» Ce cours vous mettra dans le cas de ne rien donner 
i> par la suite au hasard ; les résultats appuieront votre 
» doctrine, et vous serez d'autant plus recherché , que 
» vous aurez acquis par la pratique cette assurance , cette 
» conviction , qui n'est ordinairement le fruit que d'un 
» long exercice. » 

Un conseil aussi sage fut accueilli avec transport par 
un disciple que la gloire seule animait. Il eii sentit toute 
la justesse , tout l'avantage ; et aussitôt qu'il eut terminé 
le cours ordinaire , il se hâta de l'adopter, ci La vie dés 
» hoinmes , disait"-il quelquefois , esl trop précieuse , 
» pour que je tente de m'en rendre l'arbitre , sans avoir 
» obtenu auparavant , par de longues études, l'expérience 
» qui garantit le* succès. J'aime mieux commencer ma 
i) carrière un peu plus tard , mais la parcourir sans 
» hésitation , sans tâtonnement ; du moins je n'aurai 
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» pas à rédouter les ëcueîls que rencontre fréquemment 
» le pilote inhabile. » 

Au commenœment du mois d'août 1775 , M. de Cha- 
vanne soutint la thèse publique , à la suite de laquelle 
il reçut le bonnet de docteur médecin ; les lettres qui 
lui accordaient ce titre sont à la date du 1 2 du même 
mois. Il ne vit dans cette faveur qu^un nouveau *motif 
de perfectionner son instruction. D après les conseils de 
M. de la Mure , il disposa son temps de manière 
qu'une partie en était employée à consulter les bons ou^ 
vrages de médecine , une autre à suivre les leçons des 
plus habiles professeurs , et une autre enfin à fréquen-^ 
ter les hôpitaux. Admis bientôt après , en qualité d'as- 
socié , aux fonctions des médecins du quartier de l'œuvre 
de charité des pauvres malades , il en remplit les devoirs 
avec une assiduité et un dévoûment digne des plus grands 
éloges. On le voyait constamment prodiguer les soins 
les plus actifs , les secours lés plus efficaces aux per* 
sonnes malheureuses , à celles qui étaient atteintes de 
maladies graves , et dont les besoins réclamaient le 
plus sa présence* 

Trob années ^ depuis qu'il avait été rreçu docteur , 
s*écoulèrent ainsi dan^ cet exerdce pénible , sans que 
son zèle se fût ralenti un seul instant. Quelques cures 
heureuses le firent connaître^ sous les rapports les plus 
avantageux; on conçut dès-lors de ses talens les plus 
hautes espérancesl Loin de s'enorgueillir des louanges 
qu'on ne cessait de lui distribuer , il disait souvent 
comme le Sage : Plus J'apprends , plas je vois que je 
ne sais rien ; tant il est vrai qu'on né découvre toutes 
les difficultés d'une science qu'à mesure qu on y fait 
des progrès ^ comme on ne juge sainement de la vaste 
étendue des mers qu'en en parcourant rimmensiié. 



M. de ChaTanne se dëtermina enfin ^ vers l*dnnée 
1 779 5 à revenir dans sa patrie. Que de regrets n*ëprou- 
\a-t-il pas en prenant congé de ses amis^ de ses collè- 
gues , notamment du docteur de la Mure I ses avis lui 
avaient ëtë si utiles j ses communications si franches , si 
efficaces , qu'il ne put s'en séparer sans verser des larmes: 
son extrême sensibilité le porta à dessiner à la silhouette 
le portrait de ce savant professeur, et cette faible esquisse, 
qui lui rappelait les traits d'un second père, d'un bien"- 
faiteur, il la porta continuellement dans son portefeuille , 
comme un* souvenir précieux. Le maitre et le disciple 
convinrent de s'écrire aussi souvent qu'ils le pourraient , 
afin de tempérer le chagrin qu'ils allaient ressentir, en 
vivant éloignés l'un de lautre. Dès-lors il s'établit 
entr'eux une correspondance d'autant plus intéressante 
qu'elle renferi^ait une foule de faits importans et d'obser- 
vations curieuses sur la science médicale. 

Le retour de M. de Chavanne à Yillefranche , fit éprou- 
ver à m tendre mère une joie d'autant plus réelle, que 
l'état d'isolement dans lequel elle vivait lui rendait 
nécessaire la présence de ce fils chéri; elle fut témoin 
de ses premiers succès, et put juger dès-lors du degré de 
considération auquel il parviendrait* Mais elle ne jouit pas 
long-temps des avantages d'une réunion qu'elle avait 
si ardemment souhaitée , une fausse pleurésie dont elle 
fut atteinte , la précipita dans la tombe , presque au 
moment où elle commençait à goûter le fruit de ses 
sacrifices , de ses' privaiions , de ses sollicitudes. 

L'unique moyen que M. de Chavanne mit- en usage 
pour soulager la douleur que lui causait %ette mort , fut 
de s'adonner entièrement à l'exercice de sa profession : 
le travail est le consolateur par excellence. Les connais- 



sanœs qu'il développa dans les traitemens dont il fut 
charge, son caractère sensible et prévenant^ sa doucecfr, 
sa ponctualité , lui procurèrent la vogue et fixèrent sa 
réputation. Le pauvre obtenait toujours la pi:ëfërence 
dans les visites qu'il rendait à ses malades, ce Ah! di- 
» sait'il, le riche ne manquera jamais de secours; mais 
x> comment le malheureux supportera-t-il ses souffrances, 
» si le médecin le néglige ? » 

L'opinion publique s'était si hautement manifestée en 
sa faveur , que l'administration municipale et celle de 
THôtel-Dieu de Villefranche réunies , crurent ne pouvoir 
rien faire de plus agréable aux habitansquede le nommer, 
le 8 janvier 1786, médecin-adjoint de ce même Hôtel- 
Dieu. M. de Ghavanne répondit à cette marque de con*- 
fiance en se chargeant gratuitement de tout le service 
que M. Bussy, médecin en chef i ne*pouvait plus remplir 
à cause de son grand âge, et il s'en acquitta avec une 
exactitude qui ne se démentit dans aucune circonstance. 

Mais ce qui prouve la noblesse de ses sentinilns , ses 
procédés délicats , c'est qu'il ne voulut succéder à M. 
Bussy , qu'en le laissant jouir de son traitement en entier, 
et à la mort de celui-ci, il voulut encore que sa veuve 
continuât de le percevoir. Ce désintéressement .si rare de 
nos jours , n'était point calculé ; le seul plaisir de faire 
le bien suffisait à son cœur , et il prenait même autant 
de soin de cacher ses bonnes œuvres, que d'autres à les 
publier. 

L'existence de M. de Ghavanne était heureuse; investi 
de l'estime de ses concitoyens , possesseur d'une fortune 
qui le mettait à Fabri de tous les besoins , doué d'une cons-r 
litution robuste , tout lui présageait un avenir loug et 
agréable : mais est-il quelque chose destable sur la terre? 
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Les chagrins ne sont - ils pas toujours places à coté 
des jouissances? Il fil en Tannëe 1787 deux perles qui 
éprouvèrent toutes ses facultés: la mort le priva, presque 
en même temps, du docteur de la Mure, son ami, son 
guide , son maîtf#, et de Jeàn-Philibert de Chavanne , 
son oncle , curé de Thizy « , dont les conseils lui avaient 
été si nécessaires. Frappé dans ce qu'il avait de plus cher, 
son âme prit dès- lors •unie teinte de mélancolie que des 
événemens postérieurs ne firent qu'accroître. 

L'hiver de 1788 , dont la rigueur prolongée multiplia 
le nombre des indigens , fit naître divers établissemens 
de bienfaisance. Une société philantropique s'organisa à 
' Villefranche , dans l'objet de les secourir ; les règlemens 
qu'elle arrêta sont à la date du 4 mai. M. de Chavanne 
s'empressa de concourir'à cette œuvre de charité , en se 
plaçant au nombre des souscripteurs ; il ne se contentait 
pas d'acquitter régulièrement- la contribution à laquelle 
il 'sjétait soumis , il se rendait encore auprès de la 
plupart des pauvres nécessiteux , il les recherchait jusque 
dans les réduits les plifs dégoûtans, s'enquérait de leurs 
besoins, veillait sur leur santé, et ne les quittait qu'après 
avoir répandu un baume consolateur sur toutes «leurs 
misères. 

' Ce vertueux pasteur légua, par son testament du 12 
novembre 1786, une somme de 3,ooofr. aux sœur^ Grises 
de Thizj. Sa mémoire est encore en vénération dans cette 
petite ville. Il moni^at le 26 mars 1787. M. de Cliavanne 
s'était rendu anprès de lui , aussitôt (ju* il avait é^ instruit 
de son indisposition. Pendant vingt-deux jours il ne quitta 
pas le chevet de son lit , et mit en usage toutes les res- 
sources de Part , mais inutilement : il recueillit son der- 
nier soupir. 
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La révolution qui se manifesta en France vers cette 
même époque, mit encdre plus en évidence les principes de 
patriotisme et d'humanité qui animaient M. de Çhavanne; 
il adopta avec ardeur les idées nouvelles , parce qu'il n'y 
voyait que la réforme des abus , le progrès des lumières 
et une amélioration sensible daQS toutes les Institutions 
sociales. Il était loin de prévoir, les maux qui devaient 
découler d*qne si belle théorie ; mais toute innovation 
froisse nécessairement une multitude d'intérêts; elle fait 
naître des résistances, met en jeu les passions, brise tous 
les ressorts , et finit , comme toutes les crises violentes » 
par laisser la pTatrie couverte de deuil et de ruines. 

La formation des municipalités en 1789 offrit aux ha- 
bilans de Vlllefranche une nouvelle occasion de prouver 
à M. de Ghayanna rattachement qu'ils lui portaient. Il 
fut nommé Tun des officiers municipaux de cette ville-, 
à une majorité de suffrages très-remarquable. 

M. de Ghavanne justifia les espérances qu'on avait 
conçues de son administration. Ses concitoyen^ durent 
à Tefficacllé de ses démarches, à l'énergie de ses écrits, 
soit une, répartition plus égale des impôts, soit diverses 
améliorations utiles et propres à étendre et à développer 
l'industrie, le commerce et lés autres sojurces de prçs- 
périté de son pays. " , 

Ainsi, il acheta, le 20 octobre 1792, de moitié avec 
le sieur Buyron-Gaillard., la majeure partie du clos des 
religieuses Vlsltandines , et en. son nom seul, l'église 
des Ursulines , dans l'objet d'y former des établlssemens 
publics. Si la mort prématurée du sieur Buyron-Gaillard 
el le défaut de paiement des annuités ont déterminé la 
revente du premier de ces immeubles , du moins Ville- 
franche joUit de l'église des Ursulines; un décret du 
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17 flôrëal an 10 , autorisa M. de Chavanne h en dis- 
poser pour rëtablisssement d'une halle aux toiles, et 
par acte du 9 messidor suivant , il s*empressa d'en faire 
donation. Il a procuré de cette manière , à sa ville na- 
tale, un iédifice d*autant plus essentiel, d*autan| plu$ 
utile , que le genre de commerce pour lequel il est 
devStiné, forme une des principales branches de l'indus- 
trie des habitàns. Toutes ses pensées, comme on le voit, 
n*avatént d'autre but que de coopérer au bonheur de sa 
patrie. 

Des sentimens aussi distingués lui avaient concilié 
tous les esprits. Dans diverses circonstances il reçut lés 
témoignages les plus 'éclatans de la faveur publique. 
L'assemblée ^leclo^ale dû district de Villefranch e le 
nomma, le 24 novembre 1792 , membre du conseil d'ad- 
ministration de ce même district , et premier suppléant du 
directoire'; il. fut installé, le 27 du même mois , dans 
l'exercice de ses nouvelles Ibnctiôns. 

Alors une faction puissante s'élevait sur les débris du 
trône , et préparait les jours de deuil qui signalèrent 
cette malheureuse époque. M* de Chavanne eut le cou- 
rage de rester au poste qui lui avait été départi , et d'y 
faire tout le bien qui dépendait dé lui. « Ah ! disait-il , 
» si les honnêtes geiis quittent Je gonveriiarl au milieu 
w de la tempête , le vaisseau de l'état sera bientôt sub- 
» mergé : il est possible que je puisse éviter le naufrage; 
» du moins je tâcherai d'arracher quelques-^uns des pas- 
». sagers aux dangers qui nous menacent. » 

La confiance qu'il inspirait généràletnèïit , Tardeur 

qu'il mettait à remplir les missions qu'on lui donnait, 

déterminèrent tous les corps administratifs réunis , dans 

ané séance du 3 avril I703, à le choisir pour se rendra 

t. XIII. 10 
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à Lyon auprès du dëpattement 9 afin de se procurer des 
fusils, des habillemens et tout ce qui était nécessaire pour 
équ^er -les volontaires nationaux de Tarrondissemeiit ; 
ses solKcitations furent couronnées du succès. 

Une occasion tse présenta bientôt de développer l'é- 
nergie de son caractère» la bonté de son cœur. M. le 
baron de la Chassagne , consîd^é comme émigré quoi- 
qu'il n'eût pas quitté la France , allait subir le séquestre 
sur ses propriétés ; il se hâte de revenir de Paris, dans 
l'intention de prévenir une mesure qui pouvait lui devenir 
funeste. En passant h ViUefiranche^ au mois d^ iuin J^§3, 
il est reconnu , on l'arrête^ on le conduit à '1^ Maison-^ef- 
Ville ; aussitôt le peuple s'ameute, des cfis 'de mèrt se 
font entendre : il *était à craindre que cette (bùle égarée 
ne se portât à quelques, excès. M» de Chavanne:, inlbriué 
de oe qui se .passe, accourt à la municipalité) ,{er vient à 
dissiper les groupes , à ramener le calme t, et conduit 
lui-même M. de la Chassagde jusqu'au-delà des .portei 
de la ville , où sa voiture l'attendait : i par oet «lete de ^Ter- 
mêlé , il en imposa &ux malyeiUans , et fadlita de ^eetle 
manière à M. de la <]hassagne les moyens d'arriver à 
liyon. 

Cet acte d^ dévoueu^ent devint bientôt cotitue M» de 
Chavanne un ixlxe^ de i proscription ; les agilill^ts * >lui 
firent un crime de s'être intéressé pour Ufi tupble^j et 
d'avoir gémi sur le sort des Lyonnais, qui vemient 
de succomber dans cette lutte mémorable i où. il^.dbier'- 
chèrent à se soustraire de l'^oppression : dn i^ déiionça 
à la coipmissâon temporaire de Iiyc^n<; des erdives (utknï 
donnés pour l'arrêter, et \\ n^ d«t sq9 $alût i^'àlUne 
fuite très-*prompte^ 

Il alla chercher à Paris la traqqùittîté qu'il ;ne\{)OttT* 
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Tftit ^lus 'trouver 4aiis soii propre pays; de là il vcvnlut 
faWe entendre sa jaeitifficsrtion , développer sa 'Conduite 
tôQt entière : il adressa à la commission «temporaire» 
&UX (rcfprësentans qui étaient en mission à Lyon, mi 
récit exact défont ce qu^il avait fsiit. Mais pouvalb-il 
espdrer 'quelquecinecès id^une semblable dëmatche f *Ia 
régime de -terreur <jaî pesait alors sur la France pros* 
crifvait également >et les ennemis de là liberté, et les 
hommes vertaetix qui ,en Tadoi^ant, détesitaient les excès 
commis en son nom : les hommes exagères , les hommes 
de sang étaient tonsidévés comme teis seuls psltrtotes par 
eiceellenos. Aussi ses réclamations ne pir6dufcirent-elles 
d'autreeffët que de hâter sa destitution et celle de quelques 
autres' de ses ^eoUègues. Elle fut prononcée par arrêté 
de cette même commission temporaire 'du 2« frimaire 
an B* Cette mesure, motivée sur ce qii'ilé avalent servi 
Je projet des ^fédéralistes et montré 'Uti' inodécantisme 
nuisible à la chose 'publique dansim inomerit de révo^ 
lution, les rangea dans lardasse ues^hommes ^uspeéts^ 
«t '«îompromit ileur «ûretë^ ^ ' • • 

- ï^endant soti séjour'àParîsyM.de'Chavanne employait 
ioussesmomem'àsdlicîter, auprès du comité des sub- 
«istcurcesde la -conveiHidn ndlîoïïale , des ordres pour 
obtenir en faveur^ïe-àes^Goncltiojféns les grains dont îFs 
liaient privés , et *éS)àH^hér Anst 'à - Ife famine qui les 
harcelait.»* 'La der«ah<îeiéei4te qu'il pi^édérita dans cette 
ci^coh$lân'ce i^t^it conçue en dé^ fermés éî frappans, sî 
énergiques, qtie l'administration dUdîsli4et,' en ayant 
reçti'tWie oôpîe ^îlui écrivit ,'à'la^dbtfe dû t4 frimaire, 
^ue sa pâitiort • lavait tiéllèment Satisfait , qu^eîlé allait 
la faire imprimer 'et lelffiéhër dslns toutes les communes 
deVafrrolndrssiment, pour leur servir de baume conso- 
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lateur el les convaincre qae les adminblratears s'occu- 
paient des administres avec la phis grande sollicitude. 

Ses dëmarches qu'il continua avec ilne activité sou- 
tenue, quoiqu'il souffrit beaucoup d'une entorse au pied, 
que ses courses lui avaient occasionnée , obtinrent du 
moins quelques succès. Une réquisition de quinze mille 
quintaux de grains lui fut accordée sur le département 
de Saône-et"-Loire, et fut en partie remplie. Ce secours 
allégea pour quelques instans l'état de pénurie dans le- 
quel l'arrondissement de Villefranche était plongé ; mais 
il était insuffisant , et , le 17 ventosç, les administrateurs 
sollicttaietit auprès du comité de nouvelles réquisitions^ 
ce Citoyens , écrivaient-ils » des entrailles ! du blé 9 du 
1» blé , et encore du blé ; plusieurs communes sont ré^ 
» duites à dévorer leurs avoines et à les mêler dans leur 
» pain. » C'est ainsi que y par l'effet de manoeuvres per- 
.fides y par la mise en activité d'un marûmum odieux , 
far le système oppressif des réquisitions y le peuple était 
réduit , au milieu de l'abondance, à périr de misère. Tels 
^nt les résultats des gouvememens sans expérience 9 
des gouvernemens arbitraires et tyranniques , qui^ iso- 
lant le^ citoyens les uns des autres, arrêtent la circu^ 
lation des denrées , établissent l'égoïsme ^ et ne savent 
ni prévoir les besoins publics, ni les satisfaire..: 

La destitution que M* de ChavaniAe avait encourue , 
les craintes qu'on ne Cessait de lui ii^j^ter sur lés pro- 
jets sanguinaires des hommes exagérés qui ^ sous la dé- 
nomination burlesque de sans-culottes^ terrorifiaiont alors 
le département du Rhôpe, le décidèrent à demander de 
Temploi^dans nos hôpitaux militaires. Il fut non^mé, le 
12 germinal an 2, médecin ordinaire de l'armée;; 4e la 
Moselle; la lettre qui accompagnait le brevf|t,r çont^-r 
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naît ror4re de se rendre de suite ht Toul. Il se hâta 
d*obéir , et, le i8 Aoréal ,on Tinstalla à Vhàpital séden- 
taire de cette ville. 

L'ingratitude que M* de Chavanne venait d*ëprpuver 
de ses services en administration , loin de ralentir son 
zèle, ne fit que Tenilammer davantage : il se livra donc ' 
avec une ardeur inconcevable aux nouvelles^ fonctions 
qu'on lui avait dëlëguëes. Que de sollicitudes, quejde. 
soins ne prodigua-t-il pas aux braves, que la misère 
autant que les hasards des combats , conduisait à Thô* 
pital de Toul ! c'était leur père , leur ami , leur con-- - 
solateur, leur ange tutëlaire. Mais combien n'avait^il 
pas à sott£*ir de voir le dénûment absolu de toutes 
choses, dans lequel se trouvait la pharmacie? A défaut 
des drogues nécessaires dans la plupart des maladies , 
il y suppléait par des plantes indigènes. On le vit plu- 
sieurs fois déchirer son propre linge pour panser des 
blessés , et ouvrir sa bourse pour secourir ses malheu- 
reux frèr^ d'armes, manquant des objets les plus in- 
dispensables. Cette assiduité auprès des malades, son 
séjour Jiabituiel dans une atmosphère corrompue , lui fi- 
rent contracter^ durant Tété de la même année, une 
affection psorique, qui lui rendit son service extrêmement 
pénible : la force de Tâge et TeiEcacité de quelques 
remèdes opérèrent sa prompte guërison. > 

II, quitta rhôpital de Toul, pour aller diriger celui 
de Pont-à-Mousson ; il ne taitia pas a s*y .eoncilier 
l'estime générale. L'administration du département de 
la Meurthe, témoin de la manière distinguée avec lar- 
quelle il remplissait ses devoirs, lui marqua une grande' 
confiance, en le choisissant, par arrêté du 9 praîria 
an 4 ^ pour visiter les réquisitionnaires , auxqueli il* 



de Chftvanne les injustices commises à sorf ëgard^ dans 
des mometis de vertige, le signalent aux électeurs: une 
des fractions de cette assemblée le nomme un des admi- 
nistrateurs du département ; le corps législatif déclare 
seules valables les opérations de celte fraction de ras- 
semblée. M. de Ghavanne est ainsi replongé de nouveau 
dans le tourbillon des afi&ires , il se rend à Lydn , et 
est Installé au poste honorable où il vient d*être élu. 

>C*est dans cette occurrence qu^appelé à partager avec 
M« de Ghavanne le fardeau de Tadministration , î*eus 
l'avantage de le connaître : je ne tardai pas à distinguer 
tout son mérite; des rapports intimes s'établirent entre 
nous , et je me plus à cultiver une liaison qui, po^r être 
subite, n'en était pas moins très-ibr te, puisque Testitne 
et les sentimens les plus délicats eu resserraient les 
noeuds* Je ne peindrai point ici tous les dégoûts , 
tous les embarras , toutes les anxiétés dont , pendant 
près de deux ans que dura encore le pouvoir direo- 
torialf nous fûmes assaillis. II n'y aque ceux qui ont admi- 
nistré dans ces conjonctures. difficiles, qui puissent s'en 
former une idée juste. Un gouvernement faible pesait s:ur 
la France , et indisposait , par sa marche tortueuse et 
versatile , toutes les classes de la société. Il accueillait les 
dénonciations les plus absurdes , violait •. le secret des 
lettres , ne rêvait que conspirations, suspendait pour des 
causer frivoles des fonctionnaires recommendables ^ les 
remplaçait par des hommes sans talens , sans principes , 
et ne soutenait son autorité éphémère qu*à laide d'un 
système^odieux , connu seus le nom de ^^5^2//^. La dés- 
organisation de tous les services avait ramené Fennemi 
$ur nos frpntières, et porté le découragement dans tous 
les cœurs* Ï4es armées manquaient de tout , et chaque 
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jour on appelait de nouveaux citoyens sous les drapeaux ; 
les caisses ëtaient vides 9 et Ton multipliait les moyens 
de dépenses ; les lois les plus sanguinaires souillaient 
notre code , et r,on ne parlait que de liberté , que d*égalité , 
que de justice; le commerce, anéanti par une suite d*évé« 
nemens extraordinaires , ne faisait pour se reconstituer 
que des efforts impuissans ; Tagriculture , privée de bras 
indispensables j était retombée dans un état de langueur . 
inoui ; les passions , parvenues à un état d'exaltation ex* 
trême , présageaient de nouveaux orages. Cependant une 
position aussi critique > des dangers aussi éminens n'ar- 
rêtèrent point le zèle de M. de Gha vanne j comme Var- 
ron, il n^ désespirapas un seul instant du salut de sapairie. 
Choisi pour présider l'administration centrale, il s'ac- 
quitta des fonctions que ce titre lui imposait , avec cette 
noblesse , cette fermeté , cette franchise , qui commandent 
le respect et inspirent la confiance. 

Nos désastres en Italie, des forces imposantes rassem- 
blées en Allemagne et en Suisse , faisaient craindre une 
invasion prochaine du territoire français. Les conscrits 
de toutes les classes sont mis en activité, dans Tobjet 
de renforcer nos phalanges si long-rtemps victorieuses 
et d'arrêter les progrès de Tennemi ; le ministre de la 
guerre désigne Villefranche pour y organiser les batail- 
lons auxiliaires du département: M. de. Chavanne y est 
envoyé en qualité de commissaire eiilraordînairé , chargé 
de procéder à cette opération et de présider le jury qui 
doit prononcer Texemption des conscrits invalides» L'ar- 
rêté qui le nomme est à la date du 5 fructidor an 7. Il 
remplit, en très-peu de temps et à la satisfaction générale, 
cette mission délicate avec un ordre et uneéconomie admi- 
rables, et le département du Rhône^ grâce aux soins de son 
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œmmissaire , eut la satisfaction de voie ses bataillons , 
armes et ëquîpës»,. entrer des premiers en ligne. 

Le gouvernement consulaire qui vint remplacer lé 
directoire au commencement de Tan 8-, fit renaître l'espé- 
rance , et permit du moins aux Français de respirer. Le crét 
dit public s'établit au3sitôt,rihdustrie se r^eilla, des me- 
sures légales firent cesser les mesures arbitraires , et la vic- 
toire de Marengo mît te comble à !a félicité publique par les 
succès prodigieux qui la suivirent et par la paix glorieuse 
qui en devint le résultat. 

Alors l'ordre administratif éprouva im changement 
notable , les administrations dé département furent sup- 
primées, et les préfets leur succédèrent. On institua auprès 
de chacun d'euxdes conseils de préfecture, investis du pou- 
voir de prononcer sur les réclamations en matière d'im- 
pôts , sur les contestations relatives à la voirie, aux do*- 
maines nationaux , etc. M. de Chavanne vint prendre 
place à celui du Rhône, et j'eus encore la satisfaction de 
l'avoir pour collègue. Je puis dire avec vérité qu'il donna 
dans cette place de nouvelles preuves de ht solidité de 
son jugement et de l'étendue de ses' connaissances: ses 
rapports, ses projets d'sfTrêtés étaient surtout remarquables 
par la clarté du style ^ par la précision avec laquelle ils 
étaient rédigés, et par la force des moyens qui motivaient 
chaque décision. Aussi MM. de Verninac et de Puzy, qui 
administrèrent de son vivant le département du Rhône , 
se plurent-ils dans diverses occasions à lui accorder les 
marques les plus éclatantes de leur estime et de leur con- 
fiance. 

lie premier ayant rétabli l'académie ^ dispersée pendant 
les orages de la révolution', M. de Chavanne entra comme 
émulé dans la formation de ce corps littéraire , et la so-^ 
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ciétë d'agriculture , ayant ëgalement repris ses exercices , 
elle s'empressa de l'admettre au nombre de ses. associés, 
M. de Chavanne méritait de leur appartenir ; ij cultivait 
les sciences avec beaucoup d*ardeur ^ et faisait sa société 
habituelle de quelques hommes instruits. Cettç double 
nomination le combla de joie ; elle devait ajouter à ses 
plaisirs , lui procurer quelques délassemens agréables ; 
déjà il avait esquissé un mérai)ire sur l'action des poisons^ 
qu'il se proposait de lire à une des ^éaaces de l'acadé- 
mie j déjà il s'occupait de quelques expériences sur les 
moyens de conserver le via y dont il voulait faire hom- 
mage à la société d^ag;riculture ; mais il est arrêté dans 
ses projets , par une maladie y qui , sans oSîrir des ca- 
ractères alarmana, le plonge néanmoins dans une sombre 
mélancolie que ri^n ne peut ^ssiper } il se retire à la 
campagne , espérant y trouver du soulagement : c'est de 
là qu'il m'éçriyait, à la date du |0 janvier i8o4i 9^5 
phrases pleii^es de sensibilité* « Lorsque m* fortune ré- 
» parée me permettrait des jouissances, j'éprouve toutes 
» les privations. Valétudinaire^, isolé? le passé me retrace 
i> ou des regrets ou des pages amèrc^s^ l'avenir ne me Uuss^ 
» entrevoir qu'ua abandon affreux et un affaiblissement 
» progressif» » 

Les sollicitations de ses amis pour l'engager à quitter, 
là campagne ,. le. besoin qu'il avait de conférer sur sa 
maladie avec quelques hommes, de l'art , et y plus que^ 
tout cela , l'ennui qui le poursuivait sans relâche y le 
déterminèrent à revenir à Lyon ; mai$ peu. de jours 
après son arrivée > une partie de son corps fut paralysée 
par suite d'une attaque connue sous le nom à'AémipUgh y 
et il se vit réduit, à garder le lit. Tous les secours lui 
furent inutilement prodiguée. : je ne l'abandontiai point 
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durant sa maladie ; les înstans qui n'étaient pas récla- 
mes par le devoir étaient consacrés à Tamitié ; je le vis 
par gradation perdre ses forces physiques : cependant il 
conserva jusqu'au dernier moment toute sa présence 
d'esprit ; il connaissait parfaitement sa situation, et s'en 
entretenait avec les médecins , de manière à leur faire 
connaître qu'il ne conservait aucun espoir de guérlson. 
« Je n'ai plus , me dit-il un jour , que quelques instahs 
D d'existence ; la vie a eu peu de charme pour moi j 
» aussi je la quitte sans regrets ; si j'avais , comme 
» vous, une épouse , des enfans , je sens que le pas- 
» sage serait plus pénible , ce sont des liens qui al- 
» tachent au monde. Oh I que le sort d'un célibataire 
» est affreux ! livré à des soins mercenaires, il ne ren- 
» contre que des cœurs froids, que des âmes intéressées; 
» son trépas ne provoque pas une seule larme , ni sa 
» mémoire un souvenir. Ce n'est que dans le témoignage 
» de votre affection que je trouve quelque adoucissement 
» à mes peines. Je . viens réclamer de vous un dernier 
» setvice : c'est de m'aider à mettre ordre à mes affaires 
» temporelles , afin que je n'aie plus à m'occuper que de 
» mon salut. Mes parens peuvent se passer de ma for- 
» tune , la plupart sont dans Vaisance , quelques faibles 
» legs suffiront aux autres ; je veux donc que l'héritage 
» de mes pères et le fruit de mes économie^ tournent au 
» profit de l'humanité , et servent à accroître le palrî- 
» moine des pauvres : mon intention est d'Instituer les 
» hôpitaux de Lyon mes héritiers , et de vous confier 
» le soin de faire exécuter mes dispositions ..... » Il fit 
appeler un notaire , et lui dicta avec une présence d'es- 
prit admirable les expressions de sa volonté. 

Cela fait , M. de Chavanne s'empressa de remplir ses 
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insensiblement ses forces s'ëpuisèrent , et le i3 mars 
1804 (22 ventôse an 12), 17 jours après avoir fait 
son testament , il rendit le dernier soupir. Le lendemain , 
son corps fut porte à Tëglise de Saint-Louis , sa paroisse^ 
et conduit le même jour dans le cimetière de la com- 
mune de Quincieu , oà il reçut l'inhumation , comme il 
Tavait prescrit s 

M. de Chavanne ëtait d*une taille ordinaire et bien 
proportionnée , d'une constitution robuste et qui semblait 
lui annoncer de longs jours ; il avait le teint colore , le 
visage gracieux , et les cheveux dëjà blancs , quoiqu*il ne 
fût parvenu, à Tëpoque die sa mort , qu*à l'âge de cin- 
quante ans et quelques mois. La candeur de son âme 
ëtait peinte sur sa physionomie ; personne n'ëtait plus 
agréable dans la conversation , et ne connaissait mieux 
les usages et les convenances de la sociëtë. Extrê- 
mement actif et laborieux , il trouvait le temps hë- 
cessaire pour administrer ses biens , remplir les occupa- 
tions de sa place , servir ses amis , et se livrer à l'ëtude 
pendant plusieurs heures chaque jouh Économe sur tout 

* J*ai fait poser sur sa tombe im cippe dans le genre aiv- 
tiqae y sur la face principale auquel ob lit cette iascription : 

Cl- GIT GLlVOE DE CHltâlWE HÉ â V^tCFRllfCRC 
VR U^ AOUT 1753 , MORT A LTOK LE 2» t^NTOS^ Aft XII ,. • 
ÉTANT COKSEOXSR DE PRÉFECTURE BU PÉF« DU RHO^V^ 
IL EUT MÉDECrn INSTRUIT., 
ADMINISTRATEUR ÉCLAIRÉ , 

BON crroTEiw. 

SA DERNIERE ACTfON PEINT ^ULB S<Uf AMS 9VE»tAX$ÀHTZ : ,. 
IL A INSTITUÉ POUR SES HÉRITIERS 
LES PAUVRES OE L'ftO'9tL«BIEtl ET DE L'AlIMOflE 
; . GÉNÉRALE DE ^;srON. 
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nais % car le commandant de poste aux portes de la 
ville , nous prenant pour des francs aristocrates , ra^e 
après avoir ëpelë nos passeports, nous envoya à l*Hôtel«- 
de-Ville , escortés par douze fusiliers. Le peuple alors 
s'attroupe autour de nous , et nous accompagne en nous 
faisant ejatendre , par de grands cris , les terribles mots 
d*aristocratIe et de lanterne. Nous montons cependant à 
la maison commune, emportant sur nos épaules pour 
plus d'un millier pesant de ^ttes imprécations. Arrivés ^ 
un officier vérifia nos passeports, les trouva très en règle, 
et après . quelques interrogations auxquelles nous satis- 
fîmes^ il nous reconduisit jusqu'à notre voiture. Là, il 
annonça au peuple que nous étions de b<»is citoyens , 
que nos passeports étaient bien vérifiés, que nous allions 
loger au Parc-Royal * , et que chacun eût à se retirer ; 
chacun à Tinstant se retira , et on nous fit la grâce de 
nous laisser reposer; nous en avions vraiment grand 
besoin. 

Dès le lendemain matin, nous nous mimes en course 
pour la ville ; nous nous promettions beaucoup de plaisir : 
la ville de Lyon passe pour une des plus belles et des 
plus grandes villes du plus magnifique et du plus beau 
royaume de l'Europe: quelle surprise!... comme ses rues 
^nt étroites^ mal bâties, mal pavées ! est-ce donc là cette 

' Usez : Âa Varc^Vhoiel du Parc est situé sarla'plaçe 
des Carmes qui fait suite à la place des Tierreaux ; il oc- 
cape la majeure partie d'une maison appartenant aux hos- 
pices de Lyon. 

• On terra que cette 'réception a ifaflaé, d'uiie manière 
fftcheitise, sur les jogeAieûs que M. le M.*** a portés sur 
ticrtre ville et ûnt ses motitiiùens* La mauvaise faiifiifiear 
qu'il en a cânçue, l'a renda plus d'une fois injuste.' ' 
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vîlle jadis sî retiomméeîest'Oe là celte chèque sa situa- 
tion heureuse entre le Rhône et la Saône rendait si com- 
tnerçante? a-t-elle perdu tout ^n commerce; et ne lui 
reste-t-il plus que ses vilaines maisons, son pave pointu 
et son peuple incivil f Avançons, La place du Terreau * , 
où nous étions loges*, est un carré as^ez long t c'est dans 
cette place que se tient le marchés L'Hôtel-de-ville se 
présente dans le fond; c'est un bâtiment assez grand» 
construit fort régulièrement. 

La place Bellecour est vaste et . mieux bâtie que 
celle du Terreau : on voit au milieu la statue de 
Louis XIV , fondue à Paris. Aux deux côtés , il y a deux 
bassins qui peuvent faire allusion aux deux fleuves qui 
arrosent celle ville •. Sur un des côtés de la place, il y 
a une promenade couverte. C'est là que, le 14 juillet, 
jour de la confédération , nous vîmes quinze mille hommes 
armés venir prêter le serment d'être fidèles à la loi. Celle 
cérémonie imposante , auguste , nous aurait imprimé tout 
le respect qu'elle devait inspirer, si' nous n'avions vu une 
partie de ces citoyens armés ( il est vrai que ce n'était 
ni la plus grande ni la mieux composée ) demander à 
grands cris, au moment mçme où ils allaient prêter le 
serment, la destruction des barrières ,#et menacer les 
commis de les placer au bout de leurs baïonnettes , s'ils 
osaient se montrer. Il est vrai que le peuple est parvenu 

à foï*cer les officiers municipaux d'abolir les^ octçoîs qui 

,.. ..I',».. 

* Lisez : des Terreoax. -, »? 

" Il y avait , à cette époque ,Nai& deux cotés de la statae 
de Louis XIV, deul choses qui iB&isalefit bien' plii» direc- 
tement allusion à nos àeux fleuves : c*é&ient lisùrs statues' 
allégoriques en hvonze , ouvrage des célèbres frèt'es 
Coustou. . • 1 . 

t. XIIL ,1 
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se percevaient aux portes de la ville : ces octrois n'étaient 
point encore rétablis , et le serment allait $e prêter. 

Le soir du 14 juillet, il. y a eu ici, comme par toute 
la France , des illuminations. 

La salle de la Comédie çst grande 5 bien 4istribuée, 
les loges sont fort.commodes* Les comédiens de ce théâtre 
jouent fort mal la tragédie, médiocrement la comédie, et 
supérieurement l'opéra-comique. 

Nous avons été voir l'église de ^t-Jean. Cette église 
n'a d'autre mérite, à mon avis, que celui d*étre la plus 
ancienne église des Gaules '. On y voit l'horloge surmontée 
d'un coq qui chante trois fois, et Tange qui vient saluer 
la Sainte Vierge, et le Père éternel , en manteau rouge, 
qui vient donner la bénédiction. Tout cela est fort beau. 
Les vitres des fenêtres sont peintes et surchargées d'em- 
blèmes religieux et de caractères gothiques, en sorte qu'on 
y voit à peine clair en plein midi. * 

L'église de St-Nizîer est encore à visiter : le vaisseau 
me parait d'une architecture hardie. 

Les quais de cette ville, le long du Rhône, depuis 
le pont Mauran " jusqu'à la Mulatière, où le fleuve 
reçoit la Saône, forment une promenade très-agréable. 
On remarque, le long de ces' quais , plusieurs bàtimens 
assez beaux , comme la Charité, l'Hôtel des Fermes , qui 
est construit dans le goût des barrières de Paris, le 
Grenier à sel, etc. .Cette longue promenade, sur les 
bords du R6ône^ me parait être ce qu'il y a dé plus 
agréable à Lyon. Je ne parlerai point de ses mahufâc- 

*' M. le M *** se trompe : l'église "de St-Jeân^ quoique 
d'une grande antiquité ,«. n'est pas la pîui ancienne des 
Gaules. 

* Lisez : Morand. 
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tures ni àe. son commerce: j'en powru dire un mo^ h 
mon retour. 

Cest ici qa'est le fameux diâteau de Pierre-^Enclse ^ 
situe '8ur là cime d*un rocher très-escarpë. 

{fous ayons quitté Lyon sans regret , et nous ne 
pouvons pas deviner cette grande renommée qu^elle a« 
Par ménagement pour ses admirateurs, nous ne par- 
lerons ni de i*humeur ni des ennuis qu'elle nous a 
donnés. ••.••: • • a 

ce ... Nous n'avions d'autre désir que celui d'arriver * $ 
en conséquence nous traversâmes cetfe province ( le 
Dauphiné ) tout d'un traita et nous ne nous arrêtâmes 
qu'à Lyon. 

Le drapeau rouge était dëployé dans cette ville, et 
la loi martiale proclamée : il s'agissait de rétablir les 
droits aux barrières; on. attendait quelques régimens 
pour contenir les mutiiis, s'il deyait s'en présenter. Au 
reste , le plus grand ordre régnait pour le moment dans 
la ville ; chacun nous y paraissait aller fgrt tranquille- 
ment à ses affaires, et nous résolûmes d'y séjourner 
trois jours pour visiter les manufactures. Nous ne les 
trouvâmes point dans une grande activité , mais nous 
en vimes assez pour être profondément ^tonnés des peines 
qu'il faut prendre , dû travail lop^ et minutieux auquel 
il faut se livrer , pour préparer ces étoffes de soie si fraîches 
et si .élégantes , dont la mollesse se revêt dans les grandes 
villes» 

Nous allâmes encore diner aux environs de Lyon , dans 

« • • 

* Cette seconda partie de Textr^it efl^t relative au retour 
de l'auteur à Paris : la première re^jardait son passage h 
Lyon 9 lorsqu'il se rendait à Marseille et à Toulon, but 
de son voyage. 
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quelques maison» de campagne^ où le moindre . plaisir 
que nous primes ne fut certainement pas celui d! aper- 
cevoir avec nos yeux seuls, dans un éloignement de 
cinquante lieues, les montagnes des Alpes couvertes de 
|iieige« Ce spectacle est imposant sans doute , et nos re-* 
gards se détachèrent difficilement de ces mcmts qui sé^ 
parent la Fmnce d*un peuple libre autrefois, d'un peuple 
qui porta jadis ses armes victorieuses chez toutes les nat- 
tions du monde connu, et qui. nous communiqua les 
arts.qu*il avah été conquérir à leur berceau* • • 

Nous n*avions: plus rien à voir à Lyon, nous a'àspicions 
tous qu après :1e. repos., ^ nous crûmes en trouver, en 
nous embarquant sur la Saône pour nous rendre à 
Châlon^... » ■\ ■ 



ARCHÉOLOGIE. 



On nous'cofhmiinique, comme inédite , l'inscription 
suivante, déterrée , il y a environ cinquante ans, près 
de l'église de St-îrénée , à Lyon , et placée actuellement 
dans un bois dépendant dii domaine de M. de Ruolz , 
à Francheville» Le commencement des premières lignes 
est un peu mutilé. 

■Mi^ 

I ' 

BMORUE PERENNI 
' EKÏ CLAVDI MATVRIwI 

'. RONTI WVMMVLARI. IV ^. . . 

» " . . . . • 

ENIS MODESTISSIMI. QVI 



. {*.' 
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PBÛPS. IMPl^VH VIGËK . 
SIMVM. ET OGTAYYM AETATIS 
AlfirVJIf,..EXGBSSIT. OHUI 
VBL lïYMINYM. FRYSTRA. CYL 
"■ORIS. QYJ HAC AETATE* 

QfilT. 
CL. BfiGYtYS* BT &EYERIA. SE 
YEHA. PAHBNTES HISERRI 
MI AHÎSSIONE. Y2TICI FR.I 
SINE SYfiOLE BlYS. OICBATI 
PONENDYM CYRAVERYNT 
ET. SYB. ASGIA. DEDI 
CAYERYKT. 



Il 



• . 



.'■ • 



Il parait que le Ctaudius Maiurinus , âgé de 28 ans , 
objet de ce moniiinent ëleYë à sa mëmoire par Claudîus 
Régulas et Séçeria Sepera^ ses père et mère, était un 
banquier ou changeur : cât c'est le sens du mot num- 
mulariùis^'Zé ne sais 'si Fan trou yc ailleurs ^/Vr^/i^/inûi» 
pour* ^(^^rtetfw.* Quant' à Va^fe pour sobole ,* c'est un 
archaïsme dont il y a d'autres exemples. Du reste , 
rensemble de l'inscription* est d'un' bon s»iyle."La pé- 
Tiode : Omnîuin "mmînum frusira cuhùris qui hac œfale 
obiii , exprime iin îënlîment qu'on peut trouver impie , 
et y quî^est dans tbus le'i càsy bien opposé à la pensée du 
poète ^ qui a dit: ' > 

, Celili ipi'aiment . les die)iX| ne yit jâmak long-temps. 

■ • • 

."Philippe Desportes ,) d'après un fragment .de Mé- 
naadre. 
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CORRESPONDANCE. 

A U*** y un DES RÉDACTEURS DBS ARCHIVES DU RHÔNE. 

Dijon , 8 janTier i83t. 

Monsieur et cher confrère , • • 

En parcourant le tome VI, publia en i8fi4, des 
Mémoires de ia Société royale des Antiquaires de 
France \ j*ai porté particulièn^metit mon attention sur 
une collection de çersions de h Parabole de /'Enfant 
prodigue , en dwers idiomes ou patois de France , 
d'après la traduction faitf) en français , sur là yulgate , 
par Le Maistre de Saci. . . 

Cette collection offre une- réunion de matériaux pour 
^rvir à Thistoire des dialectes de la langue française ; 
mais il s*en faut Uen qu'elle soit coQiplète 9 quoique les 
traductions qui la composent s'élèvent au: nombre' de 
soixante^et^dix qui s'appliquent à diverses contrées f^^ 
sant partie de në^ départemens* 

J'ai cherché vainement , parmi ce^ matériaux 9 une 
traduction de la parabole dont il s^agit , en patois bour^ 
guignon : patois que notre La Monnoye a rendu si cé- 
lèbre par la publication de ses fameux Noëls, Alors l'idée 
m*est naturellement venue de chercher à remplir cette 
lacune. J'ai à cet ég^rd un travail actuellement sous 
presse ç^\ fait partie de )a seconde livraison, année i.83o 9 
des Mémoires de V Académie de Dijfon^ qui vous par* 
viendra incessamment. 

Il vous appartiendra, mon cher confrère, dé remplir 
une autre lacune ; car j'ai été aussi frappé de l'absence 
d'une traduction dé notre parabole en dialecte lyonnais , 
et mon objet aujourd'hui est de vous en^ger à ne pas 
laisser subsister plus long-temps cette lacune. J'attendrai 
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avec impaiience , \e n.^ des Archives du Rkéne ^ qui 
contiendra votre travail* 
Agréez , etc. 

. dei acadënûesde Difon et de< Lyon. 

RjËPONSB Le patois dé Lyon est pHiîrïpalement 

celui dont se servent les ouvriers en toié'^ tàffefatiers 
et autres , connue sbus le nom àt.cûhus . et qui forment 
la majeure partie du bas peuplé de éette vil|ie« Il y, ^ 
d*àutres patois qui appartiennent ^p^alen^ent aux lia- 
bitans des communes rurales et des petites \iltes du àér 
partement du Rhône. Ces derniers difièrènl tous , plus 
ou moins, entre «ux , et ps^r l!ac^t..et^la proi^oiiçialion , 
et par les mots qui les composent. Nous ne ^ipmes pa$ 
à même , en ce moment 9 de fournir «à notr^ tf timabb 
correspondant rëchantillw qu'il parait désiver.dû lan- 
gages cam ; mais il ^n trouvera d'autres clans plusieérs 
endroits de ce recueil ^ où noi]|> avons inséré, des chan- 
sons et des noëls cotiiposés dans oe lanfg^e , et où nèus 
comptons , par b suite , en oSHp à n<^' lécteftirs encofé 
quelques-uns, dus aoâocteut*Laurès , autèufr'((fu 5i/;7- 
plém^ni aux Lyûnnois dignes de Mr^'inoiV^ ' 'dé Tabbé 
Pemelti , et à feù M.'Hëvërèni , qui, ont éxciéll^ l'un et 
Vautre dans Içs poésies de ce genre. Quant aux divers 
patois rustiques du déparlement , M. tôchard a donné , 
dans une Statistique de Condrieu ptacée à la tête de 
VAlnianach de Lyon de i8ip , une version dé la para- 
bole en question dans l'idiome de ce canton ,- et il vient 
d avoir la bonté de nous en communiquer une autre en 
• patois de Beaujeu.^ que nous allqns transcrire ici ; ce 
qui servira , au besoin 9 de supplément à la notice sur 
Tancienne capitale du Beaujolais , que nous avons iit- 
sérée, lom. XI , pag. 241 , et toiii. XII, pag. 81 ^t suiv- 
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Paraèùie de tÈnfani prodigue ^ tirée du chapitre XV 
de PEi^angile selon saint Luc. ' 

Un homme aTait deux fila , dont le' pltt$ jeane dit à soa 
père : Dbnnez^am la part du hiea qal doit me retenir. \£t 
le p^re lear j&t le partage .de ; son bien. 

.]^ea de jours apçè^9 1^ p.los }eiine de. ces deux epfans, 
ayant amasse tout ç,e qu'il ayait,. s'en alia.TOjager dans un 
pays fprt téloigné 9 où il dissipa tout son bien en excès et 
en dël&aùdies* 

Après qijLfil eût tout dissipé, il amya une^ grande fa- 
iniW'ek ce pays-là , et il commença à étrefdans l'indi- 
gence* 

* ' Alors il s*èn alla, et se init àu' service d'un des habitans 
du pays y ^i' l'envoya à sa maison désf chanips'pour y 
gbrder les |ftburcèaâ£« - • . . 

Et étant Hi , il fut réduit à une misère 'si extrëiàé-j ^^il 
eut souhaite Eèmpiir son* rentre des»glands qôe'tes'pour- 
ceaun ms(ug^aient4 mais personne ne lui en donnait* 

.. £nân , ëtant rentré en luUmême ^ il dit : Goiftbten y a^t-il 
de s^rvitenr]^ à gages dans la maison de mon père , qui ont 
du paia. tu. abondance, et moi, je. meurs ici de faim! 

Il faut qu^j de ce pas,, je m'.en .aillfi trou ver. moh père, 
et que je lui dise :. Mon père, j'ai péché contre le ciel et 
contre tous, , 

Et je ne suis plus digne d'être appelé yotre fils : traitez- 
moi comme Tun des serviteurs qui sont à yos gages. 

Il partit donc et s'en vint, trouver son père* Lorsqu'il 
était encore bien loin , son père l'aperçut, et en fut touché 

de côrnpàs'sioÂ^ et courant à lui, il se jeta à son coû et le 

baisa. """' - ,•;..:..'.; 

Et son fils lui dit : Mon père, j'ai «péché contre le ciel et 
contre vous, et je ne suis plus digne d^élre appelé Jvotre 
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Paraboule àe PEnfaïnt i^rodegue , terîëe du tsapetre 
quaïnze de rEvaïndzele selan Saint Leue. 

£i/i hom€^ • ay{aèt dpus Ji^. dante le. pleu$ dzount déni à 
s^n pore : Man pore , dorniis-me la port du biém fui me 
daè revenu Et Je pore leufit le partad%^de son .bien* . 

Pu de iffiors^ çpf^^» l^ pl^^. dt^une de dçs dous enfaînts 
aient ramosso tout ce qu*olan>^ji >s*en.'aUk viâdzer din^ 
oùit paï fourt ' ëlougna oeii,^ i dissipit- tout ^ion bien in 
esce's et in débautzâs, 

Quaènd oi eu tout dissipo^y arrfiyit'eine graènde/a^ 
mené in ce paîr^ué^et i commaànsit à être dins Vindid'^ 

zence. " " / • 

Alours i s* en allity et se beitit u sarvece d*oun,.des 
habitaènts du paï , 4fJLii Venveyit in^ fa maèsan de càUn^ 
pdgne p*y gaYdo làus caïans. . 

Et élint y que , i se trovit dins eine misère si graèndc 9 
qu^ol eut souhaito df rimpli son vintrc des tsailtes que- 
loiis caïans maèndzajbnt^ mes pardonne ne Vin bailUt. 

A îafae^ , élint rintro in sa^méme^ i dsit : Cambin y 
o-t'i de maènseres es gadzes dinsla maèsan de man pore 
qu*ant de pan à revpyaènçe^ et ma je murs y que dçjan ! 

îfaut que de eu pos dz* aille trovo manpor^t et que dze 
H diaèse : Man porcydz^oM petsié cçtntra le ciuèl fit pqëus» 

. ,■ ;,. . - ■ .. : ';■■■.■...• ^' 

•t ' - 

Et dze ne sis pleus degne d'Are .. appâo vt^r^ïn Jis. :■ 
tréiis-me conjtniint oùn des vauletsqui sant à vôtres gadzes» 

I parti dar et se n*allit trovo san pore, Cotnmint il étot 
incoure bin loan% son pore, Uapparcevit , et infu piquo de 
çompossian ; et çorint à sa ^i se dzçtit à son coëu et Vim- , 
bressit. 

Et san garsan H desit : Man pore ^ dz*au petsié invars 
le ciaèl et voéus ^ et dze ne sis pleus degne d^éire appélo 
voir on Jis, • 



Âipra le père dit à ses Berriteurs : apportez promptemeirt 
la plus belle robe qui soit dans -ma maison , et l'en revêtez , 
et mettez-lai an anneaa au doigt et des souliers h ses pieds. 

Ataénez an Teaù gras el le tuezj faisons bonne cfaère et 
réjouissons-noos , 

Parce qae mon fils ^ que voici ^ était mort, et il est res- 
sascitë; il était perdu 9 et il est retrouTë. Ils commencèrent 
donc à faire grande chère 6t à se réjouir. 

Cependant son fils aîné ^ qui était aux champs , revint ; 
et lorsqu'il fut proche dé la maison 9 il entendit le^on des 
instrumens et le bruit, de ceux qui dansaient.' 

Il appela aussitôt un des senriteurs et lui demanda ce 
que c'était 

Le serriteur lui répondit: â^est que votre frère est fe- 
venuy et que votre père a tué un veau gras, parce qu'il Ta 
retrouvé en bonne santé. 

Ce qui l'ayant fâché , il ne voulait point entrer dans le 
logis ; mais son père étant sorti pour l'en prier , 

Celui-ci prit la parole 9 et lui dit': Voilà déjh tant d'an« 
nées que je vous sers ^ et je.ne vous ai jamais désobéi en 
rien de ce que vous m'avez commandé. Cependant vous 
ne m'avez jamais donné un chevreau pour me divertir 
avec mes amis; 

M^is aussitôt que votre autre fils , qui a mangé son 
bien avec des femmes. perdues | est revenu, vous avez 
tué pour lui an veau gras. 

Le père lui dit : Mon fils ^ vous ^tes toujours avec 
moi y et tout ce que j'ai est à yous.U 

Mais il fallait bien fiaîre un festin et nous réjouir , parce 
.que votre frère que voici était mort 9 et il est ressuscité ; 
il était perdu , et il est retrouvé. 
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Atours le pore dent à sous vaulets : AppourUs vilement 

la pleus dzottUa btaude que saye dins ma maison , et Fi 

betis ,et bettos à san daè eine Iwfue et de solotê à tous piés. 

Amenis ein viau graus et le tuaélet; fêtons houonne 

tsiare et divartistons-hoëus f . 

A couse qu'man fi que vequîà étaut mourt, et ol est 
ressosdto ; ol étaut pardu , rt ol est rrtrow, * eomma- 
çirèat donc àfére grwide uUtre et à se redzoètre. 

Cepeindaènt l'aènâ de. sous en/aènts , qu'étoutés tsamps, 
revinsit: et qutt^nd i fit protse delà maèsan^ol emUndit 
le brit des' instrémens et de ciaux que dinsaènL . 

n appela d^abourd oun des tnaènséres et li daminditce 

que y étaut. 

Le vaulet U répondit : Y est votonfrore qu*est reveni, 
et que votom pore au tuo le viou graus , à couse que le 
lo retrovo in bouonne sainte» 

dn que Valant JouUé, i ne volet pat intro dins la 
maésan ; maés san pore étaut sortu por le prio d^mlro, 
Celi-qué pressa la paroule et U desa : Vequià dèdzà 
taènt d^aènnos que dze voëus sors, et dze ne voëus ai 
dziamaès desobaî in raèn de Ce qu' voëus m' avis commmdo. 
Cepeindaènt voëus ne m'avis dziamaès donna oùh tsevrau 
por me divorti avoui moits ètnis. 

Maés d^ahoùrd que voir' otUre eihfaènt , qu*ou mindzié 
toëut san bien avoui de fennes pailvarties , est reveni , 
voëus avis tuo por sa oïm viau graus. 

Le pdreli desa : Men' einfaènt , voëus êtes tojors avoui 
' maè, et toëut ce qu' dz'au est à voëus. 

Maès y étaut hia'fource de faère oûnfaèstin et noëus 
redzoètre , à couse qu' volori frore que vequià, étaut mourl , 
0t ol est ressosdto ; ol étaut pardu , et ol est relrovo. 
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fflSTOIRE. 

INSTRUGTIOir ADRESSÉE AUX AUTORITÉS CONSTITUÉES 

» • ■ 

Des départemens de Rhône et Loire , et principalement 
aux manicipalités des campagnes et aux comités révo- 
lutionnaires , par la commission tempbr&îre de surveil- 
lance républicaine 9 établie à YiHe-Affranchie par les 
représentans du peuple '• 

• 1 * • • 

Le but de la réyolution est le 
' ■ bonheur du peuple. - 

Les représeiitans du peuple près Tarmée des Alpes et 
dan§ les diffërens départemens de la république , s*occu- 
pent avec un zèle infatigable de rétablir l'ordve troublé 
par Tinfâme rébellion des Lyonnais, de punir les traîtres, 
de poursuivre les conspirateurs , de ranimer Ténergie des 
sans-culottes, d*assurer rapprovisionneipent de l'armée 
et des citoyens,. et surtout d'indemniser la partie pauvre 
et souffrante du peuple, des pertes qu^ lui ont occa^ 
sionnées les crimes des riches contre-révolutionnaires. 

' Ce document a été imprimé., dans le ten^ps,» à Ville-' 
jfffranchie , chez Tournachon-Molin , in-8.® de 22 pag. ; 
mais il n'en existe qu'un bien petit nombre d'exemplaires. 
Nous avons cru devoir le reproduire , soit pour empêcher 
qu'il ne périsse , soit dans l'idée que l'impression que doit 
causer sa lecture , ne peut qu'être utile dans les circons- 
tances où nous nous trouvons. 



Pour s'aider dans des travaux aussi multiplies, aussi 
importans , ils se sont environnes de patriotes purs et 
éprouves ; ils ont organise une commission de sans^ 
culottes , chargée de coopérer avec eux , de les soulager 
de la multitude des détails qui absorberaient un tempsf 
qu'ils doivent à de grandes vues , à de grandes opé- 
rations ; d'imprimer , sous l^rs yeux , le mouvement 
révolutionnaire aux autorités régénérées , et de prendre , 
de concert avec eAx , toutes les mesures de salut public 
que les circonstances pourront nécessiter , ou qu'un 
patriotisme prévoyant lui inspirera. 

La commission sent toute la grandeur de la mission h 
laquelle elle est appelée; elle répondra à la confiance et 
aux desseins des représentant du peuple ; mais , au com- 
mencement de ses travaux , elle sent aussi qu'il est indis- 
pensable pour elle d'associer à sa surveillance , celle 
des autorités , des comités révolutionnaires , des socié**- 
tés populaires, et de tous les citoyens; elle croît nécessaire 
de leur faire connaître l'esprit qui doit les animer aujour- 
d'hui, les principales opérations auxquelles Us doivent 
se livrer , et enfin , tout ce que la république a droit 
d'attendre , non-seulement de leur civisme ,~mals de ce 
profond sentiment d'indignation , mais de ce généreux 
désir de vengeance qu'ont imprimé dans leurs cceurs les 
crimes et la rébellion dont leur pays a été le théâtre. 

C'est dans celte vue qu'est rédigée la présente ins- 
truction. Elle sera divisée en plusieurs sections. La com- 
mission engage chacune des sociétés , chacun des in- 
dividus qui la liront, à se pénétrer, de l'esprit qui l'a 
dictée ; mais elle les avertit en même temps , qu'en leur 
indiquant le but où ils doivent tendre , elle n'entend pas 
leur prescrire les bornes où ils doivent s'arrêter : tout 
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est permis pour ceux qui agissent dans te sens de la rë- 

vplution ; i! n*y a d*autre danger pour le républicain , 

que dé rester eh arrière des lois de la république ; qui"* 

conque les prévient , les devance ; quiconque même 

outre-passe en apparence le but , squyent n'y est pas 

encore arrivé. Tant qu'il y aura un être malheureux 

sur la terre 9 il y aura encore des pas à faire dans la 

carrière de la liberté*' 

De tesprif reçolutionnaireé 

La révolution est faîte pgur le peuple : c'est le bon- 
heur du peuple qui en est le but > c'est l'amour du 
peuple qui est la pieihre de touche de l'esprit révolution- 
naire* 

Il est bien aisé de comprendi*e que par le peuple , 
on n'entend pas cette classe privilégiée par ises richesses , 
qui avait usurpé toutes les jouissances de la vie ^ et tous 
les biens de la société. Le peuple est l'univérsalîté des 
citoyens français ; le peuple , c*jBst surtout la classe îm-»- 
mense du pauvre , cette classe gui donne des hommes à 
la patrie , des défenseurs à nos frontières, qui nourrit 
la société par se§. travaux , qui l'embellit par ses talens , 
qui Torne et qui l'honore par ses vertus ; la révolution 
serait un monstre politique et moral , si elle eût eu pour 
but d'assurer la félicît<5 de quelques centaines d'indi- 
vidus 5 . et de consolider la misère de vîngt-quçitre mil-- 
lions de, citoyens ; c'eût donc été une dérision insul- 
tante à l'humanité , que de réclamer sans cesse le nom 
dp^ l'égalité 9 quand des intervalles immenses de bonheur. 
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eussent toujours séparé l*homme de rhomme , et qu'on 
eût vu étoufFëe 9 sous les distinctions de Topulence et 
de la pauvreté , de la félicité et de la misère 9 la décla-' 
ration des droits qui ne reconnaissait d'autres distinctions 
que celles des talens et des vertus* 

Ceux qui , dès l'origine de la révolution , ont su en 
saisir l'esprit , et en favoriser les progrès , ceux-là ont 
dû yoii qu'elle tendait à faire disparaître de dessus le 
sol de la France» les' monstruosités inhumaines; ceux- 
là ont vu que si un^ égalité parfaite de bonheur était 
malheureusejnent impossible entre les hommes , il était 
d^ moins possible de rapprocher davantage les inter- 
valles ; ils ont vu qu'il y avait une disproportion épou- 
vantable entre les travaux du cultivateur et de l'artisan , 
et le modique salairje qu'il en. retirait ; ils ont vu avec 
indignation que celui dont les mains robustes donnaient 
du pain à ses concitoyens, souvent en manquait lui- 
même , et l'arrosait de s€is larmes , plus encore que de 
ses sueurs ; ils ont jeté Je regard de b philantropie et 
de l'humanité sur les campagnes , dans les ateliers , 
dans les greniers, dans les souterrains de l'indigence; 
et à côté du travail , qui devait toujours être accompa- 
gné de l'aisance, ils ont vu les haillons de la misère, 
la pâleur de la faim ; ils ont entendu les plaintes 
douloureuses du besoin » les cris aigus de la maladie. 

P'un autre côté, ils ont vu dans les ^maisons de la 
richesse , de l'oisiveté et du vice , tout le j^iBnement 
d'un luxe barbare ; et ce qui devait être la récompense 
de l'industrie et de la vertu, ils l'ont vu prodiguer aux 
sangsues du peuple , à des scélérats couverts d'opprobre 
et de dorure , et plus engraissés de la substance du 
malheureux , que du luxe insolent de leurs repas. 
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Enfin , pour oomUe d'Infamie , ils ont \ii le mëpris 
de ces superbes poursuivre le pauvre dans sa chau- 
mière ; ils ont vu ces monstres , au lieu de s^atteAdrir 
sur des maux que leur luxe avait causas , les aggraver 
par leurs dëdains , se croire déshonores , s'ils étalent 
approchés par le malheur ^ et s^ndigner 5 s'ils avaient 
respiré le même air que le pauvre. 

Dahs ce renversement universel de principes , dans 
cette dégradation de l'humanité , dans cette humiliation 
de la vertu, if fallait un changement , une révolution 
totale ; car on ne peut point tergiverser avec. les prin- 
cipes. Laisser en France un seul abus fondamental , 
c'eût été inviter tous les autres à renaître : c'est l'hydi*e 
dont il faut abattre toutes les têtes , sous peine de les 
voir toutes se reproduire ; c'est le tronc d'un arbre em- 
poisonné , qui , en reprenant son ombrage , sème de 
nouveau , autour de lui , des germes de mort qui en 
donneront d'autres à leur tour. 

L'aristocratie bourgeoise ^ si elle eût vécu, eût.pro* 
duit bientôt l'aristocratie financière : celle-ci eût en- 
gendre Paristocratîe nobiliaire j car l'homme riche ne 
tarde pas à se regarder comme étant d'une pâte dif- 
férente des autres hommes : d'usurpation en usurpation , 
on en serait venu au point , que l'on eût regardé comme 
riécessaire de les consacrer par quelques institutions nou- 
velles ; Wilà le clergé et ses dogmes ressuscites. Ce n'est 
pas tout. Un autel placé isolément dans une république , 
peut éprouver un choc et être renversé sur lui-même. On 
lui aurait donné un trône pour l'appuyer , pour s'é- 
tayer réciproquement , et nous voilà à la royauté ; 
c'est là la marche inévitable : ainsi , d'abime en abîme , 
on eût ramené la France sous le joug exécrable qu'elle 
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venait de secouer ; et ne doutes pas , citoyens , que 

les monstres ne Teussent encore appesaiti ; ^ qu'ils 

n'eussent aggravé te poids de vos fers , pour vous em- 

pécher de les spuleyer. Ils vous auraient punis de vos 

antiques élans vers la liberté. Les roues , les cachots , 

les corvées , tes mainmortes , les dîmes , les tailles ^ 

voilà la perspective , voilà le couronnement d'une ré-* 

solution incomplète* 

Tels sont les maux dont vous ont sauvés ceux qui 
ont fondé la république : la reconnaissance que vous 
leur devez vous impose de grandes obligations ; elles 
sont douces à remplir : faites votre bonheur ^ ils auront 
h seule récompense qu'ils attendent. 

Républicains , pour être dignes de ce nom y com- 
mences par sentir votre dignité ; félevez avec fierté 
votre tète ^ et qu'on lise dans vos regards que vous 
comprenez enfin qui vous êtes , et ce qu'est la répu- 
blique* Car, ne vous y trompes pas , pour être vrai-f 
ment républicain ^ il faut que chaque citôgrèn' éprouve 
et opère en lui-même une révolution égale à celle qui 
a changé la face de la France ; il' n'y a rien , non abso- 
lument lien de commun entre l'esclave 'd'un tyran et 
l'habitant d'un état libre : les habitudes de cçlui-ci , 
ses principes : ses sentiroens , ses actions ', tout doit 
être nouveau : vous étiez opprimés : il faut que vous 
écrasiez vos oppresseurs. Vous étiez esclaves de la sur- 
p«rstitbn ; vous ne devez plus avoir d'autre culte que 
celui de la liberté y d'autre morale que celle dé la na- 
ture. Vous étiez étrangers aux fonctions nûlitaires ; tbus 
les Français désormais sont soldats; Vous viyiez dans 
riguoranc^ ; pour assurer la conquête de vos droits , 

il faut vous instruire; vous ne connaissiez pas de patrie 
t. X1IL 12 



jamais sa douce voix n'avait relenli dans vos cœurs ; 
aujourd'hui vo^s ne devez plus connaître qu'elle ^ vous 
devç2 la voir 5 Teotendrie et l'adorer dans tout : le ma- 
gistrat ne veillç ) le laboureur n*ensemence , le soldat 
ne combat 9 le citoyen ne respire que pour elle ; son 
image sacrée, se mêle à toutes ses actions » ajoute à ses 
plaisirs ^ le paye de ses peines. Vive la république ! 
vive le peuple ! voilà son cri de ralliement , Texpression 
de sa joie , le dédommageinent de ses douleurs ; tout 
homme à qui cet enthousiasme serait étranger 9 qui 
connaît d'autres plaiair^ 9 d'autres soins que Je bo»-? 
heur du peuple ; tout homme qui ouvre* son âme aux 
froides spéculations de l'intérêt ; iout homme qui (^l-t 
cule ce que lui .vaut une terre 9 une place 9 un talent , 
et qui peut up instant séparer cette idée de celle de 
l'utUité générale ; tout homme qui ne sent pas son sang 
bouillonner au seul Qom de tyrannie 9 d'esclavage, 9 d*o^ 
pulence ; tout homme qui a des larmes à donner aul 
ennemis du peuple 9 qui ne réserve pas toute s^ sen-^ 
sibilitë pour les victimes du despotisme et pour les 
martyrs de la liberté ; toiiis les hommes ainsi faits et 
qui osent se dire républicains 9 ont menti à la nature 
et à leur cœiur. Qu'ils fuyçat le sol de la liberté : ils 
ne tarderont pas d*étre r^nnus et de l'arrcKsèr de leur 
sang impur. Lai république ne veut plus dans son sein 
qi|e des hommes libl^ 9 elle est détwminée à,exter-- 
miner tous les autres 9 et à ne reconnaître, pour ses 
enfans que ceux qui ne sauront vivre 9 cpmbatlrer et 
mourir que pour éUe. 
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" 5 n- 

Arrestation des gens suspectSi 

Des principes simples et lumineux que nous venons 
de vous rappeler, il suit que le républicain ne peut 
plus vivre avec l'esclavage ; œlui-rci par ses crimes e^ 
ses bassesses a iatigué notre patience j depuis cinq ans 
nous lui tendons les bras : il a dédaigne nos avances ; 
il est temps qu*il expie ses dédains ^ et qu'il apprenne 
au moins le. prix de^ la liberté par le sacrifice forcé de. 
la sienne. Cest ici que le désir d'une vengeance lé- 
gitima devient un besoin impérieux pour celui qui con- 
sulte rin«lérét public; car Tintérét public veut que Ton 
répande la terreur parmi les ennemis , que Ton rompe 
tous les fils des conspirations qu'ils ourdissent 9 qu on 
lœ puaisse de leurs crimes , et qu'on les prive d*un 
bonheur qu'ils ne veulent pas connaitre* C'est dans 
cette grande mesure prescrite par les décrets de la con- 
vention . nationale que doit surtout paraître- le zèle et 
l'activité patriotique des municipalités et des auto- 
rités réyolution^aires ; o'est ici que doivent s'évanouir 
tbiflQs 4es OQtnsidéralions , «tous les attachemens indlvi- 
djuels i c'^ ici que la voix du ^ng même se tait devant 
la voix, de la patrie 5 vous habites un pay^ qu'une ré- 
bellion, infâme a souiUé* £h bien 1 citoyens ^ magistrats 
du peuple, il (aut que tousce^x qui ont concouru d'une 
manière directe ou indirecte à la rébellion jf portent leur 
tète sur un échafaud. C'est à vous de les. remettre entre 
les mains de la vengeance nationale. 

Nous ne vous parlons pas seulement ici des prêtres ^ 
des nobles y des parens d'émigrés , des administrateurs 
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et autres fonclionnaires parjures sur lesquels la loi a 
prononcé expressément , nous présumons qu^à cel égard 
vous avez fait votre devoir* Vous en répondez sur voire 
tête; mais nous vous parlons spécialement de tous les 
hommes qui y sans être compris nominativement dans 
les décrets , sont désignés par eux à la $urv«Hance 
nationale ; nous vous parlons de ces hypocrites qui ont 
toujours en à la bouche, et qui n*ont eu qu*à la bou- 
die j les mots de respect des lois et des personnes, et 
qui tous les Jours opprimaient vos personnes èf violaient 
à l'égard du malheureux les plus saintes des lois, celles 
de l'humanité et de la nature ; nous vous parlons de ces 
hommes durs et insensibles par habitude 'et par état , 
qVii ne peuvent point aimer la révolution , parce qù^elle 
contrarie leurs préjugés , qu*elle anéantit leurs espé- 
rances , et qu*eUe tue leur cupidité '. ce sont ces êtres , 
qui s'intitulaient hommes de loi ^ et qui auraient dû 
s'appeler hommes de sang\ qui ne vivaiefnt que des 
dissentions de leurs frères et de Taliment étemel qu'ils 
fournissaient à la discorde et à la haine; ce sont 
tous ces chiens éourans de la féodalité , qui tenaient 
registre de ce que leur valaient les exactions , les fri- 
ponnerle», les usurpations de vos tyrans, et qui fon- 
daient l'espérance àt leur diner sur vos larmes et sur 
vos soupirs; ce sont tous ces êtres fahatic(ues , qui se sont 
prononcés pour des prêtres rebelles à la loi ; ce sont 
enfin tous ceux ' qui , à l'époque de :1a lutte de la li- 
berté contre les aristocrates de Lyon , ont marqué pour 
les scélérats une tendresse criminelle , un intérêt parri- 
cide. Qu'est-il besoin de vous en dire davantage ? Si 
vous êtes patriotes, vous'^ saurez distii^gUjer vos amis; 
vous séquestrerez tous les autres. 
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Vous ne serez pa$ assez trabëcilles , pour regarder 
comme des actes de palriôslime quelques actions forcées 
et extérieures , par lesquelles les traîtres ont souvent 
cherché à vous mieux abuser. Voici le langage que la 
plupart d'entre eux vous tiendront: ce Mai% çu'a^t^ 
on à nous reprocher J nous nous sommes toujours bien 
mottiris ; nous a»onsJait notre service dans la garde 
nationale ; nous aidons payé toutes nos contribuions ; 
nous aoons déposé des offrandes sur Vautel de la pa-- 
trie; nous avons même envoyé nos en/ans à Us dé- 
fense des frontières ; qû^exige-t-on ^ que veui-on' encore- 
de nous f i» Vous leur répondrez : Peu nous importe ; ' 
le patriotisme est dans le cœur; tout ce que vous vantez 
là 9 les scélérats qui nous ont trahis , les Lafayette , les 
Dutnouriez , les Custine en avaient farit encore davahta*- 
ge ; vous n*avez Jamais aimé le peuple , vous avez traité 
Tégalité de chimère, vous avez osé sourire à k dé^ 
nomination de sans^uhtles ; vous avez eu du super- 
flu à côté de vos frères qui mouraient de faim ; vous 
n*étes pas dignes de faire société avec eux ; et puisque 
vous avez dédaigné de les faire siéger à votre table, ils 
vous vomis^nt éternellement de leur sein ^ et vous 
condamnent , k votre tour , à porter les fers que votre 
insouciance ou que vos manœuvres criminelles leur 
préparaient. 

Républicains , voilà vos devoirs: qu'aucune considé- 
ration ne vous arrête ; ni l'âge , ni le sexe , ni là pa^ 
rente, ne doivent vous retenir; agissez sans crainte*, 
ne respectez que les sans*culottes , et pour que la fou- 
dre ne s'égare jamais dans vos mains , souvenez-vous 
de la devise que portent les bannières des sans^culottes \ 
Paix aux chaumières , guerre aux châteaux. 
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$ m. 

Taxe révolutionnaire des riches. 

Il faut frayer aux dépenses de la guerre , et fournir 
à tous les frais de la révolution. Qui viendra auX' se- 
cours de la patrie et de ses besoins , m ee ne sont les 
riches ? s'ils sont aristocrates , il est juste qu'ils payent 
une guette qu'eux seuls et leurs adhërens ont suscitée ; 
s'ils sont patriotes , vous ires au-devant de leurs vœux ^ 
en leur demandant de faire' de leurs richesses , le seul 
emploi qui convienne à des répuUitains , c'est-à-dire ^ 
un emploi utile à la république; ainsi rien ne peut 
vous dispenser d'établir ^^promptement cette taxe. Il ne 
faut point ici d'exemption : tout homme qui est au-» 
dessus du besoin , doit concourir à ce secours extra- 
ordinaire ; celte taxe doit être proportionnée aux grands 
besoins de la patrie ; ainsi vous devez commencer par 
déterminer d'une manière grande et vraiment révolu-* 
tionnaire , la somme que chaque individir doit mettre 
en cottmun pour la chose publique. Il ne s'agit pas 
ici d'exactitude mathénâtique , ni de ce scrupule timoré 
avec lequel on doit travailler dans. la répartition . des 
cootributions publiques ; c'est ici une mesure extraor- 
dinaire qui doit porter le caractère des circonstances qui 
la commandent* agissez donc en grand , prenez tout ce 
qu'un citoyen a d^nutile ; car le superflu est une .vio^ 
lation évidente et gratuite ^e& droits du peuple. Tout 
homme qui a au-delà de ses oesoins ^ ne peut pas user^ 
il ne ^peut qu abuser : ainsi , en lui 4aissant ce qui lui 
est stri(^tement nécessaire, tout le reste appartient à la 
république et à ses membres infortunés. 
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Votci , à cet ^gard j la marche que les municipalh^s 
et comilés ré;yolutionnaires ont à «tenir : ils doivent , 
dans la sincëritë de leur âme , et après s*élre dépouilles 
de tout esprit de faveur , de haine et de partialité 9 exa- 
miner quels sont les besoins vëds de chaque famille , 
ies déterminer d'apfès le oomlire des enfans et des 
employés néoessatres , peser les gains et les profits que 
la révolutÎM a dû vraiserablabiement porter dans la 
mjûson^ et fixer tout œ qui Teaicède , comme un tribut 
icki justice dû à la révolution. 

. Il est nécessaire de suivre dans oette mesure une 
échelle graduée sut des proportions révolutionnaires : 
celui qui a dix mille livres 4e rente ^ par exemple y doit 
payer au jnoins trente, mille livres; car il est évident , 
^u'il a pu trouver dans les. années préoédefntes , ou qu'il 
trouvera dans les années suivantes de son revenu , de 
quoi établir la dépense. nécessaire à ùa républioain. 

JVotts prévenons, en méoie temps, les municipalités et 
<XM»ités révoluiâonn^inesque ce n'est pus seulement sur 
cet objet que doit porter la taxe «établie ^ur les riches. 
«Toutes les matières dmat ils oegargept 9 -et qui peuvent 
être utiles aux dâhnaeors dé la fativ^V'laipattie les ré- 
dame dans cet instant ; ainsi il y a des gens qui ont des 
amas ridicules de draps , de chemises , de serviettes et de 
souliers • tous .ces . obiçls et aulres. sonbtables , sont de 
droit la matière ,. des ]ré^i$|Uprv,Sj. révolutionnaires. De 
quel droit un homme garderait-il dans ses armoires de^ 
/meubles 9 Je$ véteBifins superflus ^'lorsque ses ooiidtoyens ^ 
qiû {verâeiit. letiTw s^ng pour, défendre ses propriétés*, 
man<|(ueraîèntij<de^ ' choses les jpUxi indispensables à la 
!vie:, <à/-la. saniké ,; à la çtisfàotion^ des besoins les plus 
- okdibiaires^Ti' > <'^. . :n^^) i^i .;•; < * . 
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Il est eneore une matière pr^cieuae à requérir:' ce 
sont ces métaux, vils et corrupteurs y que dédaigne le 
r^uUicain , qu*il n'estime qu'ajuiant qu*ils lui servent 
à conquérir des soldats à la liberté 9 et des déserteurs à 
re$clayage« Il étah permis à des rois de ceindre leur 
front d'une couronne d'or 9 et de boire dans des coupes 
précieuses le sang, les sueurs ^ et les larmesi du peuple ; 
mais le républicain ne doit connaître que le fer : c'est 
avec ce métal 9 plus riche parce qu'il est plus utile., 
qu'il féconde se^ campagnes et qu'il attaque ses ] en- 
nemis ; le^ soc et l'épée sont ses instrumens Ikvoris : 
Sparte commença d'être esclave , loisque Athènes eut 
fasciiié ses yeux par le spectacle de ses métaux. Ré^ 
publicains finançais , élevez votre âmé au-dessus de ces 
jouissances, insignifiantes, et viles , qui , par un appa*« 
reil de faste et da luxe , ne tendent qu'à' con€rraer l'an- 
tique inégalité entre les hommes ;* qu'ainsi , à votre 
voix , tous ces métâ^ux s*écouIent dans le trésor na- 
tional , et qu'en y recevant l'empreinte de la répu- 
blique, et après Avoir été purifiés par le feu , ils ne 
coulent plus que pour l'utilité générale: de l'ader, du 
fer 9 et la républif|ue «era tricmiphante* 

$ IV. 

D€ tapprùçlsionhemént des marchés et dès mesures 
à prendre sur les subsistances. 

La grande espérance des contre-révolutionî^tires était 
celle d'affiimer le peuple ; ils comptaient ste les riobcs 
propriétaires , sur les gros fermiers , $nt lêsraoDapa^ 
reurs , et ils osaient croire que la famme coknquerrait 
la France à l'esclavage. La convention nationale a dé- 
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joué taïrs projets, elle a dëcrëté , oo plutôt eHe a pro- 
clamé le grand principe , que les productions du terri- 
toire français appartiennent à la France y à la charge 
de l'indemnité due au ^cultivateur : le peuple % donc un 
droit assuré sur lés fruits qu'il lait naître ; iPn'est donc 
plus exposé à yoir les grains que ses travaux ont pro- 
duits , engraisser quelques tyîrans privilégiés et quelques 
douzaines de propriétaires oppresseurs : il n'est donc 
plus permis à un possesseur inique de faire la loi au 
peuplé y et de tenir à ses gages des hommes laborieux 
de qui seuls dépend son existence. Tels sont les prin- 
cipes .fondamentaux dont lés autorités et les citoyens 
doivent se pénétrer ; car ^ un homme ne sera jamais 
libre , tant qu'il croira que «son existence et celle de 
aa. famille dépendent dp caprice d'un autre homme. 

Ceia posé 9 les comités révolutionnaires ou les co*^ 
mités de subsistances doivent spécialement s'occuper dû 
«oin d'approvisionner les> marchés» 

C'est là que doivent s'apporter les tributs de la terre, 
puisque c'est là ^ue , sans distinction de riche ni de 
pauvre , tous les citoyens vont s'approvi^onner ; il y 
a eu , nous le savons j des recensemens ordonnés par 
la loi y mais la cuj^iKté a fait faire de fausses déclara- 
tions. Les patriotes doivent les vérifier , et confisquer im* 
pitoyablement tout ce qui sera marqué du sceau de 
l'imposture ; du reste, les bons citoyens des campagnes 
doivent se rappeler que c'est à elles à approvisionner les 
armées et lès villes ; que les armées et les villes tra- 
vaillent aussi pour les campagnes ; que ce sont elles, qui 
lès défendent , et qui ,i en échange de leurs denrées 
leur rendent des tributs utiles et une protection 
nécessaire; ^ 
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Citoyens des campagnes , nous vous l'avons* àéjk dit , 
favorisez la cîrculatioo des subsistanoes , et vous trou^ 
verez dans un juste retour de la part des consomma- 
teurs la r^pompense du zèle que vous aurez mis À exé- 
cuter des lois dont l-infracUcm caùserâdt votre perte. 

$ V. . 
Exiirpatîon du fanatisme. 

Les prêtres sont les seules causes des mdheurs de 
la Fraiice : ce soi4 eux qui , depms treize cents ans ^ 
Ofit élevé par d^és l'édifice de notre esclavage , Vont 
orné de tous les colifichets sacrés qui pouvaient en dé"- 
rpber les défauts à l'œil dé la raison et à la faux de 
la philosophie; ce sont eux qui ont asservi Tesprit 
humain sous leurs imbéciUes préjugés , et qui v pour 
comble d'infapiie , ont sanctifié 9 par leurs impostures 
.bénites, les erreurs dont ils v ont enivré les siècles. U 
est évident que la révolution , qui est le triomphe des 
lumières 9 ne p^uf voir qu'avec indignation la trop 
longue agonie de* cette pcHgnée de menteurs ; leur règne 
ixpire, et fait place è l'empire du bon sens et de la 
raison : il est du devoir des patriotes d'en ^ accélérer 
les progrès^ et d'insinuer ^ dans l'esprit de leurs concir^ 
toyens moins édajrés. , , les principes réfi3rmateurs de la 
révolution française. 

Et d'abord , dtoyens , les rapports de Dieu à 
rhommé sont des rapports purement intérieurs ^ et 
qui^ n'ont pas besoin, pour être sincèrest, du faste du 
cuite «t des roonumens apparais- de la superstition. 
.Vous -commencerez par ' envoyer au trésor de la ré-»- 
publique tous les vases , tous les ornemens d'or et 
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d^ai^geiit qoî peuvent fiatter la vanli^des jiirêiresyfnais 
qui sont nuls pour rhomme yrûment religieux , et 
pour rètre . qii*il prétend honojrer. Vous anëantirec tous 
les symboles eiptérieurs de la rdi^on , qui couvrent; 
les ckemjua^ et, les places publiques , parce que les che^ 
mins et les (daces pfubliques -sont la propriété de tous 
les Français , et que to^s les Français n*ayant pas le 
méioe culte , en flattant inçtihment^ la crédulité des 
uns ^ ycois , attaqueriez^ les droits y ei vous choqueriez 
les re^rds 4e^ au|rei ;. p^rce,qiie la France rie reconnaît 
pa^ dé religion domjii^i^, et. qu*en le^tolérarit toutes ^ 
^le ne doit perqietti^e ^ aiKU^ie d*usurper sur ses rivales, 
un^ ^pr^iimtîe.,:iqfie: autorité prépondérante , ni par 
çoxisé^ujcnt ayçaçi.d^ signes extérieurs qui la supposent. 
. Répub^iqains 9 nous vou^ parlons i4 1^ langage de la 
vérité, n^s vous K. devons ti^te entière* Lorsque^ la 
Frî^nce n'était qsi*vn royaume , lorsqu'il ^'existait point 
pour vQps de psjlric.j ,vo$. âines ardentqs et sensibles 
avaient besoin peut-être d*un aliment extraordinaire y 
çt vous le trouviez, cet aliment, dans les pratiques su- 
perstitieuses de quelques vertus que vous vous étiez for7 
gées^ et, dans ses mpmens d'affaîjisemept- et de fatigue, 
votre cœur généreux se, r/i^po^it ^v^ plaisir dans les 
idées, d'ufi bonheur . que. vous ne pouviez pas, trouver 
sur la terre. N|ai$ il est^ {^ le républicain des jouis^ 
sance^ indicibles, qui attachent ri^aginatipn > Jqu} 
remplissent l'âme , ^ qui l'élevant pgr des l^sensalions 
9obles et grandes au-dessus d'elle-même , la rappro-r 
client réellement de qçtte essCTce suprême^ dont',.eHe dér 
coule : le républicain n'a d'autre divinité qiie sa patrie|, 
d'autre idole, que la liberté; le républicain est ess^n- 
Uellenient religieux , car il est bon 9 iuste, courageux; 
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Je patriote honore la vcrtH , respecte la vleilltôse , con- 
sole Ife malheur , soulage l'indigence , punit les trahi- 
sons. Quel plus bel hommage pour la Divinité ! Le 
patriote n'a pas la sottise de prëttodre Tadorer par des 
pratiques inutiles à l'humanîtë et funestes à lui-même ; 
îl ne se condamne pas à un célibat apparent ^ pour se 
livrer plus librement à des débauches: digne enfant de 1^ 
nature, mewbre utile de la société , il fait le bonheur 
d'une épouse vertueuse , il élève des enfans noàibréux 
dans les princi](^s sévères de la morale et du lépublî-* 
canisme; et lorsqu'il touche au terme de sa carrière, 
îl' lègue à ses enfans , pauvres comme lui , les exemples' 
des vertus qu*îl leur a donnés , et à la patrie , Tespé- 
rance de le voirf renëttre dans des enftns dignes de lui. 
Rentrez dans votre cœur , braves et ^généreux répu- 
blicains , et dites-nous à qui vous aimeriez mieux res- 
sembler, de ces cagots exécrables, ou de ces- hommes 
patriotes dont nous venons de vous retracejr une faible 
image ? Eh bien ! apprenez ijue ces scélérats avaient 
encore Tâudace de damner éternellement les hommes 
qui s'étaient dévoués à votre bonheur, qui se sont oc- 
cupés de votre liberté , et qui ont prêché et établi la 
restauration dç vos droits* A la vérité , plusieurs onk 
déjà fait réparation* d'hom^ut au genre humain des 
impostures qu'ils lui ava^P prêchéés } plusieurs ont 
abjuré la profession sacrilège qui leur imposait l'obli- 
gation de tromper et de persécuter leurs semblables ^ 
bientôt leur exemple sera suivi par tous teux chez qui 
le bonnet sacerdotal n'a pas encore éteint toutes les lu- 
mières de la raison , ni étouffé même la voix de leur^ 
intérêt bien entendu. Quant aux autres , ils ne t^^-r 
deront pas à apprendre que la république ne veut plus 



nourrir al fainéant 9 ni traîtres , ni imfKustcitirs ; et toutes 
les cammuoes de la république ne tarderont pas à imiter 
celle de Paris , qui 9 sur les ruines d*.une église gotJliique^ 
vient d'ëlever un temple k la raison. 
. RépubUcaîas 9 en voa9 traças^ rapt^ia^nt cet aperçu, 
de vos devoirs , la Commission temporaire de surveillance 
républicaine vous répète qu'elle ^'a ni pu 9 ni prétendu 
tout vous dire : il est 4<is choses ^ulon ne peut qu*indi«^ 
quer 9 mais qui sont saisies par Tœil pénétrant du pa- 
triotisme, et d^nt' il sait bien faire son profit» Veillez 9 
yous avez; tous de .grands torts à expier ; les crimes des 
rebelles Lyonnais sont les. vôtres* Si v(his aviez eu cette 
attidude fière et républicaine qui' annonce et qui carac- 
térise J* homme libi^ 9 jamais des . scélérats n'eussent osé 
tenter^ un eSi&A œntre. la patrie^ ou du oipins Us n'eus- 
sent pas eu une seule «minute à s'en ^applaudir^ Rega- 
gnez donc promptement9 dans le chemin de la liberté 1 
tout le terrai^ que vpus y avez perdu, et reconquérez, 
à force de vertus et d'efforts patriotiques 9 l'estime et 
la confiance de la France. La Convention ^ nationale , les 
représentons du peupleront Içs yeux sur vous , sur yos 
magistrats; le compte qu'jls vous, demanderont sera d'au- 
tant plus sévère , que vous avez plus de fautes à vous faire 
pardonner. Et nous 9 qui sommes les intermédiaires entre 
eux et vous, nous qu'ils ont chargés de vous surveiller, de 
vous instruire , nous vous jurons que nos regards ne 
s'écarteront pas un instant de dessus vous» que nous em- 
ploierons avec sévérité toute l'autorité qui nous est dé- 
léguée , et que nous punirons comme perfidie tout ce 
que dans d'autres circonstances vous auriez pu appeler 
lenteur, faiblesse ou négligence: le temps des demi- 
mesures et des tergiversation^ est passé. Aidez-^nous à 
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frapper les grands coups , ou ^ous serez les préiblérs 
à les supporlef. LA Lîsskté ov Ïa Mort : réflë- 
chisscîs et choisissez. / , : 

^ Signio DcHiMSL, pfé^ideht ; PsKAOTm 9 vîcè-prë- 
sident; Ckriov^SADST^ BoisksiiB, Agàr , Mj^ucillat , 

ThÎÉRET , FvSlIi , VaSJ^ïUOIS , RlCHAHIX , Lâïtayb , 

Vehd j procureur général; DirviQijfiT, secrétaire général. 

• • ' • ' » 

« La commîàion arrête que la présente ihstruetiori sera 
soumise à Tapprobation des représentans du peuple , 
pour être imprimée ^t affichée* 

Faii en commission y à Filk^4:ff^anckie \ te sS iie 
Bfumaire , ^tm second de la répukUftfc fiançais , '»isr , 
indwisMe et démocratique. • . ^ ^ 
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Signé , DtJHAMEii , président ; Vem>, procureût gé- 
néral j DuviQOTT , secrétaire généitiL ' 

Potir approbatioa de i'arrêté. Signé ^ Collot-d^Hek^' 
BOIS ) Foucaé 9 représentant dupèùple. ^ 
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Mairie de Lyon. ^— * Dëlimilalion des atrondissemens 
de police de la ville de Lyon. -^ Lyon , imprimei ie de 
Brunet , imprimeur, de la- ville , in*4*^ de 4 4 pages. 

Une ordonnance da roi^ en date da 11 septembre der- 
nier 9 porte que le nombre des commissaires de police , 
dans la ville de Lyon , est fixé ^ dix , et qu*un d*entre eux 
aura le titre de commïssaîre-central de police. M. le Maire 
• fogrf dès lors nécessaire de former une nouvelle dëlimi- 
tation des arrondisseinens de police^ et de les iH^duire à 
neuf 9 de once qaHls étaient auparavant C'est Tarrété qu'il 
a pris ^ ce sujet 9 le 18 décembits iSSo^ que contient rim« 
primé que nous annonçons. Les nouveaux arrondissemeos 
sont aÎQSÎ dénommés: i.^ Perrache ;. 2.^ les Célestins ; 
S."* la Halle aux blés ; 4*^ 1^ Palais des arts ; S.^ le Jardiu des 
plantes 5 6.* rHôtel-de-Ville v 7.* la Métropole •, 8.® Pierre- 
Scize i g.^ rancienne ville. Les rues qae comprend chacun de 
ces arrondissemens ^ sont désignées dans Parrété monicipul. 



Des anciens royalistes et du gouvernement, par un 
ancien magistrat , a^vec cc^e épigraphe : « Dans le temps 
» où nous viyoQs^ on ne peut trop s*aJBEranc;hir des presti- 
» ges des noms et des préjugés ; les yeux du geare humain 
» sont ouverts , et toutes lès sociét^i doivent élne unies 
)» par les liens d'un visible et solide înt^rété m^ ( Fragment 
d^une lettre de Burke àses constiluans. ) Lyon , prin- 
cipaux libraires , i83o , in-8.^ de 40 pages. 
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Le bat de cette brochare, écrite arec soin et attribaëe h 
M. Bouille , ex-procarebr da rot à Mftcon ^ est d'engager 
les partis poHtlqaes à se rënnîr €^t surtout le parti des anciens 
royalistes à ne point s^ retirer. , des affaires et à concourir 
aux élections. L'opuscule est divisé en six paragraphes dont 
Yoici les titres : 

I. Des Ordonnances du 25 juillet ; IL l^ets de la Réro- 
lution dans les provinces ; IIL Objections àes ancrens roj^r 
listes ; IV. Du Gouvernement né de la dernière révolution ; 
V*. Du Serment imposé aux électeurs } YI» Nécessité du 
concours des anciens royalistes. 



Essu sur la peine àp mort ^ <^ de la peine de mort can* 
sidérée dans ses rapports avec le droit et avec Tintérêt de 
la société ; ]^r M. A. ^ve y avocat, wéc eetit épigraphe : 
« Cette peine est tirée de la nature des choses , puî^e 
» dans la raison et dans les sources dct bien et dil' mal. ^y 
Montesquieu , Esp. des lois , 1. xij , c. iv. Xyon , Louis 
Babœuf , et Paris , Levavasseur , i83o, in-8.^ de ix5 pag. 

^L'épigraphe'^choisie par Fauteur de cet essai montre 
tout de suite de quelle manière il à considéré la grande 
Question dont il a fait Tobjet dé ses^ méditations , et snr 
laquelle de si vives controverses se sont élevées de no», 
jours* Nous mettrons autant qu'il nous est possible le lec- 
teur à même, et de suivre le jeune écrivain dans son 
argumentation , et de juger le talent qà'ii y a apporté, en' 
transcrivant le résumé ^ue lut*méme a fa^ de son travail , 
et que voici : 

«< Noos avons va que la peine de m^urt ayant^été con- 
sacrée et prescrite par les autorités les plus imposai^tes en 
matière de religion , cette circonstance prouvait ,. sinon que 
le droit de vie et de mort existait de droit divin , du moins 
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qu'il estait conforme à la loi naturelle, puisqu'on ne pou- 
vait supposer qu'une religion ^manëe d'une origine céleste 
eût permis une TÎolation de la loi primitiTC. 

»^jaissant de côté le droit divin dont l'autorité 9 même 
Renfermée dans les limites que nous lui ayons assignées | 
peut n'être pas universellement reconnue des adversaires 
de la peine de mort ; supposant même que la sagesse de 
tous les législateurs et la conscience du genre humain 
tout entier avaient pu se tromper sur «n point aussi es- 
sentiel 9 nous avons examiné d'après les principes les plus 
rigoureux du contrat social , si le fondement de ce droit 
n'existait pas dans la loi naturelle : nous nous sommes 
efforcés de renouer la chatne qui unit le droit naturel avec 
le droit social , le droit privé avec le droit public. 

» Nous avons re^onn^ que nous avions pu , par le con- 
trat sociial 9 aliéner notre vie au législateur, que nous 
l'avions pu dans l'intérêt de la société, que nous l'avions 
pu même dans notre intérêt privé , et que loin de contre- 
venir par là h la loi qui nous prescrit de veiller à la con- 
servation de notre existence , nous n'avions fait que pour- 
voir ainsi plus amplement à notre sûreté. 

» Mais l'homme n'a pas seulement le droit de disposer 
de .sa propre vie , il a encore dans certains cas celui de 
disposer de celle de ses semblables ^ il le peut en vertu 
du droit de défense^ naturelle ; il le peut en vertu de ce 
sentiment impérieux de la vengeance qui n'est pas seule- 
ment un droit, mais encore, dans certains cas, un devoir; 
i^ le peut en vertu de cette loi de récipro<;ité répandue 
dans toute la nature ^ et qui veut que le mal soit puni par 
un mal égal, que le sang soit vengé par le sangj et la 
mort par la mort. Ce droit, il a pu le transférer au. légis- 
lateur f et de là peut encore résulter le droit de vie et de 
mort. 

99 Ainsi, par une suite dç raisonnemens rSgeuxeusemént 
déduits des principes naturels , nous sommes arrivés à 
cette conséquence que Moulesquieu avait entrevue avec 
t. XllL i5 
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Vœ'\\ du génie 9 que la peine de mort est tirée de la nature^ 
des choses^ y puisée dans la raison et dans les sources dû 
bien et du mal. 

» Lorsque , après cela j de l'examen du droit aous 
passons à son application 9 ,|iou s voyons d*abord qu'on ne 
peut nier l'efficacité de la peine de mort , sans renverser 
toutes les notions de la raison et du sens commua ; que 
le reproche de blesser Thumanitë n'est point un motif 
suffisant pour la supprimer. L'exemple des peuple qui 
ont pratiqué la peina de mort , aussi bien qu^ l'idée 
qu'on doit se faire de la véritable liberté , montrent 
combien est peu fondée l'objection d'être contraire à la, 
liberté. Celle même qui esjt la plus sérieuse en apparence 9 
d'être irréparable dans ses suites y ne résiste pa& davantage 
à un examen sérieux. 

f 

99 Enfin , la peine de mort n'est pas senlemeiat utile ^ 
elle est encore nécessaire à la société j nécessaire en gé<v 
néral pour la sûreté individuelle , nécessaire en certaines 
circonstances pour le salut public , nécessaire pour mettre 
uu frein efficace à la perversité humaine poussée à son der- 
nier période. En un mot , elle est, pour me servir de Tex* 
pression d'un écrivain célèbre , la clef de la voûte de l'é- 
difice social... n 



Eloge de M* 1 abbé C. L. Roux ^ \\ih l'académie de 
Lyon, le 26 avril i83o , par J. B. Dumas, secrétaire 
perpétuel. Lyon , imprimerie de J. M. Barret, i83o , 
in-8.<^ de a3 pagres. 

Tiré à part de cet Eloge inséré dans les j^rchives d'* 
RhSne , tom. XII 9 pag. 409-429* 

Payements et virements de Lyon , ou moyens d'éleîn- 
dre avec facllilé et le moins d'argent possible, toutes les 
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(letles commerciales , suivis de quelques dispositions 
Iransîloîres applicables aux circonstances présentes, par 
François Faisan de Lyon , ancien négociant de Paris. 
Paris, Delâunay ^ i83i , in-8.® de 63 pages. 

L'ftnteur de cet opuscule a ié]li publie Quelques tmes sur 
Vëconomie politique et commèrckde ^ ou Moy^ens d^éleindre 
a\jfec facilité les dettes publiques et partiàulières ; Paris 9 
Renottard , an VIII ( 1800 ) , iu-ft^ li y a toute apparence ^ 
d'après ce titre , que c'est le même ouvrage qu'il rcidonne 
aujourd'hui revu et corrige ^ et augmenté de re'flexious 
.applicables aux circonstances actuelles. Quoiqu'il eu soit de 
cette conjecture que nous ne sommes pas , en ce moment , 
h portée de TériGer , la nouvelle publication de M. F. Falshn 
ne fait pas moins d'honneur à ses sentimens patriotiques 
qu'à ses connaissances en matière d'économie politique et 
comme'rciale. Tout le monde sait ici ce qu'on entendait 
par paiements et virements de Lyon. M. F* Falsau démontre 
les. grands avantages qui en résultaient. Il émet le vœu 
qu'on rétablisse cette inatitutiou et qu'on l'applique h la 
France entière. Il y toit un remède puissant à employer 
pour mettre un terme à l'état de soufifrance et de géùe qui 
aSlige notre commerce. Sa brochure , consacrée à sou- 
tenir et à développer cette tlièse, nous paraît mériter de 
fixer l'attention des négocions habiles et des houHnes d'état. 



DÉPARTEMENT du RhÂnc. — Coiùples et budjefs pu- 
bliés en i83o , en exécution de l'art. 6 de la loi du. 
16 août 1828. Lyon, imprim. de Brunet , i83o, ih-4-*' 

de 33 pages. .. . , ,;. i ... 

Ces comptes et budjetsr départementaux «|>par,^njiii^nt; 
à l'administration de M. le coipte dis Bro^^es^ prédéces^^ 
seur du préifet actuel , M. J. Panlee d'Jvoj. ^.. 
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Paocis- VERBAL de la séance du conseil général des 
sociétaires de l'assurance mutuelle , établie à Lyon contre 
l'incendie , tenue dans la salle de la Bourse , palab St« 
Pierre, le liS janvier i83i. Lyon, imprlm. de Louis 
Perrin , în-8.® de i5 pages. 

' Ofi trouve dans ce Procès*Terbal le compte rendu par 
l^agent général de la compagnie de «es op^ations pendant 
l'exercice de i85o, 

> Il en résulte que les valeurs assolées an i»^' îanyi^ 
ï85o s*élevaient à 65,643,ooo f. 

' Celles assurées pendant le courant 

de Tannée , ^ • 1,122,000 

' Le restant dea^ valeurs assurées au 

î.^i' janvier i85i , à 64,552,ooo 

La recette ou Tactif général de 
i85o , à : . . 29,528, 25 c. 

Les dépenses , à • . < 10,571 [,{35 

D*oîi uu excédant , formant là dota- 
tion du fond de réserve , de " 18,956 ,' 90^ 

L'assemblée, après avoir entendu et approuvé le rapport 
de Tagent général , a arrêté le budjet des dépenses de i83i« 



Chroniques françoises de Jacques Gondar , Clerc 9 
publiées par F. Michel , suivies de Recherches sur le 
style , par Charles Nodier. Paris ( sans date ) , Louis 
Jaaet , rue St- Jacques, in-12 de clvii et 44 pag^» 
non compris la table et la musique de la Chanson du roi 
Richard. 

Les Chroniques françoises contenues en ce volume sont 
au nombre dç quatre , savoir : l'Hystoire de Jehan de 
Ballor ; te Roumans de Blondiaus de Nesle ^ Vhistoirè de 
messire Robert de Càslelnau i et celle de niessirc Foul(fucs 



de Chenas. Ce sont des pastiches oa imitations de nos 
anciennes chroniques dont le stjfle et la n>anière sont 
reproduits arec talent et fidëlitë. G*est tout-à-fait un livre 
du treizième ou quatorzième siècle. Le caractère go- 
thique 9 les initiales ornëes et les graYures enluminées et 
dorëe.s lui donnent une ressemblance parfaite ayec *ces. 
beaux manuscrits , copies ordinairement avec tant de soin 
par des religieux , et que les curieux recherclient encore. 
M. Francisque Michel y notre jeune compatriote j auteur 
de plusieurs autres publications intéressantes que nous 
avons enregistrées dans nos bulletins précédeus ,< a fait 
hommage d'un fort bel exemplaire de ce petit chef-d'œuvre 
à la bibliothèque de sa ville natale« Le conservateur de 
ce de'pôt littéraire ne manquera pas de placer un livre 
auasi remarquable parmi ceux qu'il s'empresse de mon- 
trer aux étrangers. 

Il n'y a , pour ainsi dirjd , de moderne f ou du moins 
qui en ait l'air , dans ce volume , que les Notes et éclair^ 
cissemens dont M. Francisque Michel a accompagné les 
Chroniques françoises 9 et les Recherches sur le style et 
particulièrement sur celui des Chroniques , élégante et spi- 
tuelle dissertation de M. Chairles Nodier «^ 



' Bjetovr dans sa patrie d'un Français , prisonnier de 
guerre en Russie, après les cent jours; poëme lu à 
Tacadëmie de Lyon, le 4 mai i83o; suivi de la Lyon- 
naise » cbant patriotique, et de^'opinion publique, ode. 
Par L. Benoit. Lyon , imprimerie de G. Rossary , i83o , 
in-8.° de 16 pages. 
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La principale pièce contenue dans cette brochure , a ete 
communiquée è l'académie de Ljon , non dans la séance 
du 4 mat i85o , comme le porte le titre par erreur, maïs 
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dans chacane des deax séances particalîëres de« i6 fëyrier et 
6 àyril de la même année. La seconde lecture qui en fut faite , 
eut lieu 3 parce que qi^elques académiciens ayaient jeté 
les yeux sur cette pièce pour faire partie des lecturesde la 
séance publique du 26 avril. La majorité de l'académie 
décida qu'elle en ferait en effet partie ; mais l'autçur ex^ 
prima lui-même le désir d'être clispensé de cette lecture, 
et la société se rendit avec regret à ce désir. Les senttmens 
patriotiques de M. Benoit y manifestés dès. long-temps , lui 
ont valu la place de secrétaire-général dé la mairie de 
Lyon , à laquelle il a été récemment appelé, et qu'il rem- 
plit depuis le i.«' janvier i83i. 



A. M. de L.^* ( Alphonse de Lamartine , beau-frère 
de r.auteur ) , à Florence. — Ecrit dans sa chambre , à* 
Mâcon , novembre. 1 826. — Lyon , imprimerie de Gabriel 
Rossary , în-8.^ de 8 pages. 

Publication nouvelle, -t. IMlémoires. d^es conlempo- 
r^ns. — Mémoires d'un tailleur... Prospectus. — Lyon , 
même impn , in-8.^ de 4 pBge«. - 

Etrkîïiïes aux amateurs de prophéties politiques , 
pour Tannée i83i. Lyon , même impr. , în-8.^de 11 pag. 

PAMPHiiEXS poétiques (n.® i.«'). La Tête et les 
^embres. Par F. de M., Paris , Delau|iay , i,83i , in-S.^ 
de i5 p^es. , 

Rapport à l'académie de Beaune sur l'aurore boréale 
du 7 janvier i83i. — Lyon , împr. de G^ Rossary , 
in-8.<> de 4 pages. 

Proclamation des élèvesjen sixième et classes infé- 
rieures du collège de *** au peuple français. -* Lyon ^ 
Vèême impr. , une jiage, en forme de placard. * 
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Ces' SIX pièces de Vers sont dues à h pluine facile ^' 
spiritaelle et piquaâte de M. F. de Iff . , ^utetir évi Tu'rÙot , 
aneûdoto\ insërée plus haut^ pag. 52, é\ dû Mariage du 
chanlrt^ seènes historiques , insère ausdi dans ce vola me ^ 
pag. iiQetsuir. Elles n\)nf été* tirées qa*à un très-petit 
nombre d*«xeniplaîres. Nous préisageons , sans craindre de 
nous tromper , que le succès qu'elles ont obtenu dans notre 
ville, s'ëtendTa hors de nos murs; el! tioùs ^nga^eons 
l'auteur à cultiver, à perfectionner l'iieureux taleiif qu'il a 
reçu en partage , et % nous' donner un four le recueil 
complet de ses poésies. ' ' 



'• ». 1 / '1 .• 1 •* -1 



Elai7 patriotique, poème sur la révolution de )uHl;Qt 
i83o. Lyon , Chambet père , 1 83b, în-8.^ de. 14 pag. 
( împr. de G. Rossary). 

I • • • 

L'auteur anonyme annonce , dans un court Avant-propos 9 . 
qu'il n*a publié ce poëme que u pour céder aux* instances 
99 de ses amis et payer à sa patrie sa dette de libéralisme. >v 
Il n'a pas été u témoin des glorieuses journées , yy mais il 
l'a été u de TenthoUsiasme qu'elles ont produit chez l'é- 
99 tranger. >i Du reste , il reconnaît lui-même que u pour 
99 les peindre, l'amour. de la liberté et le feu du patriotisme 
99 lui ont tenu lieu de génie. 99 . ^ .. 



Quatrième année. — L'Abeille française, ou les 
Archives de la jeunesse, journal d'éducation , rédigé par 
une société de personnes attachées à Tinstruclion publi- 
que (Prospectus). In-12.de 8 pages. 

Les rédacteurs de V Abeille française annoncent qu'en 
commençant cette quatrième année , ils ont résolu de pré- 
senter de nouveaux perfectionnemens dans leur travail et 
de le régulariser autant que possible. Un Cours de phy^io- 
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logie animale et végétale ^ mis 2i la portée da jeune fige ^ j 
serA donne par Mt Grognier, membre de Taoadëmie.^e 
LjoQ. Un Cours d^ histoire de la littérature française , /ol/- 
ne et grecque sera traite y d'une manière suivie et sjstëma- 
tâque , par M. Stiévenard , professeur de rhëturiqne au 
collège royal de Strasbourg et membre de plusieurs sociétés 
littéraires, fine partie de chaque n.,^ sera spécialement coh- 
sact^de à l'insertion de plusieurs morceaux traduits des 
langues étrangères. Les rédacteurs continueront d'offirir un 
puissant motif d'émulation et d'ouyrir une large .carrière 
de rivalité , en appelant à concourir ensemble , non-seule^- 
ment les élèves d'un même collège , mais les élèves de tous 
les établissemens ^ -soit universitaires , soit ecclésiastiques 9 
«oit particuliers* On s'abonne à Lyon, au bureau du.jour* 
nal, place du Plâtre ^n.^ 14 9 et chez tous les directeui:s 
des postes. Le prix de l'abonnement est de 25 fr. poqr 
Tannée, 14 fr. pour six mois, i fr. de plus par trimestre 
pour l'étranger. On ne recevra que les lettres et paquets 
affranchis , qui devront être adressés au bureau ^ Lyon. 
Le journal paraît le 1 o de chaque mois» 



Etrenites mignonnes lyonnaises , contenant Tindlca- 
tion des autorités civiles , religieuses , judiciaires : et 
administratives de la ville de Lyon ; les noms et demeures 
de MM. les employés de ces diverses administrations, 
avec les jours et heures d'audience de MMi les fonction- 
naires publics ; des renseignemens utiles sur les établis*- 
samens de charité et sur les bureaux de bienfaisance des 
divers arrondissemens. Suivies d'une table Chronologique 
des événemens survenus à Lyon depuis 1789 jusqu'à 
i83o. Pour i83i. Quatrième année. Lyon, impr. de 
J. M. Barret , in-3.2 de 96 pages , non compris le calendrier 
çt la table. 
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IfoQS aTotis renda compte des trois rolumes qui ont 
para de cet alnaanach pour les trois dernières années; 
Cjelaî de i8Si est augmente» comme le titre '*l*an*« 
nonce 9 de Tablettes chronologiques pour sentir à nUs" 
taire de Lyon depuis l'jSg jusqu^en i83o. Aucun des ëvë- 
nemiens înléressans qui ont eu lieu dans notre Tille pendant 
cette période de temps n'j a été omis. Ce petit trayail , qui 
a ëte fait arec soin^ ne peut manquer d*£tre utile 
' à nos historiens locaux , en même temps qu^il peut servir 
à aider et à fixer les souvenirs des lecteurs lyonnais.. 



McMoiAE et obseryatîons pratiques sur la diathèsé 
inflammatoire des enfâns nouveau-nës , par Pierre Etienne 
Martin, membre de la Lëgion. d'honneur » docteur en 
médecine de la faculté de Montpellier , ancien chirurgien 
en chef de Thospice de la Charité de Lyon , etc. 9 a^ec 
cette épigraphe : « L'observation créa la médecine ; cette 
science rejette les théories spéculatives ; ses progrès et 
son origine appartiennent aux théories expérimentales. » 
Lyon, împr. de Louis Perrln , î83o, in-8.® de 82 pag. 

M. Pierre Etienne Martin a dédié ce mémoire à M. 
Aimé Martin son frère , ancien chirurgien en chef de 
rhospice de la Charité dé Lyon, actuellement Vlocteur en 
médecine à Saint-Rambert , département de TAin , etc. Il 
y décrit une maladie des enfans nouveau^nés , qui , quoique 
trop commune , est restée inconnue jusqu'à ce jour , et il 
indique la médication qu'il y a appliquée plusieurs fois 
avec succès. C'est une nouvelle découverte utile à l'hu- 
manité et qui doi^ faire honneur au talent et à la saga- 
cité d'un de nos plus habiles praticiens. 



Traité sur la goutte et le rhumatisme , contenant les 
moyens d'en guérir les accès et d en prévenir les retours , 
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par ]U. E. Vialla , docteur-méd^in , de. Lyon , ifpec 
cette épigraphe : Le génie regarde toujours de^aBl sol et 
non derrière. Traité de t homme éclairé par ses iesoms. 
Lyon , impr. de J. M. Barret , i83i , in-ia dfe 48 pag. 

Maituel du poitrinaire , ou Moyens de gaërir le$ 
maladies de poitrine , contenant une classifîcàtîon simple 
et naturelle de^ maladies de Tappareil pulmonaire ^ avec 
leur traitement , par le même. Lyori , même impt. , 1 83i , 
in-8.^ de 92. pages. 

L'auteur de ces deux utiles opuscules , ez-mëdecin de 
rbospice de Condrieu 9 eorrespondant de rAthénëe de 
médecine d.e Pai:is , etc. , en a fait don à la bibliothèque 
publique de Lyon. 



On lit dans le Journal de la lier air ie du 18 décembre 
i83o , les annonces suivantes : . 

^ a ^5i4* L'avant-naissance de Claude Dolet, fib de 
Estienne Dolet y premieFcnvent composée en. latin par le 
pere^ et maintenant par vng sien amy trafluicte en 
larigue Françoise ; œuvx*e tresutile et nécessaire à la vie 
commune ,. contenant comme rbomme se doibt. gou- 
verner dans ce monde. In-ia dé 2 feuilles. Imp. de 
Taslu , à Paris. *- A Paris , chez Techener. 

Prix, avec lès nP 12 fr. 

Papier vélin tiré à 20 • • • • 20 fr. 

Tiré à 120: porte pour adresse: A Lyon^ chez Es-^ 
tienne Dolet ^ MDXXXIX^ ai^ec un pripilege pour dix 
ans. 

)) 6r»74. La manière de bien traduire d'une langue en 
autre : d'advaniage de la ponctuation de la langue iv^n- 



çoise , plus des accei|ls d'yçcUç, AulJï^Wj Esln^W^ Polel»: 
natif d*Qi:léa^; lnr-i2,d^ .2 feuilks 7«j« Iî^v* de 
Tastu yà Pam*.-^ A Paris.d»e& Techener. > 

Tire à 20^ î porte pour adresse: Lyon^ EsiiénnéDokt ^ 
1540. 

« 6Çi3. GenethlîapuiP, Claucïji PoletiL, Stephsini Doleli. 
rdii; libec vit^e commuai in primisutilis et neicessadu^ ) 
autore pâtre. ln^t;i d*ujae feuillô V'*^ Impr. de Tastu y à 
Paris» —^ A Paris , chpz TepheMF. 

r 

Tiré à 120: porte pour adresse: Lugduni^ apuà 
eamdem Doîeidm f iSSg, cumprmlegio addecennium. » 
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MM. Périsse , libraires de Lyon , ont acquis récem- 
ment le reste de Tëdition des Œuvres de du Cerceau , 
contenant son théâtre et ses poésies, Noui^elle édition ^ 
avec des notes , précédée dun Essai sur la vie et les écrits 
de fauteur. Paris , J.-P. Roret , et Lyon , J.^B. Be- 
zîeux;, 1^2:8,2 vol. in-8.® ( impr. de G. Rossary )• 
Nous avons recommandé cet ouvrage aux chefs^ d-in&ti-^ 
tu lions f comme contenant des pièces que l'on joue dans 
la plupart des pensionnats , et comme proprjEi ^ ètF0 
donné en prix aux élèves. Le talent connu dq P» du 
Cerceau le recommande à tous les lecteurs. Nous saisissons 
l'occasion de cette nouvelle annonce pour consigner dans 
ce recueil une note qui^ous a été récemment communi- 
quée et qui est relative à la principale piècç de, théâtre 
du mâme auteur. 

r 

u Dans le Traité philosùphi^e de la Poésie da P. Buf«- 
fier, imprimé à Paris en 1728 (et composé avant 1725 ) ^ 
on trouve une comédie ea prose , intitulée Damoclés ou 
le Ptiilosophe-Roi: « Cette pièce , dit i'autear du Traité , est 
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n dans son original écrite en vers latins d'nn style très** 
99 pur. Elle a été composée , il y a déjà long-temps , par 
99 un homme qui a depuis attaché son nom à des outragea 
99 d'un genre plus graye et d*nn mérite éminent. On ponr- 
99 rait y désirer quelques épisodes de plus, qui jetassent 
99 dans rintrîgue une variété agréable j comme a fait ingé- 
99 nieusement un poète jfort connu , dans une pièce dont 
99 le sujet a quelque rapport au nAtre , et qui est intitnlée 
99 Les Incommodités de la grandeur y etc. » 

» D'après ceci , ne serait-il point permis de oonjecturer 
que la comédie de du Cerceau a été imprimée avant 1 726 ; 
et s'il est prouvé qu'elle ne l'a été qu'en 1755 (après sa 
mort ) 9 ne pourrait-on pas supposer qu'il a vonlu éviter 
un rapprochement avec le Damoclès latin qui a l'air d'avoir 
été Touvrage^de quelqu'un de ses confrères ? 29 

P. R. 



Le Journal des Savons ^ septembre i83o , publié 
seulement ces jours-ci , contient deux articles qui ont 
droit de nous intéresser : lé premier est de M. Ràynouard , 
et roule sur Y Iliade , traduite en vers par M. Bignan ; 
le second est de M. Letronne , et a pour objet le même 
poème traduit en prose par M. Dugas-Mohtbel. L'un 
et l'autre offrent une juste appréciation des deux ouvrages 
auxquels ils se réfèrent , et une foule de remarques et 
d'observations critiques qui font Voir de quelle attention 
les savans rédacteurs ont jugé dignes les travaux de nos 
deux compatriotes. La traduction de M. Dugas-Montbel 
y est présentée comme la meilleure du chefrd'ceâvre 
d'Homère qui ait paru dans nôtres langue ^ et ce- ju- 
gement y est très-bien motivé. 
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. La Reotié de Paris ( Tom. XXII ) , dans un de ses 
ilernîèrs n.®* , passe en revue les journaux des dëpartemens. 
Voîci le jugement qu'elle porte du Précurseur , pag, 190: 
« Le Précurseur a du crédit à Lyon et dans un grand 
nombre de dëpartemens environnans. C'est un journal 
rédigé sagement , mais avec des incertitudes dans sa 
direction. » La Reçue ne fait pas mention de notre 
Journal du Commerce. 



Le sieur Pitrat, fondateur de la Gazette universelle de 
Lyon , vient de distribuer le prospectus d'un journal 
qui doit être intitulé le Cri du peuple , nouvelle Gazelle 
universelle , et qu'il se propose de publier. Après avoir 
exposé les principes qui le dirigeront dans la rédaction 
de cette feuille , destinée à la défense ce de l'ordre social , 
de la religion et de la liberté, » il annonce que, dès 
qu'il aura réuni quatre cents souscripteurs*, il remplira 
lès formalités relatives au cautionnement , et qu'il espère 
pouvoir faire paraître le premier numéro du 20 au 3 1 
de ce mois (janvier i83i ). 

Le prix d'abonnement est de r^fr* pour 3 mois , 36 fr. 
pour 6 mois , 70 fr. pour an an. 

On souscrit k Lyon , au bureau du Cri du peuple ^ place 
Confort, n.° 16» au 2™^^ à la Librairie ecclésiastique de 
Sduvignet et Comp.^ , grande rue Mercière , et chez Gayot , 
libraire , idem. 
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La Revue encyclopédique , tom. XLVIII , décembre 
i83o , pag. 678-90 , contient, un , excelleat article de 
M. Dugas-Montbel sur Texcellenle édition des Œuvres 
de Voltaire , que publie en ce moment M. Beuchot , en 



70 vol. in-8.** dont 3r ont dé)h paru. Le travail du savant 
et consciencieux éditeur y est justement apprécié et 
fournit au rédacteur de l'article Toccasiori de faire une 
foule de remarques intéressantes qu'il conclut ainsi : 

a II est inatile d'insister plas long-temps : on com prend 
sans peine quelle supériorité doit avoir, sur toutes celles 
qui Tout précédée , une édition si bien entendue dans son 
plan y e\ si bien exécutée dans les détails. Je n*aî pas la 
prétention d'en avoir fait sentir tout le mérite ; mais j*uî 
pu me livrer au plaisir de louer ce Taste trayall , sans 
crainte que Ton m'accusât de céder trop aisément à de 
favorables préventions. Ce serait un bien triste privilège 
de l'amitié , s'il n'était pas permis de dire tout le bien 
qu'on pen^e de 3es amis , sous ]peine d'être taxe de partia- 
lité. On ne me fera jamais un semblable reproche. Je puis 
avouer une vielle amitié qui compte déjà plus de quarante 
ans 9 une amitié dont je me félicite et dont je m'hondre , 
sans atténuer *le faible poids de mes éloges; car, ce que 
je pense, non-seulement je Tai dit, mais je crois aussi 
l'avoir prouvé. » 



1 ■■ « 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE DÉCEMBRE i85o. 



^% I. — Les détenus de la prison de St-Josepli pu- 
blient, une fois par semaine, une feuille intitulée Le 
pauvre Jacques lyonnais. Le premier n.o de ce journal 
a para dimanche dernier , 28 novembre. 



^j% 5. — La souscription ouverte h Lyon en faveur des 
victimes parisiennes des 27, 28 et 29 juillet, qui avait 



207 



produit, au 7 novembre dernier, la somme de 17,896 fr. 
25 c. , s'élève aujourd'hui à celle de 18,025 fr. 10 c. 

^*^ 7, — Mise à éxecution de lettres de grâce et de 
commutation de peines , accordées par le roi II neuf pri- 
sonniers détenus dans les prisons de Roanne et de St* 
Joseph. 

^*^ Q, — La pétition suivante , déposée dans les bu- 
reaux de Tétat-major de la garde nationale , a été revêtue 
d'un grand nombre de signatures et adressée à M. Dugas- 
MOintbel , l'un des députés dû Rhône : 

A MM* les membres de la chambre des députés. 

u Messieurs les députés , les Lyonnais , comme toute 
la France , sont attentifs à vos travaux importans sur U 
loi qui doit être la basQ de la plus féconde de nos ins-* 
titutions. Us n'ont pu voir , sans, une extrême inquiétude, 
introduire dans le projet de loi que la chambre Va discuter 
incessamment ,. un article qui a pour but d'autoriser, dans 
le service sédentaire de la garde nationale , le remplace- 
ment par des hommes du même bataillon . ou de la même 
compagnie. On sait que partout il se rencontre des hom- 
nies peu zélés ou qui apportent un esprit d'opposition à 
tout ce qui a trait à la garde nationale. Cette disposition, 
pour appartenir à une évidente , minorité , n'en doit pas 
moins être atténuée par tous les moyens possibles. L'im- 
mense majorité de la garde nationale de Lyon tient à 
honneur de faire on service personnel ; mais chacun a 
prévu le résultat inévitable de la faculté du remplacement. 
Les tièdes et les opposans comorenceront à en user , et 
bientôt personne ne se souciera de se rendre au corps- 
de-garde , que l'on craindra de trouver rempli par des 
mercenaires. On verra enfin , comme en l'a déjà vu en 
i8i5, quelques centaines de gardes nationaux, peu for- 
tunés , préférant au travail le salaire d^une journée de 
garde, devenir les éternels gardiens de la ville et les 
possesseurs inamovibles de tous les postes. 
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» La chambre , nous Tempérons ^ craindra de cçasacirer 
un aussi déplorable résultat. 

99 On conçoit cependant que des gardés nationaux ne 
peuvent être toujours prêts comme des soldats casernes , 
et qu'en mille circonstances il doit leur être permis de 
présenter des excuses. Dans ce cas , leurs réclamations 
devront être appréciées , et leur tour de garde ajourné ^ 
8^il j a lieu ; mais point de remplacement qui , suiyant 
Topinien générale j tuerait la garde nationale. 99 

Un double de cette péiition est restée à Pétat-major 
pour continuer à recevoir les signatures des gardes na- 
tionaux qui ne s'y sont pas encore présentés. 

. ^% 10.— Par arrêté de M.- le préfet, en date de ce 
iour, le pont construit à la Mulatière par la compagnie 
du chemin de fer de St-fltienne à Lyon , portera le nom 
de pont du duc d'Orléans. 

Même jour, — L'arrêté suivant a été pris par la mairie 
de Lyon : 

Règlement pour la Bibliothèque publique de Lyon. 

u Nous , maire de Lyon , considérant que la Bibliothèque 
est une propriété municipale et que par conséquent tout ci- 
toyen a le droit d'en jouir le plijis souvent et le plus com- 
plètement possible \ considérant que bien que la Bibliothè- 
que puisse être placée avec sécurité sous la sauvegarde 
du zèle et de la probité de tous , il est cependant néces- 
saire .de garantir, par des. mesures de précaution^ une 
propriété publique , avons arrêté ce qui suit : 

n Art. I.^*^ La Bibliothèque sera ouverte au public tous 
les jours non fériés, depuis le i.^' octobre jusqu'au i.^' 
septembre , de dix» heures du matin 2i trois heures après 
midi. La Bibliothèque sera fermée depuis lei.^' septembre 
jusqu'au i.^^*^ octobre : ce temps sera employé au net- 
toiement des livres et au recolemeut des catalogues. 
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9) Art. n. Sî les heares d'otiTerture deTaîent être 
changées j ou que la Bibliothèque dût être fermée par 
quelque motif extraordinaire y le public en serait pré- 
Tenu , huit jours à l'ayance « par un ayis placardé .à la 
porté du collège et inséré dans les journaux. 

99 Art. IIL Tout lecteur pourra demander jusqn^^. con- 
currence, de cinq Tolumes , et sera obligé de les rap- 
porter sur le bureau du conservateur 9 avant de' sortir 
de la salle. Si Touvrage demandé était placé de manière 
à ne pouvoir être donné promptement , le garde en 
inscrira le titre sur un registre particulier, et le livre 
inscrit sera mis le lendemain à la disposition du lecteur. 

99 Art. iV. Des écritoires seront placées sur les tables 
de lecture 9 en nombre 'suffisant , pour les lecteurs qui 
voudraient prendre des notes. 

99 Art. V. Les salles de lecture seront chauffées • dé- 
puis le i.^' décembre jusqu'au i.f . marst suivant. ' 
' ' 99 Art. VI. Aucun livre ne pourra être prêté hors de 
la Bibliothèque, que sous la responsabilité dû biblio- 
thécaire f à moins d'une permission spécial^ de . M. le 
maire. Dans ce cas , celui qui eipporterâ le livré prêté, 
'signera l'engagement de le rapporter Intact dans .un es- 
pace de temps fixé. 

. 99 Art^ YIL Les lecteurs qui âurâiefit apporté îdes livres 
à eux appartenant ,, ea venant à,U .Bibliothèque, seront 
obligés de les présenter , en sortant , au bibliothécaire , 
qui délivr.eni ,UQ biisses-passer , sans lequel les livres 
susdits seraient retenus par les gardes jusqu'à nouvel 
ordre., t .r ' . ' •; .^ ? • • . - ' v. j. '' - - .-i 
. Il , Art yiIL iTout cîlejen :qài «nradémadidé an ou- 
vrage que. la^6ÂblÎQthè4ue ne possède ;paé«, aura le droit 
d'en faire inscrire , so.a« ses yeax > Jef titve sfar «in re- 
gistre ouvert, à cet effet ^ dans le cabipet du conser- 
vateur. Lorsque le lâême ouvrage aura été demandé par 
dix personnes ' difiérentes ,' il sera mis an nombre des 
t. XIlï. • i4 
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oayrages . doi>t le ^IbUothécaîre fera Tacquisilion. , â^s 
]e courant de rainée ^ si les ressource^ de rétablisse- 

ment le permettent. 

*•*<'' «. '' 

}> Art. }X* Le conservateur se tiendra dans les salles 

' }- ' ' 

de lecture y afia de surTéitler le service j pendant le 
temps consacré aui lecteurs. 

9> ÀrÙ X. l'ont lecteur devra demander le livre qu'il 
désire ; nul n'a le droit de te prendre ou dé le remet- 
tre sur les tablettes , ni de lire baut ,. ou de causer 
de manière ^ troubler les autres lecteurs. 

}> Mt XI. Pour obtenir des livres , il faut être âgé 
dé seize ans' au moîn^. ■ 

V Art. , XII. Une salle spéciale sei^a consacrée h la 
communication .des manuscrits 9 des livres à estampes, 
dés atlas et autres olivrages précieux. Le conservateur 
exercera Ja surveillance nécessaire pour que les livres 
ne p'uissénf être end9mmag.es. 

.n Art. XIII. tés réclamations seront adressées au con- 
servateùr • et,, à son défaut, an maire de la vîUe de 
l^on.' 

79. Art. XIY. Le présent règlement serst affiché , d'une 
manière o&tensible • & la porte et dans l'iutérieur de la 
Bibliothèque. .. 

F4it à rHèteMe-vtHe de Lyon 9 le 6 ^écénibi^ i85o. 

Lé lAaire de la Viilé dé Lyon, 

■ ' r 

PRlnn^Lt»; ' 

< • . '• • * - . . ' . . •' ' ' 

/^ 12. -^ Par ordonnance du roi, du 5o novéïiibve 
dernier, Mé Piérnr-^Gkartes Aénity « ^é ' noiÀirié ëé&iiiiis- 
saife ièenti»! jie :poliée uiniiicîpftlé 'dé là ville Aë I^on, 
ea ramplacealént ide -M. {£etiiset; . . > -^^ » 

*t*« i4« -^ ta police vient de faire une., décojuverle 
importante a I époque ou nous nous trouvons. Hier 
j 3 ^ il a été saisi , chez un chargeur d^ la rue de 
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VkthvQ'Stc , àne quantité considérable de paraplaies non 
encore recoayerts , dont le manche est nn poignard de 
forme triangulaire ^ de dix ponces de longnear. 

( Prticursfur. ) 

^% 17. — te Journal du Conimerce de Lyon^ d*an* 
joord'bai , contient la lettre SEi^ej^te : 

sd Monsieur le BédmeUun 

u Monsieur ^ le parterre des Cëlestins a fait , ces 
joars derniers , an acte de justice qui l'honore. On 
donnait le Comte de Comminge , pitojdl>lè drame de 
Baculard. Lorsque les trappistes viennent y le crucifix 
Il la maini administrer Textrême-onctlon à' la mourante 
Euthyme , notre bonne population Ijonriaise a repoussa , 
par de viotens sifflets 9 la scandaleuse parodie d'une tou- 
chante cër^monie du culte cathôRque. Passe encore de 
nous montrer Napoléon livrd, sur le thël&tre , il tous 
les transports de hi liberté : ce n'est 'qu'une imposture 
historique. Mais pourquoi mettre outrageusement en 
ecène les religieuses ,. les/ chanoines et les prêtres dont 
notre l^tslation coi^sacre l'eKistence? Ya^t-onjr appeler 
les pasteurs protestant pour ps^lmodiier Marot ? Y com- 
promettra-t-on la barbp . des rabbips .q|>Q noAis dotons? 
Il est digne de vous , Monsieur y de ranimer constam- 
ment les Trais séntimetis libéraux'^ gtfnél'ofsitë , noblesse, 
tolérance » modération , équité. 

DunASv^ .i;neinbre du conseil de 
Tarrondissement de Lyont 9 

^% 17. — * Les débitans de boissons de la ville de Ljon 
'se sont assemblés hier ^ et'ontr isèmitté-4uia\eôi»a&iWiiou 
chargée de traiter directement et pour tous les débitans 9 
avec l'autorité administratire , povr obtenir l'exemption 
de l'exercice ^ domicile , soit par l'établissement d'nue 
taxe unique aux entrées , conformément à l'article 4 de 
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la loi adoptée par les chambres le lo da coarant , soU 
au mojea d'an abonnement collectif, conformément aux 
articles 77 et 78 de la loi du 28 arril 1816. 

^% 18. — M. Arlès-Dufour vieiït de donner sa démis- 
sion de la place d'adjoint au maire de Lyon. 

^*^ 22. «• M. le général du génie Flônry est arrîfé 
dans nos murs pour diriger les fortifications qui doi- 
vent être faites pour mettre la ville de Lyon en état de 
défense. 

y% 24* — Dans, les séances de la chambre des. pairs 
des 169:20 et 21 du courant, consacrées au procès 
des derniers, ministres de Charles X, M. Sauzét, avocat 
du Barreau de Lyon 9 a défendu avec beaucoup de talent 
la cause de M. Ghantelauze. jl a été souvent interrompu 
par des applaudissemens involontaires , et a produit sur 
l'auditoire un grand e£fet. La plupart des journaux se 
sont accordés à décerner à M« Saazet 4os tributs d'éloges 
sur son éloquence facile et brillante. 

^% 25; — M. Hippolyte Roland , ancien àctear du 
théâtre des Gélestrns , a été nommé directeur des théâ- 
tres de Lyon en reniplacement de M. Desiroches , qui 
s'est retiré pour cause de sanfé. 

^*^ 26. — ' La .messe de minuit a été célébrée la nuit 
passée , comme les années précédentes , dans toutes les 
églises de Lyon , sans *qu'il soit intervenu aucun désor- 
dre. M. te maire avait cfnVoyé à l'état-major de la garde 
nationale l'ordre' de fournir 'un piquet de cinquante 
hommes pour la garde de chaque église. 

• ' ;' ■' ■ ■ ••' ' '" . . 

JMMfie/aur. •«- M. le maire de Lyon A fait «ffieher cet 
avis': • . , : , . . 

a Le niaire de Lyon a l'honneur de préT^nlr $es coq- 
citoyens : . 1 . : 
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j{9 Que, par snlte de rioterruption des transactlonti 
commerciales , an certain nombre ti'oiiTriers se troaTe 
maintenant sans trayail , et qae ce nombre pourrait 
s'accroître encore ; 

2.^ Que, dans des circonstances semblables , les ap- 
pels faits h la bienfaisance publique n'ont jamais eu lieu 
en tain ; 

5*® Qu'en conséquence un comité de trayail et de se- 
cours Tient d'être organisé 9 et qu'il est composé de 
citoyens dont le zèle a déjà été éprouvé dans de sem- 
blables missions ; 

4*® Que ces citojrens honorables s'occaperont très-'inces* . 
samment de faire des quêtes à domicile , dont le pro«^ 
duit sera immédiatement appliqué à procurer du travail 
aux ouvriers qui en manquent; 

5.^ Que la tâche de cette conimission sera cependant 
rendue facile par les fortifications qui sont entreprises 
autour de la ville , et qui occuperont un très-grand nom- 
bre de bras. 

Cet appel nouveau à la bienfaisance publique aura , 
sans nul doute 9 les pins heureux résultats : les ouvriers 
malheureux vont être promptement secourus : l'exemple 
du passé doit les, rassurer pleinement. ., . 

Fait h, l'HQtpMe-ville , le 2$ décembre ^85q.., 

Le maire de la ville de Ljon^ signé Prunelle. » 

♦ • 

Même jour. 7— M.« le préfet 4u Rhône a. fait publier 
la copie de la dépêche télégraphique suiyaote 9 qui .lui a 
été adressée , le 24^ F!^F > \^ ministre de l'intérieur : ^ 

u Des bruits inquiétans on^ pu^se répandre sur 1^ 
situation de Paris : faites connaître que tout est rentrç 
dans l'ordre ,9 et que la plus grande tranquillité j règne 
sur tous les points. 

»! Hier, le roi a pi^ssé en revue les douze .légions 
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de la garde nationale. S. M. a été HccaeîlHe partout 
avec les démonstrations de la joie la pins Tire* 

M Les pertorbateors ont été arrêtes et lirrés aux tri- 
bnnaaXe ' 

n Les trois jonmées de décembre seront le digne 
complément des trois grandes journées de juillet , et 
assureront un repos durable à la France, qui pourra 
consolider ses institutions. » 

^% 99» ^^ La garde nationale de Ljon a enyojé à 
celle -de Paris l'adresse suivante, pour la féliciter sur 
sa conduite pendant le procès .des ex*ministres )i la 
chambre dès pairs : 

La garde nationale de I^on à ses frères 
' éf armes de Paris. 

(c Braves camarades ! tous ayez montré ce que pon- 
Taient des hommes enflammés de Tamour sacré de la 
patrie. Soldats , yous avec conquis la liberté en trois 
jours ; citoyens , tous prouyez aujourd'hui que tous sa- 
vez la maintenir. 

I» De sinistres présages menaçaient la sûreté de l'état* 
La France comptait s^r tous pour les déjouer.; une fois 
encore tous ayez complètement rempli l'espoiir du pays. 

»> Il était digne de la garde nationale d* étouffer tout 
ressentiment personnel, afin d'assurer Tordre, ta tran- 
quillité publique et l'obéissance aux .loi^ ,, trahira nagnëres 
par les auteurs des coupables ordonnances. 

9» Nous , gardes nationaux de Ljon , qui des premiers 
ayons applaudi 1^ Totre triomphe ^ nous qui étions aussi 
debout, prêts % combattre en juillet dernier, si votre 
courage n^eât rendu le nôtre inutile, nous ' éprouvons le 
presrsaht besoin d*unir nos félicitations k celles de tonte 
la France « 'et nous venons vous dire : 

«9 'Gavdes nationaux dé Parts , comptez sUr la garde 
nationale de Lyon. Qui ! comptez sur elle pour vous 
aider % comprimer , s'IF en était' bësdlnl , tes partisans 
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d^iine djmastîd tomb^ saas retour'. Conipteap ^ar elle 
pour combattre tous les fauteurs de troubles • tous les 
artisans d'anarcfaie ^ n'importe le manque sou,s lequel, ils 
▼oudraient se cacber. Comptez sur elle enfin pour faire 
respecter les fois et garantir la sAret^dejA personaes. 
Liberté, ordre public • telle ekt 'la devise inscrite sur 
nos driapeaux. La gar^e nationale ^e France jr sera' fidèle. 

Ji Camarades , yotre attitude ferme, et vd^re. ^conduite 
ont préserré la capitale de malbenrs ipo^is ; tous êtes 
dignes dé la nobte et glorieuse miàslôn qqe vous tous i^tiés 
uuposëé ; tous ayez aonnë la plus ^raï^de nreuVe de votre 
amour ' pour ^lés institutioMS qui nous r^^ssent , par le 
courage et le sang-froid qpé yous* mettez à les" (i|ëferidré \ 
vous êtes dignes de garder au mlltei|L..de tous lë^ roi des 
Français , ce monarqne-citojeh ^ fuU pour servir d'exemple 
à tous les autres souverains. 

99 Que tant de vertus civiques ëcKirent'.en^ les go u* 
vernemenà étrangers ! Eux fiuçsl p^rvleûârpnt à cony* 
prendre qbe la stabilité «les trônes et le bonheur des 
natioQs ne peuvent reposer que sur une armée citoyenne', 
prenant ses droits el sa fcfrce dans Fémaneii^atidii des 
communes. .ISe sayënt-iis paii: déj^ iQ^'H^ peuple ainsi 
organisé peut devenir redoutable lorsqu'on le provoque, 
mais qu'il ne redoute îamais rien?.... », ^ 

f • 

,% 5o. — Les denx arrêtas sàtratift yiennen^ iWti'e 
pablitJs: •■■'.■• - •'■ ='^'/ /""«"^ 

Mairie de. la yill^ ^ -^^Tfljî- .:< jij -.;)..) 
« Le maire Ap jL^oq ,. cûasidévfnt dac jiéceèkhtf'*><le 
compléter rl'enseigaement dé l'école dés iyeftusi'artsrf'db 
Lyon , et de donner aux élèves qui suiieifKf Jes'î ^nrs 
de .cette école 9 tons les moyens de 'perCeotî»iliieiJ'>léar 
instruction, soit par une étude. pltis«^pttifo6de>dB^>lH«rt 
•du desaifi, soit par les ^impositions de8< modèles- tiébes- 
«aires è leurs divers travaux , ^iréte i t '• ^ «'k^oJ i b 



^ 
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Art. I.^' Un cours d'apatomie pittoresqoe sera établi 
daps l*écoIe des beaux- arts de Ljon. Le professeur s'at- 
tachera k faire connaître parfaitement ie squelette humain , ' 
et les squelettes deç animaux dont Tétude serait jugée 
nécessaire ; il expliquera soigneusement ie jeu et la na- 
ture des articulations ; il démontrera la mjologie exté- 
rieure. Ce cours aura lieu tous les hivers : il se com<« 
posera de cinquante leçons au moins. 

Art. il. Le cabinet d*hii$toure, naturelle 9 existant dam» 
le priais dé St-Pierre^ sera organisé de jnanière à four- 
nir tous les squelettes et autres pièces anatomiques jugées 
nécessaires pour }a démonstration; il renfermera 5 de 
plus, les modèles qui. pourraient être réclamés pour les 
études âes artistes , soit en oiseaux , soit en lépidoptè- 
res , soit en coquilles , etc. 

Art. III. Le professeur d'anatomie pittoresque sera en 
même temps le conservateur du cabinet. 

Art. iVi II jouira d'un' traUeinent annuel porté au 
Budjet particulier de l'école des beaux-arts ^ pattir du 
pireniier. janvier 1 85 1. 

•Fftit à raôtel-de-rille , le i/' décembre i83o. 



» 1 



Le maire de Lyon , signé Prui^elle. 



9> Le maire de la Tille de Ljron, tu l'arrêté du pre- 
rjfxijtf^ 4^,^ if^ inois y portant création d'i^ne chaire d'ana- 
tomie pittoresque dans l'école des beaux-arts de Lyon , 
considérant que la double fonction de professeur d'ana- 
tomie pittoresque 1et de conservateur du cabinet d'histoire 
oÀat^rbile <>rgaBisé6 par l'arrêté précité , exige dans lelitu- 
'ihii'Ci'iUnQ: connaissance. proCunde de raBatomie'5 arrête 7 
xfiteTaoI.7 ^Mi MbutoB^Fcintenille ^ conservateur > du oa- 
Jndefa'dxbiâloicQ :iiatnreUe' de St-Pierre, est admis ^ fai^e 
t«flloii{j66sI droitS' I à< ia , retraite. 

-'"viftff'.gii^bMi le 'docteur Cierjonèst nommé professeur 
d'anatomie pittoresque- pour eu exercer 1er fonetions au 
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premier jantier i85i 9 jour auquel cesseVa le traitement 

d^actWîtë de M. Mouton-Fontenille. 
Fait à rH^tel-de-Vine de Lyon, le 8 décembre i85o. 

Le maire de Lyon» signé VtXJiXEMéLE. n 

- . . . ' 

Même jour. — Les changemens suivans yic^nneot d'être 

arrêtés dans les bureaux de la. mairie : MM. Hodiea 9 
secrétaire-général y Simonnet y chef da secrétariat , Lam- 
bert , chef de l'état civil , et Renai:^d , sous-chef de la 
comptabilité , sont admis à la retraite. Sont nommés 
MM. Benoit) secrétaire-général^ Alhiaud^ chef de l'état 
civil; Pierre Lambert , ancien négociant, sons-chef du 
même bureau; Piaoncelli neveu, sons^chef à la police; 
Barrât , capitaine en retraite , expéditionnaire à la comp- 
tabilité> 

Même four, «— Les commissaires délégués 1 le 16 de 
ce mois 9 par )es débitans de boissons de la j^ille de 
Lyon, ont contracté, au. nom de tons leurs confrères, 
avec la régie des contributions indirectes et en présence 
de M. le maire , un abonnement collectif pour quatre 
mois qui commenceront le premier janvier et finiront 
le 5o avril i85i , en remplacement de l'exercice ii do- 
micile. En conséquence , les débitans de vins auront à 
oompléter la sommé totale de 71,845 fr. 35 c. qui a 
^té fixée pour les quatre mots , et chacun devra y con« 
trîbuer suivant le terme moyen de ce qu'il aura payé 
dans, les troia années prëcédentea, déduction iaite de 
ce que la loi du 10 de ce mois a accordé, de diminution. 
Us devront d'ailleurs se trouTer le lundi y 5 janvier , à 
la Kotonde , à Perrache , afin de nommer les commis^ 
saires définitifs , chargés d'établir la quote-part de chacun. 

Les débitjins d'eau-de-yîe devront payer à la régie 
tes droits 'de consommation sur tout ce qui leur sera 
.resté, le 3i décembre , à raison de 37 fr. 40 c. l'hecto- 
litre d'alcobol pur; touteCais c^ux qui auront de tiop 
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grandes quantités et qaî ne vondront p^ en acquitter 
tout de suite les droite , pourront ^ d'f^ràs raut<>ris9tioa 
qu^en a doçnée }f • le directeur « faire transporter dans 
le Inagasin d^un marchand en gros ce qu'ils auront de 
trop pour .en disposer plus .tard, et dorëàayant ils se- 
ront tenus de payer , au moment de renlèrément , tous 
l'eô droits d'entrée , d'octroi et de consommation (c'est- 
à-dire 69 fr. 70 c. par hectolitre d'âlcohol pur ) ^ sur 
ce qu'ils fslront entrer dans ienr débit j. p^ ^ce mojen , 
ils seront débarrassés des exercice^ 2à domicile. 



MfeTÊOROLOGBS. 

NOTICE SUR l'aurore BORÉALE QUI A PARU A LYOR 
LE TENDRBPI 7 J^NyiER I^83f . 

Lue à la société d'AgiièuUare', dans la séandé dû t4 du même mois » 

pu? M. TisSiBiu. 



Les aurores , boréales sont, communes daps le^ régions 
septentrionales , assez. rares ^ans.nos contrée?. En 1817 , 
il en parut une k Vms. Celle qui .e\\t Ii<)u vendredi 
dernier.^<^mmcwçadès lavclHiteydu4our. Elle fut vue i 
Lyon , à Bourg, ik Grenoble elsans ddute >«n beaucoup 
d'autres lieux •. Le, eid parut,! du c6të du septentrion , 
rëverbërerla flamme* d'un incendie, comme nous le 
voyons , dans lés acddens dé de genre , si frëquens 
dans noire ville. Des cm au Jeu mirent les pompiers 
alertes çn mouvement ; dè]h on. dirige Jes pompes ; mais 
on cheiTche pu est JUnçeMje , A'où il peut vepir ; ^ 

' Depuis nous avons appris qu'elle a iié s\gé$i4c h 
Paris , Orléaus , dèrmoat , etc. 
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personnes se dirigent sur les liàaleurs de la Croix- 
Rousse , admirent la rougeur du ciel , ne peuvent en 
déterminer l'origuie ; on eavoîe un cavalier jusqu*à Sl- 
Rambert. U rapporte qu'il n'a rien découvert , et que tout 
le inonde , dans la stupéfaction , cherche la cause de cette 
rougeur atmosphérique* £a suivant la direction nord- 
ouest du phénomène j on conjecture qu'il n'y a que la 
poste de Limonest incendiée , qui puisse tout à la fois se 
dérober à la vue par les hauteurs , et en même temps 
présenter un spectacle aussi imposait. 

Déjà 6ix4;ieures avaient sonné , beaucoup de membres 
s'étaient rendus à la société d'agriculture , et la descrip- 
tion de ce ciel embrasé fit sortir plusieurs personnes ; 
je montai, avec quelques-uns de nos collègues , à l'é- 
cole de dessin , d'où nous découvrîmes d'une manière 
p^iiiculière le phénomène intéressant qui avait excité 
notre curiosité. M. Coubayon fut le premier à parler 
d'aurore boréale , et à y rapporter ce que nous avions 
sous les yeux. 

Dèslors^ entièrementde, l'avis de mon collègue , je sortis 
pour étudier les phases. de ce phéno^quène , et je viens vous 
les soumettre. Je vous ai déjà dit que la rougeur du ciel 
qui paraissait serein h, .avait commencé d.ès la chute du 
jour ; Jacouleurlilasfopcé 9 puis rouge cerise 9 occupait 
un espace qui semblait partir de Meximieu^ et s'étendre 
jusqu'à Châlons. Une lueur blanchâtre semblait en oc- 
cuper la base, et l'étendue au zénith ne pourrait se 
calculer. La lumière.qu^e répandait celte aurore boréale 
bien caractérisée, surtout par sa position , n'était pas 
vive et ne permettait pas de lire les caractères d'écrit 
ture, la lune n'étant pas encore levée. Ce spectacle dura 
jusqu'à une heure du matin. A neuf heures environ , 
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le vent du, nord lui fit faire quelques pas au sud et la 
divisa en deux parties ; on voyait alors distinctement les 
étoiles dans cette séparation. Sur le minuit, Tëclat devint 
plus vif , les d^ux colonnes séparées se réunirent , la 
rougeur acquit de Tintensité ; une nouvelle séparation en 
trois parties , l'une apparaissant sur la Croix-Rousse , la 
seconde sur llle-Barbe , la troisième sur Str»Cyr , eut 
lieu à une heure du matin , et les trois masses disparu- 
rent de bas en haut , sans laisser de traces. 

J avais mis en vedette à la maison Colonjat , qui fait 
Tangle de la côte St-Sébastien et du clos des Colinèttes , 
un curieux qui ne quittait pas les yeux de dessus Taurore 
boréale , et je courus à mon appartement chercher une 
aiguille' aimantée , n'ayant pu dans l'obscurité retrouver 
ma boussole. Cette aiguille aimantée posée sur sa pointe, 
ne put prendre d'as«iette tranquille ; placée sur une table 
bien horizontale , son premier mouvement fut de prendre 
sa position naturelle du nord aru sud , niais vacillant 
constamment et subissant des oscillations nombreuses ; 
pendant quatre heures que je lai vue en présence de 
laurore polaire , après avoir perdu son mouvement 
acquis , elle a éprouvé des inclinaisons et des dévia- 
tions nombreuses à Test , et n'a jamais été pendant tout 
ce temps dans un repos parfait. Cette expérience prouve 
sans réplique , que ce phénomène était une véritable 
aurore boréale , et que les météores de ce genre tiennent 
à des influences électriques. 

On sait , surtout depuis la découverte du telèbre Danois 
^isled , cortibien l'électricité a d'influence sur le fluide 
niîlgnétique ; les travaux de notre compatriote M. Ampère, 
ont agrandi cette partie de la science nommée élèctroma- 
gnëtisrae et éléctrodynamie. Elle a conduit à confirmer 
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fluides impondërables ; ^agitation continuelle de laiguille 
aimantée, mobile par l'influence de cette aurore boréale, 
en confirme aussi la nature qui semble appartenir spécia- 
lement aux phénomènes électriques. 

Puisqije j'en suis sur ce. chapitre, je n'ai pas dû re- 
garder comme un hors-d*œuyre , de vous rappeler les 
diverses explications données par les physiciens sur c^t 
objet. Déjà, dans un article court, mais sensé, le Journal 
ifu Commerce de Lyon a donné un aperçu sur les aurores 
boréales ; il s*est attaché spécialement , comme Bayle ,daqs 
son ouvrage sur les comètes , et Borellinus , dans son 
traité sur les aurores boréales , à prévenir le peuple cqn* 
tre la funeste id^e des présages, idée à laquelle il est si 
enclin,. et à laquelle les faits historiques presque mer- 
v^Ueux qui se sont passés , depuis quarante ans , soi^s 
nos yeux, ou mâme ceux dont lavenir est gro^, i^e 
donnent que trop de poids. Mais si les anciens ont ycru 
voir, des batailles , des combats célestes ou aéj^iensdans 
Tapparitiion de ces météores ignés , ce n*est que dans 
celles quVon appelle aurores boréales resplendissantes , et 
auxquelles la superstition attache tant d'iqipor tance. 

Je n*ai donc à vous rappeler que les hypothèses savantes, 
par lesquelles on a cru pouvoir expliquer la cau^ d^s 
aurores boréales ou australes ;:.car Oook en a vu une 
vers le pôle antarctique : .aussi un physicien youdrait-il 
quon les désignât sous le^ nom d'aurores polaires* , 

Nous avons donc des , aurores pplaires v boréales ou 
australes , des aurores boréales resplendissantes, et d^s 
aurores boréales ternes. Il en^e^ipte aussi.xle broyantes, 
et dans le Groenland elles Iç sont la pluparL. Souvent 
ces phénomènes suësistent une, partie de Tannée près du 



pôle, et servent, avec la rëverbératîon'de la neige, à 
diriger les pas des Esquimaux et autres peuplés hyper- 
borëens , au milieu de leurs longues nuits. 

Les anciens avaient parle des aurores borëales : Aris- 
tote , Tite-Live y Pline ^ Sénéque , et parmi les auteurs 
du moyen âge , Aldrovande , Marel , Sqtiarcialbùp ; parmi 
les modernes , on cite Gassendi , Olaûs , Réomer , Kir- 
chius , Morton , Forbésiuâ et surtout M. de Mairan , qui 
en a fait un traite spëcial ^ où Toti retrouve la série de toutes 
celles qui ont été observées jusqu'à lui ; Muscbembroëck , 
Preston , Kraff, Midieton ,EUis, Bâinkann et Celsius le 
Suédofs , les Italiens Pohfni , Baldini , Boselihi , Zanotti , le 
Russe LomonoscQW , et de nos jours spécialement un phy- 
sicien de Toulouse , qur en a donné une explication toute 
chimique. Les auteurs des ouvrages de physique les plds 
récens, ne se sont guère plus occupés des descriptions d'au- 
rores boréales , si fréquentes dans les auteurs plus andehs 
qui les désignèrent sous lés noms de pharus, de sirmala, 
de poutre , de flèche , de lance , de javelot , de colonne , 
de torche , de chèvre dansante , de bothynôé ou antre , 
de pithie ou tonneau , suivant leur édat , celui de leurs 
jets , leur forme ou autres accidens. De tout cela il 
résulte que l'on voit ces météores plus ou moins sep- 
tentrionaux , plus ou moins brillans ou éclatans , lançant 
des traits ou dards de feu ou de lumière , bruyans ou 
pétillans , comme lôr^ue rétincelle électrique s'échappe 
d'un conducteur surchargé. Aussi , beaucoup de physiciens 
Texpliquent-ils par Texpansion du fluide électrique , dont 
quelques nuages ou une portion de Tatmo^phère se 
trouvent chargés en plus ^ mais comment cette charge 
électrique pourrait-elle durer plusieurs heures , plusieurs 
jours même , comme cela arrive , saSs que le fluide par- 
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vînt à se mettre en ëquîllbre ? D'autres ont prétendu 
qu*it s*ëmana!t du pôle des exhalaisons ëlectrii^ues , 
lumineuses , constatites /et que ces émanations q^ui ces- 
saient pendant uti certain temps , ou se transportaient 
sur d autres points du globe , formaient un flux éternel. 
Ces explications ne reçoivent d*appui réel que de Tin- 
fluence de Ce phénomène sur l'aiguille magnétique , ^ 
des apparences aigréttées qu'offrent certaines aurores bo*^ 
réaies. 

Francklin et Monge expliquent les aurores polaires 
par une suite de réflexions successives de la lumière du 
Boleit , par des nuages qui la font passer de Thémisphère 
où se trouve le soleil , à celui qu'il a cessé d'éclairer. 

Mairàù attribue le phénomène à l'atmosphère du so- 
ieil , qu'il croit s'étendre jusqu'aux limites de Tatmos- 
phèré terrestre., et qui, entraînée par le mouvement dis 
rotation de liotre globe, est ainsi ^ussée jusqu'aux 
-pâles. ^ 

Des chimistes ont aussi mêlé teui's idées et celles des 
physiciens , et ont alimente ce& météores par des in- 
flammations de souffre et autres corps combustibles : il 
n'y a rien de moins vrâiseiiïbkble ; mais nous ne pou- 
vons refuser de nous arrêter sur rexplitafibti cui^Ieuse 
ei bien dnaleigue au phéflothèné (|ui éë' passé dans nos 
expéi^ehces de laboratoire , qui en olFrent une image à 
volonté. Vous save^ que y lorsqu'on dégage àù deutoxide 
4'asote , invisible en' tase^ cflôs et ^hs tontact d'exigé- 
ne , au contact de ce gaz éminemment cb^burai^jt ,, émi- 
nemment électronégatif ,i'oxide d'azote devient rutilatil , 
passe par tous les degrés 4e rougeur ftlébés ^e {atiilie où 
d'orangé , jusqu'à l'intërisiVé au rouge qui semble dési- 
gner une sorte de combustion sans flamme ; qu'alors il 



s'est forme de Taclde nitreux ele même couleur. J'ai Imité 
l*aurore borëale par Vexpansîon d*acide nitreux se for- 
mant dans Tatmosphère d*une salle , par le dégagement 
du deutoxîde d'azote , résultat de l'action de l'acide ni- 
trique^sur le sucre , pour convertir celui-ci en acide oxa- 
lique , et à part l'odeur , cette expérience ornerait beau- 
coup un feu d'artifice. Eh bien I notre physicien de 
Toulouse , cité plus haut ^ attribue la formation et 
l'existence des aurores polaires , à la rencontre des deux 
gaz, oxide d^azote et oxigène, gaz nitreux nouveau , 
d'autant plus intense que l'oxigène est plus pur. Si cette 
explication ne satisfait pas , du moins elle est curieuse , en 
ce qu'elle assimile deux phénomènes bien ressemblans , 
si leur cause est différente. MM.. Pouillet «t Arago 
pensent de ce phénomène que c'est du fluide .électrique 
en émanation ou expansion dans unp atmosphère ràr 
réfiée. Cette explication rappelée par le Précurseur y 
dans son annonce de l'aurore boréale de vendredi .det^ 
nier, n'est guère plus satisfaisante gtie les- antres. 



ERRATA. . 

Page 37 1 lig«e iB> Pf^)RRB ftpu/ss)ÈLÉT., lùê^i Claude RotJsstT.ï:T. 

Page 4» y Jigne 14 « premier président au parlement de Pajsbs » Use^iz 
premier président au parlement de Rouen , puis fut nooim^ j^téêideaf 
à mortier au parlement dé Pah8« ' 

Page 46>, \^ne%: de' ïa note 4 f fitnri III , Usez : Henri II. 

Page 167 1. lignes a5-a8 , M. Cochard a dpnné^ dana nne StaiisUquù 
de Condrieu , etc. , lisez : M. Cochard a donné, dans aa X^oiicç a«r 
le canton de St-Symphoricn-le-Château , tom. IV des jirchii^es du 
. JBMne,pag« 14s y une version de la parabole en question daaj 
l'idiome de cib can|^ } . il en a ^naai doimé une en patois de Con- 
drieu , dans une Siatisliqae de Condrieu placée à la téte^de VAIma" 
rnanack de Lyon de i8i5| et il Tient, etc. 
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fflSTOIRE. 

4- 

STATISTIQUE ADMINISTBATIVE. 



Tableau des chef* des administrations provinciales , départemen- 
tales et monicipales , qui *«. sont succéda ^ Lyon depuis 1789 
josqa'à i83o inolosiTement. 

1789. 

Gouverneur de liyon et des provinces de Lyonnais , 

Forez , Beaujolais , etc. , le duq de Villeroi. 

Intendant j Antoine Jean Terray. 

Prëvôt des marchands , Louis Tolosan de MoUtfort. 

Echevins , Jacques Imbert Golomès , Joseph Stein- 

ni9n , Marie-Antoine Bertholon , Jean-Marie Degraix s 

• 
' Le. 14 dëcembre 17899 rassemblée nationale rendît 

un dëcret qui ëtablîssait une nouvelle administfation mu- 
nicipale et supprimait les titres de prévdt des marchands ^ 
d'ëchevins , etc. Les nouveaux officiers ^ ëlus par leurs 
concitoyens , portèrent dès-lors les titres de maire et 
d'officiers municipaux. Lyon eut ^ en vertu de cette loi , 
un maire , vingt officiers municipaux 9 un jprocureur de 
la commune 9 un substitut , quarante notables qui for- 
mèrent le conseil gënëral de la commune ^ un trésorier et 
un secrëtaire-greffier. 

Le 22 du même mois 9 un nouveau décret divisa les 
dëpartemens en districts et les districts en cantons , et 
i. XIII. i5 
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I79Ô. 

Prësideni du district de Lyon , Jean-François Vitet. 

Maire, Fleuri-Zaçharîe-Simqn Palerne-Savy , ins- 
talle le 12 avril , et remplacé par Louis Vitet , ins- 
talle le 23 dëcembre. 

f 

Président de l'administration départementale , Jean- 
François Vitet. 
Maire) I^qi^îs Vitet. 

1792. 

Président de l'administration départementale , Aimé 
Janson. 

Maire , Louis Vitet y remplacé , 4e 5 décembre , par 
Antoine Nivière-Chôl. 

1793. 

Président de l'administration départanentale , Grand- 
champ. 

Président du conseil général du district de Lyon , 
dlaude Angelot. 

Maire , Antoine Nivière-<]lhol , remplacé , le i f^ airril , 
par Antoine-Marie Bertrand ^ suspendu de ses fonctions 
et emprisonné la nuit du 29 au 3o mai. 

I.*' juin , Maire promoire , Coindre. 

O/Eciers municipaux provisoires , Louis Buisson ; , 
Mathieu Valletoa de Gravillon , Jean Baptiste David , 

établit daitf le chet-Hea de chaque district une assemblée 
administrative inférieure sous le nom d'admtnistratîon 
de district. 



Paul-Noël Allegret , Augustin Figuet , Claude Pe-* 
ricaud , Pierre Arles ' , etc. 

Maire , Bertrand , réintègre , le ip octobre» dam ses 
fonctions , ainsi que les antres adiDiaiêtrat9|ir$ susr 
pendus le ?o mai. 

1794 •• 

Président du département , Pelletier » remplacé , après 
le 9 thermidor y par Coulaud. 

«Maire , Bertrand , destitué le 28 août et remplacé 
par Salamon qui était alors maire de Montélimart. 

1795, 

Président du département , Coulaud. ^ 
Maire, Salamon. 

I7S6. 

Président di^ département , le mime. 
Maire, le même. 

7 avril , installation du bureau central , premiers 
membres , Blanc , Chapuis. 

Trois administrations municipales : 
Nord , Bossu cadet , président ; 
Midi , Pierre Mauleville , id. 
Ouest , Berthelet , id. 

1797 et J79B. 

Président du département , Deyrieu. 

Trois administrations municipales , les mimes présidens. 

' Ces officiers ont tous ^ à l'exception da dernier , péri 
soos la hache révolutionnaire,, aprè» le siège de Lyon. 

''Le 22 mai, M. LeconUeux^Cantelea , sénateur, 
fat nommé à la sénatorerie 'de Lyon. 



1799- 

Administration centrale composëe de sept membres , 
Président, Claude de Chayanne. 

29 novembre , renouvellement du Bureau central , 
membres , Perret , Hugenot 9 Delorme et Tarpan» 

1800^ 

Préfet du département du Rhône , Raymond Verni- 
nac j nommé le 2 mars '• 

Maire du nord , Parent ; 

-^ du midi y Sain-Rousset ; 

— de Touest , Bernard-Charpieux. 

I.*' avril, remplaœment du Bureau central par un 
Ck)mmissaire-général de police , François Noël , qui fut 
ensuite remplacé par Urbain Jaume. 

1801. 

• y 

Préfet, Nàjac, nommé le 21 août, succède à Ray- 
mond Vecninac 
Maires , les mêmes. 
Commissaire-général de police, Dubois.. 

i8o2* 

Préfet , Jean-Xavîe^ Bureaux-Pusy , nommé le 3o 
fuillet , remplace Najac 

Maires, tes mêmes. 

Lieutenant-général de police , le même. 

' La loi du 17 février précédent avait établi une pré- 
fecture dans chaque départemeut , et réglé les attribu- 
tions des préfets , des conseils de préfecture et des 
conseils généraux, etc. 



i8o3 et 1804. 

Préfet , J-X. Bureaux-Pusy. 
Maires, les mêmes. 
Lieutenant-gëhëral de police, te mime. 

i8o5. 

Préfet 9 Charle3- Joseph-Fortunë d'Herbouyille , nom- 
riië le 25 juillet , remplace J-X. Bureaux-Pusy. 

25 septembre, les trois maires remplaces par un 
seul , Fay de Sathonay. 

]Çiieutenant-gënéraI de police , le mime. 

1806— 1 809, 

Prëfet , d^HerbouTilIe. 
Maire , Fay de Sathonay. 

Lieutenant-gënëral de police , Dubois , remj^cë , le 
26 mars 1809, par Maillochaux. 

18 lO, 

. Prëfet, le comte Taillepied de Bondy, n(»nmë le 
7 août , remplace G-J-F. d'Herbouville. 

Maire , le comte Fay de Sathonay. 

Lieutenant-gënëral de police , Maillochaux , remplace , 
le 8 octobre, par Abrial fils. 

1811 et 1812. 

Prëfet , le comte de Bondy. 

Maire, le comte de Sathonay, mort le 37 août 181 2, 
et remplace par Andrë Suzanne, comte d'Âlbon. 
Lieutenant-gënëral de police, Âbri^l. 



i8i3 et 1814. 

Prëfet 9 le comte de Bondy '. 
Maire, A-S. d'Albon. 
Lieutenant-gënëral de police, Saunier. 

i8i5. 

Prëfet , André-Jean Chabrol de Crousol , nomn^ë le 
22 novembre 1814, remplace, par dëcret impërial du 
6 avril , par Jean-Baptiste-Joseph Fourier , remplace , 
par dëcret du 17 mat , par Pons de THërauIt, A-J. 
Chabrol de Crousol fut réinstalle en juillet, après les 
Cent jours. 

Maire , Jean*Joseph Mëallet , comte de Fargues , 
remplace , le 3o avril , par Gabriel Jars , et réinstalle 
le 17 juillet. 

Xiieutenànt-gënëral de police , Charrier de Sainne- 
ville , homme' le i5 juillet. 

1816 et 1817. 

Prëfet , A-J* Chabrol de Crousol , remplacé par le 
comte Le^y-Mamësia , nommé le i.^' octobre 1817. 

Maire 4 J*J. Mëallet de Fargues. 

Lieutenant-général de police, Charrier de Sainne- 
ville, remplacé, le 3i octobre 18 17, par de Permoq. 

' Pendant roccupation dé la ville par les Autrichiens , 
après, le 20 mars ^ M. de Gottba fut nomme préfet pro- 
visoire du département du Khône , en remplacement de 
Mt dé Boncij , qui ne reprit ses fonctions que le 7 mai 
suivant. 



1818. 

Préfet , le comte liezay-Ma^rnésîa. 

Maire , J-J. Mëallet de Fargues , iécèàé le 23 avril , 
et remplace ^ le 2 juin suivant ^ par le baron Pierre- 
Thomas . Rambaud. 

Lieutenant-gënëral de police , de Permon. 

1819 — 1821. 

Prëfel, le même. 
Maire , P-T. Rambaud. 
liieutenant-général de police , lé même* 

. 1822. 

Préfet , le comte Philippe-Camille-Casimir-MarcelHn 
de Tournon , nomme le 9 janvier. 

Maire , P-T. Rambaud. 

1823 «1*1825. 

Préfet , le comté de Brosses , nommé le 6 jan- 
vier 1823 et installé le 23 du même mois. 

Maire , le même. 

1826 — i83o. 

Préfet 9 le comte de Brosses , remplacé par J. Paulze 
d'Ivoy , nommé le 2 août i85o. ^ 

Maire , Jean de Lacroix-Laval , installé le Si jan- 
vier 1826 , €t remplacé en août i85o par M. Pru- 
nelle, installé le 12 octobre suivant. 
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mSTOIRE DES TRIOMPHES 

DE L'ÉGLISE LYOIÏNOISE , 

AVEC LA PWNSE DE MONTBWSON. « 



PRÉDICTION. 

L'esprit me dit| qu'hautement ie m'escHe^ 

Qu'aux qnatie bors de Prouence ie die ; 

O Auignon , siège de l'Antéchrist 

Dompté seras par mon Dieu Jésus Christ , 

Et toy mocqneur , que ne verray d'ormais ,^ 

Tu fléchiras , 6 basse cite d'Aîx. 

Dieu tout-puissant de force non pareàlle 

T'assuiettit f 6 7ille de Marseille , 

Pertui& , Grignan , Draguignan et Brignolle > 

Tout ce qui est sou^ii le Prouençal polie 

Recongnoistra en ses trauers et dretz 

Lç cœur j l'effort du Seignear dçs Adrets, 

Tout en href temps eschappera des mains • 

De ces pillars et imposteurs Romains : 

Car Jésus Christ a pris harnois et lance 

Pour deliarer nostre pays de France. 

Sus donc Seigneur I ton saint nom publié 

Soit sous le ciel de tous glorifié. 

Ainsi soit il. 

1 Cette pièce i que nous offrons ici comme un complément de 
celle que nous ayons insérée plus haut , pag. gS et suiv. , a été im- 
primée à Lyon , en i56a , en un petit in-8.o , de huit feuillets non 
chiffrés , formant deux cahiers signes A — B. L'imprimeur en est 
inconnu. Tout ce que nous savons de l'auteur , se borne à ce qu'il 
nous apprend lui-même , pag. 8 ; c'est-à-dire qu'il était ne à Greno- 
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Les iadis Contes , prestres , chanoines de saint Jean 
dé Lyon 9 ayant domine et pins qne tyrannisé l'espace 
de hait à neaf cens ans en ladite* viile et ressort d'icelle 9 
rnïnë les âmes 9 corps et biens des ponnrea Lyannois 9 
par eux abusez : mesmes enuabie la iurisdiction dudit 
lieu puis quatre cens ans 9 et en ça : furent par le iuste 
iugement de Dieu 9 ayant desployëe- la bannière de sa 
▼erité 9 fait sonner le tabourin de son Euangile » et 
desgaisnëe la rerge de fer de son fils nostre Seigneur 
Jésus Christ en la force de son Eglise 9 chassez et ex- 
terminez dudit Lyon 9 l'an présent de grâce mil cinq 
cens soixante deux 9 et le leudy dernier iour du moys 
d-Auril 9 Dieu sait auec quel miracle. 

Lesditz Contes auoîent auparanant amassées toutes les 
forces à eux possibles 9 desployez tous leurs trésors 9 
afeustez tons leurs canons 9 dressées tant qn'ilz Tonlnrent 
de compaignies 9 et bref ia ployé la victoire en leurs 
mouchoirs 9 chanté leur Te Deufn laudamus^ et fait leurs 
lîbeaux de proscriptions plus cruelles que celles de Cay 
Marias 9 ou de Sylla , ou de Caesar 9 mesmes données les 
confiscations des plus nobles 9 saintes et riches fiamillea 
dudit Lyon et ressort , et en outre deKbéré d'exterminer 
Jésus Christ et son Eglise hors de ladite villç 9 quand le 
bras de Dieu les frappa. 

blc , et qa*il ayait an frère et bon amy nômmë Bernardin Curiah 
Le P. de Colonia , Hisi. Uit. de Lyon , tom. II , pag. 663 , traite 
cet opuscule de misérable libelle , indigne de fixer Tattention. C'est 
un libelle , à la yéritë , mais il appartient à Thistoire , et fait con- 
naître au moins les opinions et le langage d*un parti qui joua un 
grand rôle. Nous avons pense d'ailleurs que Texcessive rarctë des 
exemplaires qui eûtent encore de ce petit document, était un motif 
de plus de lui donner place dans notre recueil. 

On peut consulter, sur la prise de Montbrison , VHisioire du Fo^ 
rcz,yar J, M. delà Mure, pag. a85 et suiy. ; la Narration hisi. et 
topogr. des couvens de l'ordre de 5. François , par Foderé , pag. 488 
et 8uiv. ; les différentes yics du baron des Adrets , etc. , 
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Car il est plas que notoire 9 et lesdits Contes s'es- 
to^enC iactec vers le Roy que l'Eglise chrestienne (pour 
lors par eux appellée la troupe des Hugaenots) estoit 
Tne 9 àu regard d^eax , petite : et de Tray elle estoit 
troupe simple ^ hnnible , obéissante , ou plus tost du tout 
selon le monde ^ abiecte^ outragée > moquée 9 hoquëe ^ 
et chassée par les faux bourgs z mais quoy « Seigneur ^ 
qui est contre ton bras paissant ? Ta main fléchira elle 
«a diable ? Tes proinesses seront elles 9 ne noslre foy , 
vaines? 

Donc lesditE iadis Contes, s'enfnians ^uec les reliques > 
trésors ^ titres et plus precienx des > qa*ilz disent Eglises f 
se sont ruez en Foretz., pays conioinet au Lyonnoiv^ 
ou ilz te^oyent plusieurs places : U ilz ont suscitez , su- 
bornez^ et attirez plusieurs gentilz hommes 9 n'espargnans 
or ne argent , pour penser auoir Tue reintegrande en 
leur premier pigeonnier* 

Entre autres 9 y auoit certains gcntilz hommes deS plus 
appàrens et affectionnez seruiteurs d'un, des mareschaux 
de France y reuolté contre Dieu 9 et tacitement auec la 
Gnisarde cbniuration contre le Roy 5 d*ou yn nommé le 
Seigneur et Capitaine Montsala " , l'autre le sieur de 
Montrond 9 firent sonner le taborin par ledit pays de 
Foretz 9 cûnsêquemment arrançonnerent les meilleurs et 
plus opulentes familles dudit pays de Foretz 9 souz pré- 
texte de religion 9 chasser'ent les ministre;» 9 yolereiit les 
pouures villageois 9 et mirent à mort qui mieux se mons- 
troît sentir de la foy. 

Le bastard du Pape " 9 mahdé lors en Âuignon 9, com- 
mença lors faire sourties 9 mesmes après qu'il ^se fut 
conioinet à un Jean de Yentabreu , natif d'Arles 9 voleur 
depuis ses premiers ans , et par ce racheté du gibet , 
et deux ou trois fois remissionnaire : aussi à vn fol 

1 Rubys , Hist, de Lyon , pag. SqS , Tappelle Moncelar. ^ 

2 Pie IV. 
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gentUlastre nommé Fies sans , homme plus follastre que 
sage, ce (|ae Barîaux peut tesmpigner, au cotidnit du 
sieur de Cnrâol, et geiitilz hommes Dauphinois, tousîours 
monstrant son religieux cœur le chrestien Mbduans. Ce 
ftlz de p....n fit une âourtie en Oreiîge , ou il mit à 
mort indifféremment Chrestiens et Papistes , força fem- 
mes , yiola Tierges , et occit les innocerns , sans ce qu'il 
mit à sàc la Tille. 

De ce mesme temps lè sietir de Tananes dresisa atmée 
conti'é Chalons , 'ville sur Saône , ou gouuefnoit le àiéur 
de Muntbriin , lequel ië M say pourqùoy abandonna au* 
dit Tananes ledit Chalons. 

TananeB ,' cheuàlier ûé Perdre, homme expert aux 
armes et liegoces , anoit fait autresfois profession de la 
religion chrestienne , laisse la papale : mais redoutant la 
conspiration Gnisarde ^ réglonta son Tomissement : ledit 
Tauanes pensant auoir le Tent en pdnpe , méiné son 
camp deuant Mascons, Tille entre ledit Chatons et Lyon 
(il cuidoit que tons luj feroient comnie ' ceux dé Cbâ* 
Ions ) , il sommé ladite tille de se rendre , refusé « il 
Fassiege , bat et fait bresche : mais les Taillans coeurs 
des Chrestiens , estîmans plus Christ qup leur yie ( iaçoy 
qu'il 'apparut plus fort) Tont repoussé auec grande honte, 
rué ses forts , et rennojé per sa Bourgôîgne , ou Dieu 
aidant nous Talions Toir. 

François de Beanfmont , seigneur des Âdreti: , gentil 
homme de la chambre du Roy nostre souuerain seigneur , 
colotknel de l'infanterie chfestiénnô , es pays du Dauphi- 
né, Lyonnois, Prouence , et Aunergne : conduit par le 
consul chrestien , dressoit forcer chrestiennes contre le- 
dit bastàrd du Pape et adherans , lors qu'il luy fust dît 
de Tananes , Mohtsala -, Montrond et Mângeron. 

Maugeron est tu se disant gentil homme natif du 
Danpfainé • ancienne race de gens d'armes , mais débonr- 
dez à tous TÎces : mesmes le présent Maugeron , lequel 
par ses assaisinemens auoit mérité la corde , n'cust cté 
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la grâce dix Roj Henry second du nom , et ce pour 
ses violences 9 stupres, meurtres et assaisînemens : néant- 
moins fauorîsé de la coniuration Guisarde, nourrice des 
bandoliers ennemis de^ TËuangile, ce Mangeron ayant 
par obreptîon eschappëes lettres de substitation II yn si 
bon galant que luy , nommé La Mptte Gondrin , frappe 
du bras du Seigneur , et sachant que le caillant et aspre 
colonnel de Beaumont, seigneur des Adretz, estoit desr 
pendu en Orenge ^ se ietta par surprinse au lieu de 
ma natîuitd , nourriture ^ et* essay dé xioblesse* Là attiré 
par les ennemis de TEuangile , ou trop faaorlsans les 
coniurez , interina ses obreptîces lefttre^ ^et fut lieutenant 
du gouuerneur pour deux ou trois iours. Durant lequel 
gouuernement accompaigné de bandoliers , bannis , apos* 
tatz, larrons 9 et semblables à luy, il Tola les plus 
chres tiennes familles de Grenoble , tesmoin mon frère et 
bon amy Bernardin Curial y le procureur Fornet , et mon 
intimé Pierre Penet , marchand drapier dudit Grenoble y 
sans les autres. Il (cuidant empêcher Tarmée de Jésus 
Christ conduite par le colonnel des Adretz ) mit garnison 
à saint Marcelin , bailliage de la part orientale du Vien- 
nois : ou arritté le sieur des Adretz, homme vif et ru*- 
se aux armes , maugeronna si tresbien ledit Maugeron y 
que peu de ses gens eschaperent. Et luy de gaigner la 
Bourgoigne , et ses interineurs Sauoye. Je suis marry et 
déplaisant que le bon seigneur de Sauoye ait receu le 
plus malheureux athéiste que terre porte , lequel di^stK)n- 
neur gratîa (^(c) s^appelle Pierre Buchïch^r, ou Bucl^er 
Pierre , iadis procureur pour le Roy , à la malheuye y 
en npstre pays du Dauphiné y les autres trois y au moips 
le roux et le ieune ^ sont^ follatons , desquelz r?n attend 
et l'autre pert. le ne diray rien du quatrième , car il 
s'est prouué mon amy , Dieu par sa grâce le r'ameine. 

Le Seigneur immortel , ayant rendu victorieui et cIe-< 
ment son serf les Adretz , le reguida dedens Lyon , ou 
ajuut marié sa belle sœur madamoisclle Suzanne de Ro- 



manenche , auec le Baron saint Treuj , et auertj qoe 
Montsala, Montrond , et les iadîs Contes de S. Jean de 
Ljon, ou pour le moins leurs attiltrés, gastoient et de- 
pilloient Foretz, faisans leur tanière. 

Moutbrison (laquelle ils auoîent fort munie) se délibéra 
laarcher la ou il faisoit nombre de mil à douze cens 
hommes, d*ou il n'y auoit que quatre cens pisteliers 
chteatieas : les ennemis tous au double ^ et munis de 
fortes murailles , sans le secours dés oppidans , villa- 
geois forcez , et arceleurs prestres. Ledit sieur colonnel 
et Josue 9 ayant ferme foy de victoire 9 mande vu gentil 
bomme audit Montsali^, tendant à quelque bon accord 
et à la gloire de nostre Dieu. Mais ledit Montsala et 
s prestrcs enflez de l'orgueil de Sathan , et se confiant en 
èes forces , ainsy que faisoient les gentillastres de Ca- 
naam , lorsque Josue les vainquît : respondît audit gen- 
til homme que s'il vouloit boire 9 il luy donneroit volon- 
tiers colatîon , mais ( disoit ledit. Montsala , par le sang 
Dieu) s'il luy parloit d'accord qu'il le feroit pendre^ 
et tons ceux lesquelz decHiferoient. Cela enflamba fort 
mondit seigneur colonnel pour deux raisons : la pre- 
mière et principale , pource qu'il voyoit k son desagré 
le nom du Seigneur blasphémé : la seconde qu'il auoit 
foy que Dieu batailleroit pour nous. Il bracqua donc 
l'artillerie contre ledit Montbrison, le mercredy quin- 
zième du présent moys de Juillet , mil cinq cens soixante 
deux 9 fit bresche la nnic(, fut vaillamment victorieux, 
print ladite ville, occit ou mit en fnitte tous les caffars 
et soustenans de leur querelle. Ceux de la ville pour 
auoir importuné les soudars chrestiens , ietté pierres des 
fenestres , et receu chez eux les rebelles à Dieu et au 
roy , furent mis à mort auec leurs complices , au nom- 
bre de trois à quatre cens , sauf le plus. Montsala (auec 
sa mordieu et sa sang Dieu) admonesté de son salut 
par mondit sieur colonnel , en cuidant eschaper sa vie , 
auec onze autres sauta d'vae tour de trois cens toises 
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d*haQteur en bas sar vn rochier pour recompense de 
ses œuares. Mondit seigneur et colonnel , ne tendant 
qu'à faire régner Jesas Christ, souz la couronne de 
nostre souuerain prince, le £07 de France, Charles de 
Valois neufuieme du nom , se preparoit en Âuignon , et 
pour restahiir les chrestiens chassez dû pays de Prouuence. 
Dieu par sa diuîne bontë anancant le règne de son Blz , 
et par la grâce de son saint Esprit, yeuille conduire 
son armée , et la rendre victorieuse. Ainsi soit il. 

O Immortel, seul auteur de mes vers, 
' Tu as promis à ton fils l'univers : 

Ton saint tropeau , ores , ores , te prie , 

Ores à |:oy , ores ton saint nom crie , 

Puisque tu as cest assaut commencé : 

X^ue le combat soit si bien auaucé 

Que Jésus Christ ta ioie et ta liesse. 

Aux botds du monde estende sa noblesse , 

Et que régnant- en ce monde aornë , 

Il soit des coins d'icelny couronne. . 

£t nous estaps en ce* corps attendans 
. L'éternité , tousioju's soyons rendans 

Au toujt puissant gloire , hpnneur et scruice , 

Fuyant Salhan , le Pape et tout son yiçe. 

Ainsi soit il. 



FIN. 
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KOTICE SUR UN OUVRiG£ DE CLAUDE MERHET. 

L*a'uleur de ce quatrain si souvent cité : 

Les amis de Theure, présente 
Ont la nature du melon : 
Il fant en essayer cinquante 
Avant qa*en rencontrer un bon y 

Claude Mermet ^ ne vers i65o , à St~Rambert en 
Savoie ', notaire ducal et écrivain, résidait en i583 
à Lyon , où il exerçait la seconde de ces professions , 
et où il publia , la même année , la Pratique de 
f Orthographe française^ auec la manière de tenir 
Hure de raison , coucher cedales et lettres missiues : 
Hure très-utile et nécessaire à pn chacun , spécialement 
aux estrangers qui désirent auoir entrée en la langue 
Françoise , nommément à ceux qui n*ont eW ce bien 

* La petite ville de Saint-Rambert faisait partie du 
Bagey qui, ainsi que ia Bresse, appartenait alors, an duc 
de Savoie , et qui maintenant forme une des dépendances 
du département de TAin. -— On peut consi]^lter , sur Claude 
Mermet et sur ses ouvrages, la Bibliothèque française de 
du Verdîer^ celle de l'abbé Goujet, tom. VII, pag. SgS , et 
tom. XII , pstg. 559 ; la Bîogr. universelle , etc. L*art. 
qu'il a dans le dernier de ces ouvrages est dû h M. Weiss. 



de connoisire la latine. Cette édition sortit des presses 
de Basile Bouquet, en un volume in*' 16 de 5i5 pages. 
Elle a ëtë reproduite plusieurs fois* Ce n*est pas , 
conune on l'a dit, le premier livre sur notre langue, 
qui soit connu , mais c*est un des plus anciens. Il 
peut être utile à consulter pour ceux qui s'occupent de 
lliistoire de notre grammaire. Nous l'avons considéré 
sous d'autres points de vue , et nous allons en extraire 
quelques passages qui nous ont paru intéressans. à dif- 
férens titres. 

Pag. 109 et suiv. , se trouve un Dialogue de deux 
escolier's qui demeurent à Lyon , Cristofle Solicofre 
de Sainct-Gal en Souysse^ et Claude de la Guiolle de 
Sainct'-Chaumont en LyoùnoiSp En voici le commen- 
cement : " 

CRISTOnB. 

(c Bon iour , Claude. 

GLAVDE. 

Dieu vous doînt bon iour , Cristofle : où vous en 
allez vous si matin ? 

CRTSTOFLË. 

le m'en vay îusques en la place de Belle-cour , pour 
y voir piquer des cheuaux par un escuyer Italien nou- 
uellement venu en ceste ville, lequel s'en acquite fort 
dextrement Et vous qui estes leué aussi matin que moy , 
de quel éosté tirez vous ? 

CLAVDE. 

le vouloy aller chercher le messager , pour énuoyer 
\ne lettre à Paris, 



GRISTOFLE. 

Vous n*attez pas haste , ie sçay bien qu*il n'a pas 
encor son dëpeche , i*ay vne lettre pour luy aussi bien 
comme vous. Attendez à demain , que nous Tii'ons 
trouuer à son leuer , et luy donnerons chacun la 
sienne '• Cependant allons nous pourmener. 

■ 

CLAUDE. 

Allons. 

GKISTOFLE. '' 

Allons. 

CUVBE. 

Cest à la charge que nous irons desieuner ensemble 
à nostre retour. 

CHB18T0FLE. 

Cela s'entend. 

CLAYDE. 

Voicy une belle ville : mais ie trouue ceste rue Mer-<» 
ciere bien estroite. 

CHRIS tOFLË. 

Elle se pourra bien eslargir auec le temps : ne voyez 
vous pas que quand on y rebastit quelque maison , Ion 
la recule assez arrière pour rendre la rue plus spa- 
cieuse ? 

CLAVDE. 

le voy là vne maison extrêmement haute. le pense 
qu'vn médecin doit bien gaigner son teston pour monter 
à la plus haute chambre. 

' Il paraît qa'on ne connaissait pas encore la boite aux 
. lettres , et qa'il fallait s'adresser personnellement au 
messager. 

t. Xlir. 16 



GHRISTOFLE. 

le croy qu'ouy , un pauure gaigne-denier gaigne 
bien mieux ses deux liards , pour y porter une charge 
de fagots. 

GLAVDE. 

Tenez , en voilà vne autre qui sera belle quand elle 
sera acheuee : ie croy que celuy qui la fait bastir doit 
estre bien riche. 



GHRISTOFLE. I 



Auez VOUS compte son argent ? ne sçauez vous pas 
q!ie là où Ion pense quelquefois estre les chappons gras 
Ion n*y trouue pas seulement les plumes ? 

GLAVDE. 

Laissons aller tout cela , poursuiuons nostre chemin. 

GHRISTOFLE. 

Ne nous amusons donc pas icy à la moustarde , en 
regardant les maisons. 

GLAVDE. 

Or ça , nous sommes en Belle-cour maintenant : où 
sont ces dieuaux ? 

GHRISTOFLE. 

Ha ! vrayement ils s*en sont desia retournez : mais 
c'est tout vn : nous léS verrons vne autre fois. 

GLAVDE. 

Où irons-nous donc à ceste heure ? 

GHRISTOFLE. 

Nous irons donner le tour iusqu'à Esnay , pour auoîr 
meilleur appétit. 

GLAVDE. 

Ten suis content : mais quel papier plyë est celui que 
vous portez à la main ? 
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GHRISTOFLE. 

C'est un ^es thèmes que nostre maistre nous donne 
pour apprendre à orthographier 9 et prononcer la langue 
françoise , etc. » 

Il y a dans ce commencement de dialogue, dont le 
reste est consacré à des leçons d'orthographe , plusieurs 
.traits qui ne peuvent manquer d'avoir excité un moment 
l'attention du lecteur : tels que , par exemple , les pas- 
sages où l'on voit que , dès le seizième siècle , on se 
plaignait de ce que la rue Mercière était trop étroite ; 
que déjà on avait tracé un alignement qui assujettissait 
les maisons de celte rue à être reculées ; qu'alors une 
visite de médecin se payait un ieston^ c'est-à-dire envi- 
ron douze sous de notre monnaie actuelle ; que le port 
d'une charge de fagots ne coûtait que deux liards , etc. 
Quant à la réflexion naïve de l'un des interlocuteurs 
sur la prétendue richesse de quelques-unes des per- 
sonnes qui bâtissaient dans ce temps-là , on peut re- 
marquer que les choses n ont pas changé depuis. 

La seconde partie de Touvrage de Claude Mermet 
roule sur la manière de tenir Hure de raison , coucher 
parties et mémoires , cedules et quittances , et enfin sur 
les lettres missiues. 

L'auteur y donne, pag. 184 , ce libret qu'il a mis 
en rit Ame , eu esgard , dit-il , que la rithme a cela 
de pecuUer qu'elle se laisse beaucoup plus aisément ap - 
prendre par cœur que la prose : 

Six fois six à la tabla assis 
Poar desieuner sont trente-six. 
Six fois sept, nin^i que ie veux , 
Seront tousiours qiiarante'^deux. 
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Six fois huict , saus mener grand brait | 
Sont bien h poinct quarante-huit. 
Six fois neuf, sans en rien rabattre , 
Sont sans mentir cinquante-quatre. 
Sept fois sept robbes de drap neuf 
Sont en somme quarante neuf. 
Sept fois huit , selon mon aduis , 
Doiuent estre cinquante six. 
Sept fois neuf, ainsi que ie vois , 
Sont pour certain soixante trois. 
Huit fois huit noix qu'on Tient d'abatre 
Il y en a soixante quatre. 
Huit fois neuf souldars hazardeax 
Bien comptez sont septante deux. 
S^euf fois neuf , sans en cacher vn , 
Se trouueront huitante rn. 

Nous lisons à la page suivante qu*il y avait alors à 
Lyon un Moisir e Pierre de Saçone qui avait écrit sur 
rarîthmétiqjie. Claude Mermet parle de lui avec res- 
pect , et cite un sonnet qu'il a fait sur V excellence du 
livre de comptes doubles de ce mathématicien , et dont 
les lettres capitales portent son nom. Nous croyons inu- 
tile de rapporter cet acrostiche ; mais nous observerons 
que le Pierre de Savone , ou Savonne , dît 2'alon , 
qui en est l'objet , était natif d'Avignon , et qu^oulre 
son Arithmétique ^ imprimée à Paris, par Nicolas du 
Chemin , 1 565 , in-4-*^ ? et son Instruction et manière 
de tenir liiiré de raison ou de comptes par parties 
doubles , avec le moyen de dresser carnet , pour le 
ifiremeni et rencontre des parties , qui se font es paie- 
mens de Lyon et autres lieux , imprimée aussi à Paris, 
pour Christophle Plantin d'Anvers, 1667 , în-4.° , U 
avail encore publié une Instruction et manière de trou- 
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uer le compte du ioisage de Lyon , pour struir à tous 
mcUstres massons^ toiseurs et autres quifoni bastir mai-- 
sons et autres édifices à t^ usage de ladite toise , qui est de 
sept pieds et demy , et çaut en hauteur et largeur , c^est à 
dire longueur , cinquante six pieds trois pouces , qu'on 
dit toise courante : le pied de douze pouces et le pouce de 
douze lignes , et est ladite instruction départie en dix taMes 
Lyon , Jean de Tournes y in-fol. , et enfin deux livres de 
V Instruction de tOrdre militaire ^ traitant de bataillons 
carrés d'hommes et de terrein , Lyon , Thibaud Âncelin , 
i583 , m-4.^ C'est ce que nous apprend du Verdier 
dans sa Bibliothèque , art. Pierre Sat^onne , dit Talon. 

Claude Mermet nous offre, pag. i68 et suiv., le For- 
mulaire de la despence d'inné maison» Cet article ^ en 
ce qui concerne la table , nous parait trop curieux pour 
ne pas le faire entrer dans cet extrait. Nos lecteurs et 
lectrices pourront s'amuser à comparer le prix qu'a- 
vaient alors les principales denrëes du ménage avec 
celui qu'elles ont à présent. Voici donc comment une 
belle dame du seizième siècle comptait avec sa cuisinière. 
Et qu'on ne trouve pas ce détail trop petit ; c'est ici de 
la statistique , aussi bien que de l'histoire. 

« Desfence 
Du Lundy 3 de Januier i583. 

Pour 4 liures de chair de boeuf 

à I s. 6 d. la Hure ...... v ' "* 6 s. d. 

P. 5 liures de mouton, à 2 s. 

la liure 10 

' Cette espèce de delta ou d'obélisque renversé était uue 
marque abréviative dont on se servait dans les comptes 
poar désigaer les escus d'or sol , valant soixante. sous ou 
trois livres tournois pièce. 
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p. 3 liures et demy de veau à v s. d. 

2 s. la liure 7 

P. 6 lîures de lard à 3 s. 3 d. 

la liure xg 6 

Du Mardy 4 de lanuier, 

P. vn fromage d*Auuergne pesant 

8 lîures et demy à 2 s* 6 d. 

la Hure . ....:•..... . 21 3 

P. vne langue dé bœuf 3 . 

P. vtie leste de veau 2 6 

pu Mcrcredy 5 de lanuier, 

P. vne fricassée i 

P. vn pie de bœuf . i 9 

P. vne rouelle de veau ..... 4 ^ 

P. vn hauçosté de mouton ... 3 

P. vn foye de pourceau ..... 6 

P. des saucisses et goudeueaux * 6 

P. vn saucisson de Boulongne • 14 6 

P. vn ceruelat de Milan 7 6 

P. vn paslë de venaison 18 

P. vn pasté de pigeons » . • • • 9 

P. vn pastë d'assiette 3 

P. vn Heure . 12 

P. vn leurot ••• 14 6 

P. vn lapin 10 

Du leudy 6 de lanuier. 

P. vne poulaille "... 8 

P. vn chappon 12 

* Aujourd'hui godiveaux» 

* Le peuple a conservé cette ancienne expressioti qui se 
retrouve dans La Fontaine , liv. XI , fabl. 5. Voy. Archiv, 
du Rh. 9 tome VI, page 49t 
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p. vne perdris y i4s. 6d. 

P. vne beccasse 9 

P. vu fësan I 

P. vn paon i ao 

P. vne gelinote 2S 

P. vne caille • , « 4 

P. vne tourterelle ••«....•. 5 

P. vn coq dinde 1 

P. vne poule dinde 3o 

P. vne oye ... « 18 

p. vn canard •.«..•• ir 

P. vn oison • . • • • 9 . 

P. demy douzaine d alouëtes .... 3 

P. deux pigeons . € 

Du Vendredy 7 de lanuier, 

P. du beurre frais 3 

P. vne douzaine d œufs '2 

P. deux harens blancs 2 

P. vn haren souret i 

P. vne , carpe 8 

P. vn brouchet .••.••.*.. 12 

P. 2 Hures de truite ....... 14 

P. vn barbeau 9 

P. vne brame ' 5 

P. vne allouse • 2 . € 

P. vne allotte ' 4 

p. vn laueret * 5 

P. vne lamproye ......... 18 

' Ce nom de poisson est parllcalier à Lyon. 
' Aujourd*hai alose. 
^ Sans doute une hiie, 
* Aujourd'hui lavaret. 



o 
3 

6 
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P. vne anguille v 

P. vne saule 

P. vn rouget 

P. 2 liures de ton •«•..... 

P. 3 liures d'esturgeon 

P. vn muge ....•• 

P. vne langouste 

P. des escargots • • . r 

P. des truifes 

P. des potirons 

P. 
P. 



I liure d'oliues • 
I liure de cappes 



P. I liure de boutargues • . • 
P. I liure de bassilles . • . • . 
P. I liure d'huile d'olif « • • 
P. I pot de vin aigre . . • • • 

P. vne sallade • • • • 

P. des pommes , • . 

P. des poires 

P. des chastaignes ••«.••. 
P. des noix • 



8 s. 
8 

7 

12 

x6 

9 
3 

2 

6 
8 
6 
6 
i6 

4 
3 

3 

I 

4 
5 

2 

3 



d. 



• Du Samedy S de lanuier, 

P. I liure de sucre * 20 

P. I K de dragëe • 18 

P. I L poiure .•*•.•••••• 19 6 

P. I 1* de gingembre i5 

P. I 1. de canellé i 

P. L de girofles j 20 

' Âujoard'hai cdpres. 

' On trouve ailleurs , dans le même livre , un antre 
compte oh le sucre madère est porte à 25 écus le quintal : 
ce qui le mettait à (5 sous la livre. 
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p. I I. de nou muscades • . . • v 4^$. d. 

P. I K d'amandres ' 

P. I L de pruneaux 2 

P. I L de prunes de BrignoUe • i5 . 

P. des confitures d*Espagne . • • i 

Somme, i*ay employé .18 14 6 

Dont i'auoy receu 17 

Fay fourny du mien t 14 6 » 

Pour compléter ces détails d'économie domestique au 
seizième siècle, qui peuvent donner une idée de la 
dépréciation qu*ont subie nos monnaies , nous ajoute- 
rons qu*il parait par. d*autres passages de Touvrage 
d*où ils sont tirés, qu'en i583, Tânée de froment se 
vendait 3 écus (i5 sous le bichet) *, et celle de vin 
de Millery , i écu ( i sou le pot )• 

« 

' Les gens du peuple et les enfans disent encore à Lyon 
amandres pour amandes. 

* On trouvera , sur le prix du blé au seisième siècle , 
d'amples renseignemens dans les Archives , tom. V 9 pag. 
401 , et tom. YI , pag. 5 et saiv. On peut y ajouter ceux 
que nous fournit Sjmphorien Champier dans son Histoire 
des AnUquitez de la ville de Lyon (pag. 16 de la réim- 
pression de 1648), où l'on voit qq'en 1629^ époque où ce 
livre fut ëcrit , le hichet coûtait 25 sous : ce qui était 
un prix assez hautain ; qu'auparavant , du temps du rot 
Loais XI , environ Tan 1481 , il avait été plus cher de i5 
sols , et que depuis, en i5o4, il se vendait 26 sous , et 
qu'alors le peuple mouroit de faim par les rues* Sjmpho* 
rien Champier dit encore (pag. 20 du même ouvrage) 
que , dans sa jeunesse , il avait vu communément le bichet 
de froment ne se vendre que trois gros , qui sont trois sols 
tournois et trois liards , et le seigle , six blancs ^ mais 
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Le livre de Claude Mermet est terminé par des 
pièces de vers : c'est d*abord une Episirt dviu damoi- 
selle Lyonnoise , addressée à tfne attire pour lai donner 
courage if apprendre à escrîre , page 289 ; puis une 
Epislre de tauiheur aux fiUes bien apprinses de la 
ville de Lyon , page 295 ; puis un HuUain d^çue ieune 
Damoiselle , apprenanl à escrire pour inciier sa cou- 
sine ou sa i^oisine à luy faire response^ page 3oi, 
et la Rtsponse , page 3o2 ; enfin les deux quatrains 
suivans : 

Si qaelcan parle par eimie 
Du petit liore que i'aj fait , 
Sans colère ie le supplie 
D*en finre vn antre plna par&it. 



Voici la fin de ce Tolmne : 
Si les bons 7 prennent plaisir ^ 
le leur promets prendre la plume 9 
Et Taugmenter à beau loisir. 

que dépuis trente-cinq ans 9 ordinairement le blë coulait 
8 ou 10 sotis lé bîchet, et qu'on disait que lorsqu'il ne 
passait pas 10 , c^était hon marché. 

On sait qu'en 1629 le prix du blë et un droit de trois 
blancs 9 que les ëcheyins venaient de mettre sur chaqae 
poinçon de vin entrant dans la Tille , ponr subvenir ii la 
dépense de Tàcbèvement , ordonné par François I.^*^ , des 
remparts et boulevards de Lyon, servirent de prétexte à la 
fameuse émeute populaire connue Ibous le nom de rebeine , 
au récit de laquelle est , en grande partie , consacré le 
livre de Champier que nous venons de citer. 
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POESIE. 

NOËL EN PATOIS LYONNAIS. 



Air : A la venue de Noël. 

XAiTRX pOXI.i;At7]«0. 

Lo pole^ne fait que cnanta , 
Qu'élai donc cela- noviota ? 
Et n'^es. encor que la «lînuit , 
Et cependant le solaî luit. . 

Je ne sai pas ren , tnon vaistii, 
Ce qu'es sera p^r ^lo iî^rlain. . 
Semblable affaire je n'ai viu , 
Quand bien que Je sayo bîcrt vîà- 
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MAÎTRE GVjJ^ÂXmq. , . 

Lo mondo que vari--t-rî chardu ? 
Es semble qui van u marchi , 
Y quitton chacun leurs cbeûx-eux , 
Et faut que j'alo àvoai eux. 

3«AÎTRE ISikattta 

Attens et nçz irans no deux, 
Mais par qu'on no craye pas gueux , 
Faut prendre notros biaux habits ; 
Je voai prendre mos solars gris. 
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MAITIIB GUILLAUMO. 

Vai-ta don ceie gens irota. 
Que venons de ton ios coûta? 
I dion qu'i van yaire bien loin 
Lo bon Diu redui din un coin. 

maIteb hahtin. 

Mai à tôt tu ne penses pa , 
J'an oublia lo principa; 
Si j'avian porta quôque ren , 
Petétre qu'i lu prendre ben. 

haïtes GVtLLkWO. 

Si , conune i dion , y est lo bon Diu , 
Je crayo qui dai être viu, 
Et qu'es i est un homo d'esprit , 
Puisque de ren lo mondo fit. 

UAÎTAB MAaTIN. 

De celai ne faut pas dota ^ 

Mais par sa gran humilita, 

S'i vin de prendre un corps morter, 

I n'en est pas moins l'Eterner. 

MAÎTRE GUILLAUMO 

A r enfant. 

Vo que noz avi tôt donna, 
Etai que yoz êtes ruina ? 
Parquai êtes-vous ma logî ? 
De yrai yoz en deyria rogi. 
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I«'jSia(7ANT. 



Cest afin de vous racheter , 
Et vous me devez imiter , 
En pratiquant l'humilité 
Et exerçant la eharité. 

Nota. Ce noël est extrait d'an recueil intitulé : Noëls 
nouveaux sur la naissance de noire rédempteur^ Ad majo- 
rem Dei nascentis gloriam. A Lyon^ chez Gui Revol , lySo , 
petit in- 12 de douze pages. Quatre autres noëls sont cou- 
tenus dans le même recueil ^ et y sont placés à la suite de 
celui qu'on vient de lire 9 le seul qui soit en patois. L'ap- 
probation signée Navarre^ vicaire^général ^ est du 2 dé- 
cembre lySo* 



• LES DEUX BARQUES^ 

SUR LE LÀC BU BOURGET \ 

Voilà sur la rive 
La foule attentive 
Les yeux sur le port : 
Bravant la raSale , 
La barque royale 
S'éloigne du bord ; 

Voilà que près d'elle 
Mon humble nacelle 

' Le roi de Sardaigne vient ions les deux ans passer 
quelques semaines au couvent de Hautecombe 9 sur la 
rîye occidentale du lac du Bourget. 
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Sans mât pavoise » 
Par un vent propice, 
Sur le beau lac glisse 
Au bord oppose ; 

Voilà que ma Muse 
M*inspire ou m'abuse. 
Cëdons au travers : 
Si ma Muse ëchoue , 
Que le lac se joue 
De mes petits vers ! 

Qu'elle se ranime ; 
Appelant la rime , 
Modulant son ton 
Sur ces flots limpides , 
Que de coups rapides 
Frappe l'aviron! 

A moi je l'appelle 
Dans cette nacelle 
Doucement bercé , 
Et je lui présente 
Pour table mouvante 
Mon genou croise. 

L'Aquilon retarde 
Du monarque sarde 
Le bateau brillant ; 
Le flot jaillit , fume 
Et blanchit d'ëcume 
Le lac scintillant : 

D'une aile légère, 
Moi je fuis la terre , 
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J*obëis au vent ; 
Cëdant à la brise , 
Ma voile soumise 
Me porte en avant ; 

Vingt rameurs robustes 
Inclinent leurs bustes , 
Renversent leurs corps , 
Et contre les lames 
Roidissant leurs rames , 
Redoublent d'efforts : 

Les deux miens sans peine 
Consultant Thaleine 
Du fougueux zéphir , 
Retiennent la voile 
Et tournent sa toile 
Pour mieux le saisir. 

Si le roi soupire: 
Que je voudrais, Sire, 
Dit un chambellan , 
Au prix de ma vie ^ 
Des vents eu furie 
Arrêter Télan ! 

Si le vent augmente ^ 
Et qu^la tourmente 
M'annonce un danger ; 
Point de crainte vaine: 
La rive est prochaine , 
Et je sais nager. 

Fermé dans sa barque, 
Le triste monarque 
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Rêve à ses états : 
Ondes fugitives , 
Imposantes rives, 
Il ne TOUS voit pas ! 

Berçant ma nacelle , 
Le lac étincelle , 
Eblouit mes yeux ; 
Votre voix soupire 
Le doux nom d'ELviRS , 
Flots harmonieux ! 

Heureux le génie 
Dont votre harmonie 
Inspira les chants! 
Votre accent si tendre , 
Je ne pais le rendre , • 
Non , mais je l'entends ! 

Oh! qu'avec délices 
Je ris des caprices 
Du sort inégal ! 
Le vent me prolége , 
Tandis qu'il assiège 
L'étendard royal. 

Avec un sourire , 
Sur vous je s^pire , 
Vieux prince , aujourd'hui : 
L^ couronne marque 
Au front d'un monarque 
La crainte et l'ennui. 

' CVst le lac du Bonrget qui a inspiré à Lamartine sa 
cdlèbre luédîtation , intitulée Le Lac, ' 



De ma douce vie 
Je te remercie , • 
O Dieu bienfaisant I 
Fais qu'un heureux songe 
Me trompe et prolonge 
Le moment présent ; 

Fais'^ lorsque mon &me 
Soupire et réclame 
Mes plaisirs passas, 
Fais revivre en elle 
D*un tableau fidèle 
Les traits effiicës ; 

■ 

Rends-moi Teau limpide , 
Et le vent qui guide 
D-une aile rapide 
Mon petit bateau ; 
La verte colline y 
^Le roé qui s*incline, 
La toiir en ruine ' ' 
Et le vieux château ; ' 

Ce ciel , ces nuages , 
Ces monts, ces nvages. 
Ces sombres oitibrages , 
Ces mouvans berceaux , 
Dont la vague émue 
Balance à ma vue 
L'image reçue 
Dans Tazur des eaux ; 

Rends-moi retracées 
Mes douces pensées 
t. Xlll. • 17 
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Qui Y^nt eflSKDées 
Loin de qum s'cnAiir , 
Et ta matinée 
TfQ^ tôt tccminée 
Q^t ma destinée 
Fapt évanouir ; 

Befqépar l\Mrage, 
Cf tto douUè iaage 
AiuC traits .gracieux, 
Qui, par un prestige 
Sur; mon. frcnâ voltige , 
. Lopque. je. dirige 
Mes regards aux deux ; 

Deux énf£^n$' aimantes , 
Dei|i^ têl€^ lùn^s 
Au fjront doux eiput, 
De«^ak;5éU9 leur ombre 
Cachant, un ; œil sômibre , 
Et j^u3( yeux, d'aitut $ 

De^ filles chéries , 
Qtt^ dans les prairies 
Prenant-^son esaoa* 
^W sai liace engage 
I^'éH^te- volage 
Au burlUaut cbrs^^ 
Aux antennes ^*or.; . 

ïtent sbus l'aubépine 
La main eiifaninte 
Re^pieiQte les nwk , 
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Quand leur regard guette 
La tendre fauvette 
D'une aile inquiète 
Couvant ses petits ; 

Et qui dès l'aurore^ 
. Qtiî le soir encore 
Diront aiijoard*hui r 
O Dièa tutëlaire , . 
Guérissez mon père 
Et veilieib sur iuil 

Aix-les-Bains , i85o. 

■ ''"^ ''"' " ■' ' ' ' " 'j' ' '* "^'^ 

MÉLANGES. 

On lit dan$ un des derniers N.<^* du Temps ^article 
suivant sur ia pressé dépàriemetitaU t 

« Depuis la révolution de juillet ^ la- presse dépar- 
tementale s'est beaucoup accrue. De nouvelles feuilles 
quotidiennes ou hebdomadaîpds dnt été publiées dans tes 
provinces du nnidi et de l-oUest. 

La presse départementale est appelée à jotièr ùtt 
grand rôte dans le nbuveau système de goùvefnèm^t : 
elle acquerra un joiir une influence £ùtle et ti ve àatis 
les localkéà. Le point tnlportàht pour les poblicistes de 
province est de bien coiâprendre le vrai caractère de 
leur mission» Apprécier au juste lei^ rapports qui doivent 
exister entre les divers points du royaume et là capitale^ 
préparer le développement ^le des besoins de chaque 
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département , sans gêner ni rompre Tunité nationale , 
faire ressortir leurs exigences et exposer leurs droits , 
former et soutenir des administrations populaires , et fa-r 
Yoriser l'action du pçuvoir, tout en défendant la liberté. 
» Jusqu'ici l!indécision des aJSaires , l'inquiétude vague 
inspirée par la force des événemess et la faiblesse des 
hommes qui y ont mis la main y les bruits de guerre , 
l'attitude de l'étranger , les . intrigues des carlistes en 
province ; à Paris , les journées d'octobre , de dé- 
cembre et de février , voilà les motifs qui ont sans 
doute empêché les journaux de départemens d'entrer 
spécialement et avec persistance dans la route ouverte 
devant eux. 

» Nous disons plus : beaucoup de journau;x de.pro-* 
vince ont]conservé la même allure , la même méthode , 
le même système de rédaction qu'ils avaient sous 
Charles X , quand ils faisaient de l'opposition ; ils re - 
çoivent encore de Paris leurs jugemens tout écrits, leurs 
opinions toutes faites , comme du temps où un qefttre 
commun organisa cette résistance uniforme et unanime , 
nécessaire pour ruiner la restauration^ et ses envabis- 
semens; mais ce qui alors était iMile et fécojfid,.. main- 
tenant est maladroit, et stérile. 

» Ces correspondances^ de Paris ^ insérées dans les* 
journaux dç province , adoptées par eux sans.crilique^ni 
restriclioQ^ avouées enfin comme leur pensée. propre et 
leur foi politique, portent toutes la même, çmpreint^ ; 
on dirait qu'elles sortent de la même plume. Nçhis ai- 
merions à voie dans les journaux depi^oyince plus de 
circonspection » moins de confiance dans le3 opinions 
que la poste apporte chaque matin ,. ujiç dépendance. 
mc4ns aveugle et moins servile ; le pays et le pouvoir 
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y gagneraient ; on apprécierait mieux à sa valeur Tétat 
des esprits et leurs besoins. Les organes des dépar- 
temens , jugeant en pleine liberté les faits et la marche 
du gouternement y et exprimant sur eux des opinions 
originales et franches , auraient auprès de nous un poids 
et une dignité qui leur manquent , quand on sait qu*ils 
ne font aujourd'hui que transcrire et répéter des ré- 
flexions de fabrication {parisienne. 

» Dans les graves questions d'organisation politique 
qui se traitent , lorsqu'il s'agit de doimer au pays la 
forme d'administration qni lui convient , il est impor- 
tant plus que jamais de connaître Topinion réelle des 
provinces , et ce qu'elles veulent avoir pour être satis- 
faites. Les publicistes qui vivent dans les départemens 
peiïvént seuls s'enquérir de ces besoins , en faire valoir 
la justice 9 et conseiller en connaissance de cause les me- 
sures les plus faciles et les plus promptes pour arriver aux 
applications. Les journalistes des départemens ont trop 
négligé cette belle partie de leur mission. Ils s'en sont 
tenus à de vagues généralités , à des critiques indécises. 
Il faut être persuadé aujourd'hui que cette méthode de 
journalisme est usée et ne mène à rien. Un journaliste 
en province doit être homme d'al&ires, connaître les 
intérêts du gouvernement dans leurs moindres détails. 
Il doit être capable de remplir les fonctions du préfet 
et des administrateurs qu'il juge. » 



« Le confluent du Rhône et de la Saône rendit 
Lyon, quoique situé au milieu des Gaules , une ville 
d'un très-grand commerce. Elle étendoit ses bras , pour 
ainsi dire , de la Méditerranée à l'Océan : car la source 
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de la Saône ëtoU si voisîae de celle de la Moelle et de 
la Seine, qu*il étoit aisé de voiturer par terre les mar- 
chandises qu'on avoit fait remonter ces rivières. Le 
Rhône recevoit beaucoup de marchandises par le3 fleuves 
navigables qui s'y joignent , et il. les communiquoit , 
non-seulement à la Saône, mais encore à la Loire , 
par des chariots , qui les alloient enlever à quelque 
distance au-dessus de son embouchure , sa rapidité le 
rendant diiEciie à remonter. La Saône , après avoir 
reçu le Doubs , portoit ses marchandises près de la 
Moselle , où ayant été voiturées ,* elles passoient à Trêves 
qui étoit alors une puissante ville , et de là dana le 
Rhin 9 et ensuite dans TOcéan. Çe$t ce qui a donné 
lieu à la remarque qu'un ancien géographe ' .a faite de 
Téiroite correspondance et de l'heureux commerça qui 
étoit entre Arles et Trêves. 

» Cela fit venir la pensée à Antistius Vêtus , l'un des 
chefs de l'armée roj^aine ^ qui étoit dans les Gaules l'an 
quatrièjnie de l'empire de Néron , de joindre . par un 
canal la Saône à la Moselle. Et sur ces mêmes vues 
Henri IV conçut le dessein de jçindre la S^ône à la 
Meuse. D'un autre côté , les marchandises de la Saône 
ayant été pprtées par charroi dans la Seine, elles pas- 
soient dans rOcéan, etde là en Angleterre. Le voi- 
sinage des rivières qui tombent dans l'Aude , d'un côté , 
et dans la Garonne , de l'autre^ fournissqit encore un 
autre moyen de joindre l'Océan à la mer Méditerranée , 
et d'établir un comifferce commode entre Narbonne 
et Toulouse. 

» Pour revenir à Lyon , ceux qui la veulent faire 
plus anciepne que l'ordre donné par le sénat de Rome 

* Fc<. ar&. dejcripi, , cap. 49. 
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à Munatius Plancus, l*aii de Ron^e 710, de I9 

et que la colonie qu'il y ëtabiit ensuite , qisent qUe 
c'ëtoit un lieu de commerce. où s'ussembloient de$ ne-* 
gocians pour le débit des denrées qui yenoiept par le 
Rhône et paf la Saône , de vins 5 d'huiles et 4*2iUtte$ 
liqueurs 9 de blés, de bestiaux, de draps, de toiles et 
d*ouvrages de fer. On parle de soixante nations qui 
s'assembloient en ce lieu pout leur trafic. Une ancienne 
inscription de Lyon ' fait mention de Tauricius de 
Vannes, intendant-général 4u commerce dès Gàdes, 
patron des bateliers de la Saône et de !a Loire , des 
voituriers et des peseurs. Dautres'în^riptions anciennes 
montrent que Tintendance des batçliei^ du Rhône et 
de la Saône a été souvent confiée à des chevalier^ 
romains. Lyon, quoique ville méditertanée, neJaissbîi 
pas d*exer(:er son négoce sur la mer , et de prendre 
part au commerce réglé que Marseille , Arles et d'au- 
tres villes des Gaules entretenoient en Egypte , sous le 
règne des soifdahs. Car , puisqu^Ârles étoit comme une 
succursale de Trêves , selon cet ancien géographe qui 
vivoit sous Constanlius è|( Constans * , ces deux Villes 
ne pouvoient entretenir leur correspondance qù'eii fà\^ 
sant servir Lyon d*ént;(^pôt ; et oii ne peut pas douter 
que Lyon , ville fort marchande dès le temps de sa 
fondation , en qaelqie^e temps qu'on la mette , négligeât 
une occasioji si feViorable d'entretenir soti trafic sur la 
mer Méditerranée. Ehfio son pouvoir s'accrut i tel 
point , et elle devint si peuplée , que , dès le temps 

' ColoBia , HÏH. litt. de Lyon , tom. ï ^ pag. é^ (Notfi 
des ri^daclèurs). 

• t^ct: otb. dusçript, y'i^éip. 49- 
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d*Aaguste , au rapport de Strabon ' , elle ne cédait qu'à 
Narbonne^» Histoire du commerce et de la napigatioa 
des anciens , par M. Huet , ancien ëvêque d'Avran* 
càes, etc. y^^tion de Lyon, Benoit Duplain, 1763, 
în-8.^ , pag. 223-226. 



On lit dans un abrégé de l'Histoire d'Italie de Giro- 
lamo Briani , que Didier , le dernier roi des Lombards , 
détrôné par Charlemagne , fut exilé à Lyon avec ses 
enfans en bas âge ''. Or , il n'y a nulle, trace de ce fait 
dans nos historiens qui indiquent , les uns , la ville 
de Liège , les autres , le monastère de Gorbie , comme 
le lieu où Didier fut reloué, et où il mourut prisonnier. 



En i83o , pendant la construction de la chapelle de 
la Vierge dans Téglise de St-Jean de Lyon , on a 
ouvert le caveau qui renfermait les restes de Mandelot y 
gouvjsrneur de Lyon au seizième siècle. Son cercueil 
avait été placé sur troîs barres de fer à dix-huit pouces 
environ au-dessus du sol. La rouille et le temps ayant 
consumé en partie ces barres de fer , ainsi que le cer- 
cv»eil qu'elles portaient , les os de ce personnage ont été 
trouvés jetés pêle-mêle et ^ moitié enfoncés dans une 

« Llb. IV. 

* u Per questa causa adanque il R% Desiderio ^dispose 
alla cJlemehza del viacitore , e gU fece aprir le porte* 
EgU stesso 00 figliuoli piccoii j corne prigione » venne 
confioato in Lione , cittli di Francia. v 



a65 
terre . humide. On s'esi assure par rînspectîon de Tun 
des fëmurs que Mandelot était d'une haute stature. Le 
trouble et Tagitation qui régnaient alors à Lyon , la 
révolution de juillet venant de s'effectuer , ne permirent 
pas de replacer comme il eût été convenable de le faire , 
les restes de Mandelot dans un nouveau cercueil : on se 
contenta, avant de refermer le caveau, de réunir en un 
tas les os de son squelette. La pierre tumulaire porte 
en caractères de bronze l'inscription suivante : 

FRANCISCO DE MANDELOT 

» 

ELEONORA DE ROBERTET 

INGOIfCVSSJ: FIDEI 

MONVMENTVM 

i588. 



Nous avons noté quelque part dans les Archwes du 
Rhône » qu'au, mois de' novembre lySô , en bâtissant 
une chapelle destinée à des stations , sur les ruines de 
l'ancienne église des Machabées , détruite par les Hu- 
g^enots en 1662, on découvrit, parmi d'autres tombeaux 
antiques, celui de Flavius Florentius, ex-tribun, 
miliium , qui vixii armos LXXXVII » militavit ann. 
XXXVin, et positus ad sancios probat. aiï/i. XVI; 
que dans ce tombeau que l'on croit du 5.® siècle , on 
trouva quelques ossemens; que le peuple se prit d'une 
grande vénération pour ces reliques et s'imagina qu'elles 

■ Tom. IV, pag. 167-8. Voy. aussi Notice historique sur 
le bourg de St^Jusi^lès^Lyon , par M. Cochard , paç. xx. 
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opéraient des miracles ; et qu enfin l'archevêque «de 
Lyon , M. de Rochebonne ,. lança alors un mandemenl 
pour arrêter cette superstition* Le hasard tient, de faire 
tomber sous nos yeux ce mapdement que nous opoyons 
devoir consigner ici comme appartenant à ThistcHre de 
notre ville , et comme prouvant que le clergë n'a pas 
toujours favorisé les fraudes pieuses et inis à oonitribatton 
la crédulité publique. 

< 

<c Ordonnance de Monseigneur tArcheçêque. 

» Charles François de Châteauneuf de Rochebonhe , 
par la miséricorde de Dieu et l'autprité du saint siège 
apostolique , archevêque et comte de Lyon , primat de 
France , pair de France. 

» Sur ce qui nous a été représenté par le promoteur 
général de notre archevêché , que quelques particuliers 
ayant entrepris de faire construire une chapelle ou ora- 
toire sur les fondemensde l'ancienne église dite des Macha- 
bees , hors des portes de St-Just, en creusant ^ aiiroîent 
découvert plusieurs tombeaux contenant des ossemens , 
et notamment celui d*un nommé Flavius FlùreniittS , 
avec une inscription qui ne dénote aucun titre de sain- 
teté , qui nous ait paru assez certain pour permettre 
qu*on exposât ses ossemens à la vénération des fidèles ; 
et que cependant le peuple , qui ne se porte que trop 
aisément à une dévotion et un culte mal réglés, ne laisse 
pas de se rendre en foule dans ladite chapelle et auprès 
du tombeau dudit Flavius Florentius , pour lui 
rendre des honneurs de religion , y faire des offrandes 
et donner des honoraires pour faire célébrer des messes ; 
qu'on a même porté la témérité jusqu'à attribuer à son 
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Intercession de prétendus miracles ; ce qui a donne lieu 
à dès profanations scandaleuses du sacrement du saint 
baptême ; 

» Et .coaune il est important d'arrêter le cours de ces 
entreprises témëralres , qui exposeroient Tautoritë de Pë«« 
glise au caprice -d^un peuple peu instruit de la soumission 
qui lui est due éi des règles de sagesse et de prudence 
qu'elle a ëtablles pour éloigner tout ce qui pourroit être 
contraire au Yéritable culte religieux , qu'on doit entrete* 
tenir avec soiii parmi les fidèles ; 

» Requéroît Ledit promoteur qu'il nous plût ordonner 
que ladite chapelle demeurera fernïée jusqu'à nouvel 
ordre ^ avec défense de placer aucuns troncs , boites 9 
bassins » etc. , tant au-dedans qu'à la porte et lieux cir-* 
con voisins , d'y recevoir aucune offrande , sous prétexte 
de contribuer à la construction ou omemens de bdite 
chapelle , encore moins des honoraires pour célébrer le 
saint sacrifice de la messe , en l'honneur dudit Fl(wiu€ 
Florentius ; et que , pour arrêter lès scandales d'un culte 
si irrégulier ^ il nous plût porter les peines canoniques 
contre ceux qui auroient la témérité de publier aucun 
miracle obtenu par son intercession, qu'il n'ait été ju- 
ridiquement par nous vérifié. Fait à Lyon ce 1 1 décembre 
1736. Signé Michel. 

» Nous , Archevêque et comte de Lyon susdit , faisant 
droit sur lesdites remontrances et réquisitions de noire 
promoteur , ordonnons que les portes de la chapelle ci- 
dessus mentionnée seront incessamment murées , avec dé~ 
fenses d'en continuer la construction sans notre per- 
mission par écrit ; défendons pareillement d'y placer au- 
dedans ou dehors et autres lieux circonvoisins aucuns 
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troncs ou boîtes , pour y recevoîf les offrandes àes fidè- 
les , sous quelque prétexte que ce soit ; comme aussi de 
faire aucune quête et recevoir aucun honoraire de messes , 
pour être célébrées en Thonneur dudit Flavius Floren- 
iius ; 

y> Et 9 en ce qui concerne la publication des miracles 
prétendus obtenus . par son intercession , et les profa- 
nations scandaleuses qui en ont été la suite , déclarons 
que nous emploierons les censures ecclésiastiques contre 
ceux ou celles qui auront à l'avenir la témérité de publier 
aucun miracle ^ qu'il n'ait été juridiquement par nous 
vérifié , et ceux et celles qui , en conséquence desdits 
prétendus miracles 9 auront conféré le saint baptême aux 
enfans morts-nés ou sans avoir reçu ce sacrement. 

» Et sera notre présente ordonnance lue , publiée aux 
prônes des messes paroissiales dans l'église de St-Just , 
pendant trois jours de dimanches consécutifs , aifichée 
à la porte de ladite chapelle et partout où besoin 
sera. Donné -à Lyon dans notre palais et sôus notre 
scel archiépiscopal, ce 12 décembre 1736. 



i> L'Aach. de Lyon. 



» Par Monseigneur 9 
Signé Carriek, secret. » 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



Le Journal de la librairie du 5 février i83i contient, 
sous le nP 629 , Tarticle suivant sur l'édition de 
Pernetle du Guillet , donnée par M. L. Perrin , soignée 
par un de nos collaborateurs , et dont nous avions 
annoncé la publication 9 alors prochaine , dans notre 
n.® du mois de novembre dernier ( pag. 63-64 de ce 
volume ). 

« Poésies de Pernette du Guillet , Lyonnaise. In- 8.** 
de 8 feuilles trois quarts. Impr. de Perrin, à Lyon, 
( i83o ). A Lyon , chez Perrin. 

)> C'est la troisième édition des Œuvres de P; du 
Guillet. En regard du titre est le fac-sirnile du fron- 
tispice de Védition originale de Lyon , Jean de Tournes , 
1545, in-8,^ lu Ai?eriissement de t éditeur^ imprimé 
en caractères gothiques-, annonce que les notes et le 
glossaire des Poésies de P. du Guillet sont dç lauteut 
du Commentaire qui accompagne la réimpression de. 
1824 des Euures de Louise Lobé (Voyes n.*=^ 4573 
de 1824). Cet auteur est M. fireghot du Lut. 

» Une de ses notes indique pour première édilion 
de P. du Guillet celle de i545, intitulée: Rymes de. 
geniilè et vertueuse dame D. Pernette du Guillet; 
pour seconde , celle qui a pour litre : Rithmes et 
poésies de gentile ^ t\c. i Paris, Marnef, 1646, în-i6. 
M. B. nô croit pas à l'existence de celle de i552, 



citëe par Duverdier» €t pense qu*îl y a faute typo- 
graphique dans la date de i552) et qu*il faut lire i545. 

» LVdilion de i83o des Poésies de PerneUe du 
Guillet n*a été tirée qu'à cent exemplaires numérotés» » 

On devinera aisément le motif pour lequel nous 
nous œntentons de signaler l'apparition d*une édition 
toute lyonnaise par la seule transcription de rarticle 
qu'on vient de lire. Il suffira de savoir quelle est noire 
position à Tégard de la personne à laquelle a été confié 
le soin de surveiller celte édition et de Torner des 
divers accessoires dont elle est accompagnée. Nous croyons 
cependant pouvoir ajouter à Pannorîce du Journal de la 
IWrairie que, parmi les accessoires dont nous venons 
de parler , figure en première ligne , comme pièce 
préliminaire , une Notice sur Perneile du Guillet , 
extraite des Vier dès Poètes français^ par Guillaume 
CoUetet , manuscrit qui est conservé dans la Bibliothèque 
particulière du roi , au Louvre , et dont M. B. croit 
que la publication serait bien reçue des gens de lettres* 

Nous présumons que M. B. connaît la mention qui 
est faîte de ce manuscrit dans la Bibliothèque historique 
de lu France du P. Lelong , édition de Fevret et 
Fontette , n.^ 475^66 , et Inobservation suivante de la 
Monnoye qui y est relative : 

« Le R. P. Lelong, dans ^'Bibliùthèque historique 
de la France y nous apprend que le sieur Florentin 
Delaulne , libraire à Taris, a entre ses main$ le ma- 
nuscrit de CoHelel ou sont contenues les vies dé 1 3o 
Poètes français ' à compter depuis Hélinand jusqu'à 

' M. Weiss , Biogr, univ* , art. GoUçtet ( Gniliaume ) »^ 
porte à i^oo le nombre des. vies contenues dans . c0 nm-* 
nuscrit. 
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Coliétet qui Its a recueillibs avec soin et n y a pas 
onûs la sienne. On ne peut à la vue de cette liste ' souffrir 
qu'on tarde tant à nous donner un ouvrage dont la 
matière seule excite la curiosité publique. Pour moi , 
après avoir bien cherche les raisons de cette lenteur , 
je me détermine à croire que le livre, puisqu'il existe , 
paroitroit il y a long-temps, si quelque défaut incurable 
n'en empéchoit Timpression. » 

^acquisition du manuscrit de Guillaume Coliétet 
avait été' faite par feu M. Barbier pour la bibliothèque 
du conseil d'état, devenue ensuite celle du roi , au 
Louvre» 

La nouvelle édition de Pemette* du Guillét a été 
tirée ,^ comme on- le Ik dans le Joumal de la librairie y 
à cent exemplaires numérotés ; mais il est à observer 
que, parmi ces exemplaires, il en est quelques-uns 
sur grand papier et sur papier de Hollande, et d'autres 
sur des papiers dé dijGërentes couleurs. Les soins donnés 
à l'exécution typographique de ce volume par M. L. 
Perrin , il nous est pemia de le dire , font honneur 
à l'imprimerie lyonnaise. Les amateurs peuvent compter 
sur la. fidélité avec laquelle ^'y trouveigravé le.frontisf&ce 
de la rarissime édition de Jeun de Tournes,. iâ45. 
Nous avons été à même de comparer la copie avec 
l'original , et nous avons été frappé de leur extrême 
ressemblance: c'est à lès confondre l'un avec l'autre. 
Ceux qui possèdent des exemplaires d'autres ouvrages 
imprimés par Jean de Tournes , peuvent se faire uno 

' Le P. Lelong donne la lUte de 129 poètes dont 
G. Golletet a écrit la ^ie. Il annonce cependant que le 
manuscrit en contient i3o. 
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idée de noire étonnement , en confrontant Tëcusson de 
ce typographe avec la parfaite imitation que M. Perrin 
en a donnée. ""-■ 

L F. 



Notice historique sur la vie de Claude de Chavanne , 
lue à TAcadémie de Lyon et à la société d'agriculture 
du département du Rhône , par N. F. Cochard , membre 
de ces deux sociétés et de plusieurs autres sociétés savantes , 
ai^ec cette épigraphe : « Celui qui a réuni aux taleiis 
modestes Texercice* de la vertu n'a-t^il pas droit à nos 
hommages?» Lyon, impr. de J« M* Barret, i&3i , 
în-8.^ de 3i pages. 

Tiré à part de cette notice insérée plus haut, pag, i35 
et suiv. L'auteur y a ajouté une épître dédicatoire à MAf. 
les Administrateurs de THôtel-Dieu et de rAumône de la 
ville de Lyon. 



Le Mariage du chantre , scènes historiques. — Le 
Pater, anecdote ( par M. F. de M. ). — Lyon, impr. 
de J. M. Barret , iri-8.^ de 17 pages. 

Tiré à part de ces deux pièces insérées plus haut, 
pag. 119 et suiv. 
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BULLETIN HISTORIQUE 



DU MOIS DE JÂimER i85i. 



«% 1-5. — La mairie a fait publier ïea arrêtés sÛTans : 

t 

LOGEMENT DES TROUPES DE 7ASS1GE. 

Abonnemens militaires annuels. 

Nous 9 maire de la TÎHe de Ljon , en éxecution des 
ddlîbërations da conseil municipal des 25 et 28 décembre 
présent mois , arrêtons : 

Les abonnemens militaires , pour l'année i85i 9 au 
moyen desquels les habitans de la Tille de Lyon seront 
dispensés de loger les troupes de passage 9 et les mili- 
taires Toyageant isolément , seront ouverts à PH^tel-de- 
Tille y dans le bureau attenant à celui des logemens 9 
savoir ; . . 

Pour la division du nord , depuis lé S janvier jus- 
qu'au 17 inclusivement 9 de 9 heures du matin & une 
de raprès-midi; 

Pour la division du midi 9 du 18 dudit mois aa 29; 

Pour la division de ToueSt^ du 5i du même mois]"au 
10 février 9 aux mêmes heures que ci-dessus. 

Le prix de la rétribution volontaire et facultative pour 
rhabitdnt qui voudra user du moyen qui lui est offert, 
sera pris sur la taxe dé la contribution personnelle et 
mobilière de i85o. 

t. XIII. L i 



id. 


de 12 I 


r. k 14 fr. 99 ( 


id. 


de i5 


^24 99 


id. 


de aS 


^34 99 


id. 


de 35 


i 49 99 


id. 


de 5o 


^59 99 


id. 


de 60 


et an-dessus 
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Les habitans nou imposés à la contribotion person* 
lietle et mobilière de 1850, payeront 4 fr. 

GeuA imposés à une taxe moindre de 12 fr. 6 

8 
10 

12 
16 
20 

Reste et demcare maintenae, pour i83i , la réserve fuite 
çt insérée dans 1^ abonnemens des années précédentes ; 
laquelle est ainsi conçue : 

«( L'abonnement n'est point applicable aux troupes Toja- 
M géant par détachement de plus de 1,200 hommes, par 
3^ brigades ou par divisions , ou epfin qui stationneraient 
»> dans la ville. 19 

Logement des troupes qui^ à défaut Remplacement dans les 
casernes y seront placées en cantonnement chez Vhabitant* 

. ABONirsimirs extraobdinIires. 

Nov^ f maire de la ville de Lyon, va la lettre de M. le 
ministre de la guerre , du 1 1 décembre , présent mois , 
qui annonce Tarriyée prochaine à Lyon , d'un nombre 
assez considérable de troupes devant tenir garnison h 
Lyon, et invite les administrateurs à pourvoir, confor- 
mément à la loi du 23 mai 1792, au logement et au 
couchage de l'excédant desdites troupes qui ne pourraient 
pas être reçues d^s les casernes; tu les délibérations 
du conseil municipal des 25 et 28 décembre , présent 
mois , arrêtons : 

Les habitans de la ville de Lyon qui voudront'étre dis- 
pensés de fournir le logement et le couchage aux troupes 
qui vont être mises en cantonnement à Lyon , }en feront 
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leur déclaration au bureau spécial qui sera établi à cet effet 
dans la grande pièce qui précède les^ bureaux de Tétat- 
major de la garde nationale y sous le restibale de THôtel- 
de- ville , et ils rerseront immédiatement entre les mains 
du préposé aux recettes que nous aurons nommé i cet 
effet 9 une somme égale ati montant de leur cote person- 
nelle et mobilière de i83o , dont ils rapporteront la feuille 
d'avertissement. 

Ceux desdits habitans que la modicité de Icjur apparte- 
ment aurait fait exempter de l'impôt personnel en 18S09 
verseront la plus basse taxe qui a été de 7 fr« 98 cent. 

Dans le cas où des individus seraient nouvellement éta* 
bliadans un appartement, et, conséquemment , n'auraient 
pas été compris au r&le personnel de i83o , ils acquitteront 
la taxa du précédent locataire , ou , à défieiut, 6 p« Vo ^^ 
l'estimation de la] valeur locative portée sur les registres 
de recensement de la mairie. 

Ces abonnemens extraordinaires seront reçus dans l'or- 
dre suivant: pour la division du nord, du 5 janvier au 17 
inclusivement « tous les jours , de 9 heures du matin à 
une heure de l'après-midij pour la division du midi, du 
18 dudit mois au 29^ pour la division de l'ouest,, du 5i 
dudit mois au 10 février suivant, aux mêmes heures que 
ci-dessus. 

Au moyen du versement facultatif et volontaire dont il 
est mention ci-dessus, la ville de Lyon pourvoira, à ses 
frais, périls et risques , au logement et couchage des trour* 
pes en cantonnement , et retirera du ministère de la guerre, 
rindenmité allouée par la loi du a5 mai 1792, ' 

Les habitans qui n'auront pas usé de la faculté qui leur 
est offerte , pourvoiront directement au logement et au cou- 
chage des militaires de la garnison qqi leur seront adressés 
Ik leur tour de rôle , ainsi qu'ils j sont assujettis par la 
susdite loi *, et alors ils recevront l'indemnité accordée par 
le ministère Je la guerre. 



Le présent arrétd sera soumis k l'approbation de M. le 
préfet pour êtie exécuté. 

Fait à THôtel-de-Tille , Lyon, le 3o décembre idSo. 

Le maire de la ville de Dyon , TERME ^ adjointe 

Vu et approuTé par nous 9 maître des requêtes , préfet 
du Rhône. 
Lyon, le !••' janvier i83i. 

Pour H. le préfet empêché, 
Le conseiller de préfecture délégué , H. VALOIS. 

MAIRIE DE LA VILLE DE LYON. 

AVIS AUX HABITANS. 
Logement des troupes en cantonnement à Lyon, 

Nous , maire de la TiUe de Lyon , en exécution des 
délibérations du conseil municipal , des 25 et 28 décem-r 
bre 18S0, donnons ayis: 

Qu^il sera reçu an bureau des logemens militaires, à 
rHôtel-de-Tille , à partir de ce jour au 10 [anvier inclus!- 
Tement , les déclarations des habitans de cette yille , qui , 
ayant dans leur domicile des emplacemens et des lits à 
disposer. Tondraient, moyennant une rétribution de 40 c. 
pour chaque lit et par chaque nuit d'occupation, soit 12 fr. 
pour un mois entier , recevoir et loger chez eux , sur les 
billets de la mairie , les militaires des troupes de la gar- 
nison qui, par défaut d'emplacement, ne pourraient pas 
être casernes dans les bâtimens à ce destinés. 

Ces déclarations seront consignées sur un registre qui 
sera ouvert à cet effet. 

2*^ Avis pour les hôteliers et logeurs. 

Logement des troupes de passage. 

Les hôteliers et logeurs qui voudront se charger de rece- 
voir et loger pendant le courant de Tannée i85i , des offi- 
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cîers 9 soas-officlers oa soldats de passage dans la Tille de 
Ljon , on voyageant isolëpaent , sont pareillement inTÎtës 
à se présenter y d'ici au lo janvier , au bureau des loge- 
mens militaires, pour en souscrire la déclaration ^ laquelle 
sera consignée sur un registre ouvert à cet effet. 

Fait à rHAtel<-de-ville de Lyon, le 3o décembre i83o. 
Le maire de la ville de Lyon , Terme » adjoint. 



AVIS AUX OUVRIERS SANS TRAVAIL. 

Le comité de travail créé par M. le maire , prévient les 
ouvriers qui ont le malheur de manquer d'ouvrage, que 
les mercredi, jeudi et vendredi, 5, 6 et 7 janvier , de trois 
à cinq heures du soir, des registres d'inscription seront 
ouverts dans toutes les justices de paix. 

Les ouvriers ne seront inscrits que sur présentation d*nn 
certificat revêtu de deux signatures connues 1 notamment de 
celle du dernier £id>ricant ou chef d'atelier pour lequel 
ils ont travaillé. 

Les ouvriers ne pourront se faite inscrire qu'au bureau 
de justice de paix de l'arrondissement o^ ils sont doâiiciliës'. ' 

La Croix-Rousse étant divisée en deux justices de paix , 
les inscriptions n'auront lieu qu'au troisième arrondbse* 
meut. 

Lyon, le a janvier i83i. 

Le président du comité j ARtÈs DuFOUR. 

Vu et approuvé: Le maire de la ville de Lyon , 

Terme, adjoint*. 

^% 4. — Ordonnance de police, relative aux boulan- 
gers forains. 

M Nous , maire de la ville de Lyon , considérant que 
pour maintenir le 7>ain au plus bas prix possible , il 
est nécessaire d'établir une concurrence ehtre les bou- 
langers forains et les boulaugeris de l'intérieur de la 



Tille ^ TU \e décret da 6 novembre. i8i5» sur Texerctce 
de la boulangerLe dans la ville de Lyon •, va le règlemeat snr 
les boulangers de Lyon, en date du 24 juillet 1819, ap- 
prouvé par M, le préfet du Rhône , le. 8 août suivant , et 
rendu ex^catoire pur le ministre de Tintérieur , le 26 du 
même mois 5 vu la lettre du ministre de rinlérieur , 
du 5 décembre courant ; vu la lettre de M. le préfet 
du Rhône , en date du 6 de ce mois , arrête : 

Art. L*"" A dater du premier du mois de janvier pro- 
chain, le prix du pain pourra être taxé tous les quinze jours. 
Art. IL Les boulangers de l'intérieur de la ville et 
les boulangers forains sont autorisés à fabriquer et. à 
vendre une troisième qualité de pain , inférieure à celle 
connue sous le nom de pain bis y laquelle ne ,8era pas 
taxée , et sera wndue îi prix débattu. 

, Art. III. Les boulangers forains pourront venir étaler 
et vendre du pain mv les places publiques de cette ville* 
A cet eflfet, il leur sera délivré une autorisation pour 
leur indiquer Tordre qu'ils auront à tenir sur les pla- 
ces oii ils voudront s^tablir^ ils seront, en outre, 
tenus, de vendre la livre du pain taxé ^ poids usuel ^ 
deux centimes et demi au^essous du tarifw 

Art. IV. La vente du pain , taxé ou non taxé , pourra 
avoir lieu ^ tous les jours 9 sur les places publiques ci* 
après désignées , savoir : 

Les' places 

St-Michel, Sathonnay, 

De la Charité , St-Vincent , 

Léviste , St-Laurent , 

Confort, Du Change 9 

Grenouille, Neuve St^Jean, . 
Du méridien , ^ St-Georges ,. 

De la Trinité , De Roanne, 

St Pierre , Des Minimes* ] 
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Art. V. La présente ordonnance sera soQmîse à Tap- 
probatîom de M. le préfet du Rhône j pour ^tre ensuite' 
publiée et affichée aux lieux accoutumés de dette vîlley 
et| autant que possible, dans les principales communeiB 
des dépàrtemens du Rhdne , de l'Isère et de Vkia. 

MM. les commissaires de police tiendront la main à 
son exécution. . « 

Fait h PHôtel-de^-vilIe de Ljon , le 5o décembre i83o. 

Le maire de la saille de Ijfon , 

, Terme, adjoint. 

Vu et approuTé par nous, maître des requêtes, pré- 
fet du Rhône. 

Ljon, le 5i décembre i83i. 

J. Paulze d*Ivoy. 

Même jour. — M. le docteur Bottex vient d*étre nom- 
mé médecin titulaire de l'hospice de rAntiquaille^, et 
MM. Gauthier et Levrat-Perroton , médecins-su ppiéans. 

Même jour, « D'après l'ordonnance du roi récemment 
rendue, qui fixe les traitemens des préfets et les frais 
d'administration des dépàrtemens ,' le traitement du pré- 
fet ^j^du] Rhône] sera , à partir du. premier de te mois, 
de 36,ooo fr. , les frais d'administration , de 52,ooo fr. , 
comme par le passé , et le traitement du sécrétaire- 
générai de la préfecture , de l^iioo fr. Total , 92,800. fr. 

^^ S* *- Le comité de travail et de secours a com- 
mencé à inscrire aujourd'hui les ouvriers indîgens ou 
sans travail. M. le maire invite les Lyonnais^ par la 
voie des journaux, à verser leurs dons chez -MM. les 
notaires, ainsi que chez M. Antonin RieosMC, trésorier 
du comité, port St-Clair. 

/^ .7. — Aurore boréale ^ue à Lyon. Voyez plus 
haut , pag. 218. 



^% 8* ^- Ptiblicatiou d'une ordonnance de police de 
la mairie d^ Lyon , qui dispose qu*il n'y a à Lyon 
qu'un seul marche aux bestiaux , lequel continuera à 
avoir lieu à St-Juat, sur la terrasse inférieure de la 
place des Minimes p savoir : pour les bœufs et vaches , 
les mardi et jeudi de chaque semaine , depuis 7 heures 
du matin jusqu'à 11; pour les porcs, les mêmes jours, 
depuis II h. du matin jusqu'à 6 h. du soir; et pour 
les veaux et moutons , les mercredi et vendredi , de- 
puis 7 h. du matin jusqu'à 11. L'horloge de la paroisse 
de St^ust indiquera l'heure de l'ouverture et de la 
clôture du marché y etc. , etc. 

^% II. —«> L'académie royale des sciences , belles-lettres 
et arts de Lyon a admis au nombre, de ses .membres 
titulaires MM. Terme, adjoint au maire de cette ville, 
Sauzet,* avocat, et Elysée Devillas , ancien négociant. 

Bans la séance du 4 ^^ ^^ mois. M* Ghenavard , 
architecte f avait été également nommé membre titulaire 
de cette compagnie, et M. l'abhé Greppo, grand vi- 
caire de M« l'évêque de Belley, membre correspondant. 

ttjléine jour» •-<• M. Grobon vient d'être nommé par 
M. le maire , directeur du musée et du Palais des arts , 
en remplaoement de M. Artaud. 

^,% 12, — En i83o, le nombre dea décès s'est élevé 
à Lyou , y compris les hôpitaux , à 4990 5 celui des 
naissances , à 5367* Excédent des naissances : 377. Le 
nombre des mariages a été de 1278. ' 

^^% 14* "^ Une décision ministérielle récente porte que 
réredrion du nouveau palais de* justice se fera sur rem- 
placement qu'occupe le palais actuel. 

♦*♦ ï8. — M. le comte de Lobau , général en chef 
de la garde nationale de Paris, a écrit la lettre sui- 
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vante à M. le commandaat de la garde nationale de 
Lyon : 

u Paris I 12 janTÎer i85i. 

ff Mon cher camarade » j*ai reçu Tadresse de la garde 
nationale de Ljon , et je me sais empresse de Ini don- 
ner toute la publicité possible , afin de faire participer 
chacun des gardes nationaux de ta capitale au plaisir 
que j'ai ëprouTë en la Ibant. C'est me rendre ici leur 
interprète fidèle ^ . que de tous dire qu'ils ont été très- 
sensibles aux fraternelles félicitations exprimées dans cette 
pièce. Ils en ont joui d'autant plus^ qu'ils croient les 
avoir méritées en faisant triompher la cause de l'ordre 
et des lois, sans Terser une seule goutte de sang. Ils 
ont fait , en agissant ainsi , ce qu'eussent fait à leur 
place leurs frères d'armes des départemens, et ils n'ont 
sur eux que le seul ayantage d'avoir pu mettre en 
pratique les sentimens que tous partagent. 

Il Agréez, etc. 

Le comte de Lobau tt 

¥*¥ 19* "* ^^ rassemblemens d'ourriers ont eu lieu 
aujourd'hui aux Brotteaux et sur d'antres points ; ils 
demandaient du travail ou du pain. U y avait parmi 
eux plus de curieux que de coalisés. Quelques mutins 
ont été arrêtés et livrés à la justice. Aucun excès sé- 
rieux n'a été commis. La contenance de la garde na- 
tionale aurait d'ailleurs su£B[samment imposé aux per- 
turbateurs, s'ils eussent gravement compromis le repos 
dont Lyon jouissait. H. le maire a publié hier les procla- 
mations ci-après : 

u Mes chers concitoyens , quelques perturbateurs s'agi- 
tent pour vdtis engager à former des réunions capables de 
troubler l'ordre public. Eh ! quel moment choisissent-ils ? 
précisément celui oii vos magistrats font tous leu^s efforts 
pour vous procurer du travail et des secours. Repoussez de 
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coupables conseils ^ restes ceqae tous ayez toujours été : des^ 
citoyens paisibles j de bons Français. Vos magistrats tous 
sont connus. Lyonnais comme tous , ils sortent du milieu 
de TOUS ; ils tous cbërîssent comme des frères y et tous 
pouTez tous fier sur leur cèle pour soulager tos besoins, 
qu'ils connaissent* Ceux qui tous excitent, ne sont pas de 
Téri tables Lyonnais 2 ils tous trompent : ils ne 80u£Brentpas, 
eux, mais ils cherchent h profiter de Totre malaise. Nous 
les connaissons, nous surTeillerons leurs démarches et 
nous appellerons sur eux la juste rigueur des lois. 

Quant à tous , mes concitoyens , notre confiance en to- 
tre esprit d'ordre et Totre amour du bien public est entière. 
Nous comptons sur tous comme tous pouTCz compter sur 
nous-méme : c'est tous qui maintiendrez l'ordre public ; 
c'est TOUS que nous en chaînons ; et pour cela , tous res- 
terez calmes dans tos domiciles; pour cela, tous rappel-^ 
lerez à de meilleurs sentimens ceux qui auraient été éga- 
rés par', de mauTais conseils. 

Lyon, ce 19 jauTier i83i. « 

Le maire de la ville de L^on , Terme, adjoint. «• 

Comité de tratail. 

fi Les ouTriers qui a'e sont fait inscrire dans leurs arron- 
dissemens pour être employés à des traTaux publics , 
sont prëyenus'^qne I Tendredi prochain, 31 courant, un 
chantier d'environ 400 traTailleurs sera établi en face de 
la place Grolier, pour l'extraction des graviers du Rhône» 

Ceux qui Toudraiént concourir à ce traTail f sont invités 
h se présenter, le jeudi 20 courant, à la justice de paix 
de leur arrondissement , où il leur sera délivré des bons 
de travail. 

Ordre et prix du travail. 

Le mètre cube de déblais sera payé ... 70 cent. 
Les travailleurs recevront tous les soirs , 
en à-compte sur la journée pleine , ci ^ . • 76 c. 



Le- cHmanche de chaque semaine , les tas de gravier 
appartenant à chaque escouade , seront cubes , et l'ex- 
cëdant qui leur reviendra ^ en sus de l'avance journalière , 
leur sera payé* 

La journée du travail sera divisée par tiexs. 

Jusqu'à nouvel ordre ^ le premier tiers commencera à 
7 heures et finira à g h. ; le deuxième , h lo h. et finira 
à I h. ; et le troisième , à 2 b. et finira à 5. 

Le comité continuera ses efforts pour procurer de 
nouveaux travaux , et il annonce que , sous peu de temps , 
les ingénieurs militaires pourront occuper un grand 
nombre d'ouvriers, 

Lyon , le 19 janvier i83i. 

Le président du comité^ A* DUMONT* 
F. Saiivt-»Oliy£ , secrétairti. 99 

Comité de travail et de «egours. 

tt Le comité créé par M, le maire , prévient les ouvriers 
qui manquent d'ouvrage et de ressources, et qui n'ont 
point été portés sur les premières listes, qu'ils peuvent 
se faire inscrire les mardi, mercredi et jeudi 9 18, 19 
et 20 courant , ' de 3 à 6 heures du soir , au bureau de 
la justice de paix de l'arrondissement qu'ils habitent. 

Iful ne sera inscrit , s'il n'est porteur d'un certificat 
revêtu de deux signatures , et notamment de celle du 
dernier fabricant pour lequel il aura travaillé. • 

Ljon, le 17 janvier i85i. 

"Le président du comité de tras^aû et de secours , 

Arlès-Dufour. 
Vu et approuvé : 

. Le maire de la ville de Lyon , Terme , adjoint. 9> 

^% 21 — i Une représentation a été donnée hier au théâ- 
tre des Gélestins , au profit des ouvriers sans travail. Elle 
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ii*à produit qa*enTÎron Soo fr. ; mais M. Hippolyte Roland , 
directeur, j a ajouté 200 fr. à titre de don particulier* Il 
faut ajouter encore h cette somme celle de 137 fr«, produit 
des offrandes déposées dans les bassins* 

Même jour* — Une ordonnance insérée au Moniteur fixe 
à 35,000 fr. les traitemens des premier président et procu- 
reur-général de la cour de cassation^ à 3a>ooo fr. ceux des 
premier président et procureur-général de la cour royale 
de Paris; à 22,000 fr. ceux de cqs magistrats dans les 
cours royales de Lyon» Bordeaux, Rouen, et à i5,ooo fr. 
ceux de ces mêmes magistrats dans les autres cours du 
royaume. Le traitement du premier président et celui du 
procureur-général à Lyon étaient, ayant cette ordonnance, 
de 25,000 fr. chacun. 

«% 22. — Depuis quelque temps il passe par Lyon un 
grand nombre de corps et de détacbemens qui se dirigent 
Ters Test et le midi de la France. Parmi eux , on remarque 
les volontaires parisiens ^ IcTés par le général Lacroix, qui 
sont destinés à faire partie de l'armée d* Alger, et qui se 
rendent à Toulon par conroi de ioq, i5o et 200 bommes. 
Le mairie pourvoit à leur logement 

Même jour» -— Avis de la commission de travail. 

u Travaux des fortifj[gations. 

» Les ouvriers qui se sont fait inscrire dans leurs arron- 
dissemens, et qui ont reçu des cartes, pour les travaux de 
la Guiilotièrey sont prévenus qu'ils doivent se rendre lundi 
matin ( 24 courant ) , à 6 b. , au pont de la Guillotière 
( coté de Lyon ) , d'où les piqueurs les conduiront sur 
lu terrain. 

Ordre et prix du travail. 

Le mètre cube de terre pour fouiller et premier|relai 35 c. 

Le deuxième relai : 20 

Les travailleurs recevront tous les soirs un à*compte, 

sur le travail de la journée, de yS cent. 
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Le dimanche de chaque semaipe « le toisé sera fait en 
présence d'un membre de la commission ; et l'excédant 
qui leur reviendra en sus de Tayance journalière ^ leur sera 
payé sur le champ* 

La journée de travail sera divisée par tiers , et jusqu'à 
nouvel ordre : 

Le premier tiers commencera à 7 h. et finira h 9. 

Le deuxième id à 10 et id, h i. 

Le troisième id* à ^ et id. à 5. 

Lyon , le 22 janvier i85i. 

DUMOIIT , président. PARBT , secrétaire. 

^1% 23. — Concert de la société philharmonique de Lyon 
organisé par MM. Guérin et Mîlet 9 donné dans la salle de 
la loterie au profit des ouvriers sans travail. La recette s'est 
élevée à plus de 1800 fr. M. l'administrateur de la loterie 
avait cédé gratuitement la salle pour cette bonne œuvre. 

^% 24* --" l^es dons versés dans les études de MM. les 
notaires , pour Tenir au secours des ouvriers sans travail^, 
n*étant pas suffisans , le comité de secours et de travail a 
décidé qu'un nouvel appel serait fait à la bienfaisance des 
citoyens 9 et qu'une quête » dont les dames lyonnaises ont 
bien voulu se charger , commencerait demain et conti- 
nnerait les jours suivans. 

4t% 25. — Avis de la mairie de Lyon , par lequel elle 
annonce que des passeports et des secours seront distri* 
hués h tons les ouvriers qui seraient sans travail et qui 
désireraient retourner Aïs leur pays. 

Même jour. — La Gazette de tribunaux donne les dé- 
tails de l'arrestation d'un nommé Cyprien Dissart ou def 
Issarts f efiFectuée dans la diligence d'Espagne , à Perpignan y 
le 12 de ce mois. Cet individu est prévenu d'être un des 
émissaires d'une conspiration contre - révolutionnaire. 
D'après le récit contenu dans le journal que nous venons 
de citer 9 « le siège de la conspiration est à Lyon. L'organi- 
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» satîoQ est celle des charbonniers on carbonarL Jl j a à 
99 Ljon i5 à 20,000 affiliés* Leur but est de renverser le 
99 gouvernement actuel y pour replacer Charles X ou Henri V 
» sur le trône. » 

Â la suite de l'interrogation subie par des Issarts , des 
mandats d'arrêt ont été lancés contre divers individus de 
Montpellier et de Lyon. 

Même jour. — ^ Publication d'un arrêté ministériel du 
29 décembre i85o 9 qui permet l'admission des grains et 
farines à l'entrepôt de Lyon et au transit 9 quel que soit le 
taux des mercuriales. , 

^\ 27. — * M^ le préfet du Rhône a adressé à M. le 
rédacteur-gérant de la Quotidienne une lettre ninsi conçue : 

€< Lyon, 26 janvier i85i. 

» Monsieur ; vous annoncez dans votre feuille des 22 et 
25 de ce mois , qu'ayant réuni chez moi les notables né- 
gocians de la ville 9 et exalté les glorieuses Journées de Juillet^ 
ils m'ont écouté avec un morne silence, et que le plus 
considérable d'entr'eux m'a répondu : On ne nous rendra 
pourtant pas ce qu*elles nous coûtent. 

99 Ce fait est complètement faux. Jamais le discours dont 
il s'agit ne m'a été tenu. Les négocians de Lyon supportent 
avec courage les pertes que les entreprises de commercé 
éprouvent de la crise commerciale ; et lorsque )*ai l'occu*- 
sion de m'entretenir avec eux sur les intérêts industriels 
du pays 9 ou sur les moyens d'occuper les ouvriers, je 
les trouve toujours pleins de paMottsme et de confiance 
dans le bien-être qui doit résulter, pour le pays 9 du rr- 
gime de liberté qui sera la conséquence des mémorabi( s 
et glorieuses journées de juillet. 

99 Aux termes de l'art. 11 de la loi du 25 mars 1822 ^ 
vous êtes tenu d'insérer cette réponse dans votre feuille. 

99 Je suis , M. le rédacteur , etc. 

Le maître des requêtes 9 préfet du Rhdne , 

Signé : J. Paxjlze d'IvoT'. 
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^% a8. — La mairie de Lyon a pris TarrêtiS suivant : 

H Nous , maire de la ville de Lyon , tu Tart. 60 du rè- 
glement pour les établissemens publies existant dans les 
bàtimens de St-Pierre , lequel art. est ainsi conçu : m Les 
9) tableaux et les dessins qui ont été couronnés restent 
99 exposes pendant un an et demeurent acquis à l'école , 
9) où ils sont conservés comme monumens des progrès 
»9 des élèves et des succès de rétablissement; 9} considé- 
rant 1.^ que le nombre des ouvrages couronnés chaque 
année est d'environ quatre-vingts , tant peintures, dessins, 
que sculptures; 2.® que parmi ces ouvrages il s'en trouve 
parfois de médiocres , surtout dans ceux qui n*ont obtenu 
à leurs auteurs que des mentions ; 5.^ que la grande ga- 
lerie du Musée snflSrait h peine pour contenir tons les ou- 
vrages couronnés h l'école des beaux-arts depuis sa créa- 
tion, qui date de 1807 , puisqu'ils s'élèvent à plus d.c deux 
mille; 4*^ V^^ ^^^ élèves de l'école ded beaux-arts ne doi- 
vent point être privés de leurs productions lorsqu'un prix 
ne leur a point offert une compensation équivalente ^ 
arrêtons : 

Art. i.^' Tous les ouvrages couronnés resteront exposés 
pendant un an dans les classes* 

Art. 2, A l'avenir, les tableaux, dessins ou sculp- 
tures, qui auront mérité des médailles à leurs auteurs dans 
les différentes classes de l'école des beaux-arts , demeure- 
ront acquis à l'école , oh ils seront conservés comme mo- 
numens des progrès des élèves et des succès de rétablis- 
sement* 

Art. 5. Les ouvrages qui ont obtenu des mentions , se- 
ront, après l'exposition d'une année , rendus à leurs auteurs. 

Art. 4* La conservation des peintures et des sculptures , 
dont il est parlé en l'art. 2, sera confiée aux pix)fe88eurs 
des classes où les ouvrages ont été' couronnés. # 

Art. 5* Tous les dessins seront mis dans des porte- 
feuilles, les meilleurs, au choix du conseil^des professeurs. 
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seront cartonnés ; les uns et les autres j marques du sceau 
de rétablissement, seront portés à Tinventaire général et 
déposés dans la bibliothèque du Musée. 

ART. 6. Chacun des ouvrages acquis par l'e£fet des distri- 
butions de prix portera d*une manière ostensible le nom 
de son auteur , la nature de la récompense qu'il a obtenue , 
et le millésime de l'année où elle a été décernée. 

ART. 7. Les peintures de figures seront recueillies dans 
la petite pièce qui joint le cabinet du professeur de q^tte 
classe. M. le professeur de peinture des fleurs fera , dans 
la pièce adjacente h son cabinet , de semblables dispo- 
sitions* Il en sera de même à l'égard du professeur de 
sculpture. 

ART. 8* Le présent arrêté sera soumis à l'approbation 
de M. le préfet du département du Rhône. 

Fait à l'Hôtel-de-Tille , le 19 janyier i85i. 

Le maire de Lyon y Terme , adjoint. 

Approuvé par nous, maître des requêtes , préfet di. 
Rhône. 

Lyon, le 22 janvier i83i. . 

'J% Paulze d'Ivoy. 

« 

Même jour. — Le Précurseur avait reçu pour les blç.s- 
sés de Paris , au 6 de ce mois , la somme de t 8,040 fr. 
Il a envoyé à M, Gejffroi , caissier principal de la ville de 
Paris 9 1 5,900 fr. 

Même jour. — Le Journal du commerce de Lyon ré- 
clame en ces termes , contre l'inexécution d'une charge 
imposée à la ville par le testament de feu M. Grognard : 
<< Une rente perpétuelle de iSoo fr. fut afiectée par feu 
M. Grognard à l'exécution d'un portrait d'homme ou de 
feoune célèbres , nés dans nos murs. D'après son vœu , 
les sculpteurs et les peintres lyonnais seront appelés seuls 
et couQurremment à la composition de cette œuvre noù- 
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Telle. Jusqu'à ce jour 9 la disposition testamentaire n*a 
été qu'imparfaitement remplie ^ le vëritable senç da 
moins parait en avoir été ëludë. Quatre bustes en marbre 
( ceux du fondateur , de M. Faj de Sathonay , de M. Le^iot 
et de Louise Labé}^ont ët^ commandés et acquis f$x la 
Tille f sur le fonds spécial dont nous parlons* Le tofir de^ 
peintres devrait , ce nous semble , arriver enfin ; et ce- 
pendant Tadministration municipale charge encore au- 
jourd'hui des sculpteurs, MM. Guillot etPassot, d'éxé-r 
cuter un nouveau buste , celui du vertueux Camille Jordan ! 
Il nous est permis de supposer'qu'elle a ignoré jusqu'ici les 
termes dans lesquels est conçu le legs Grognard.» . 

^\ 5o. — Les versemens faits à la caisse du) comité de 
travail et de secours , id^puia le aa. du courant , s'élèvent 
à la somme de 49886; fr, 5 ç* Cireux qoi avaient été faits da 
i5 au 22 I s'élevaient à 10,9996*» Si o« / 

Un bi^l doit avoir lieu , le 9 févt*ier prochain , dans 
les salons de la mairie , an profit des OUTners itidigens. 
Des dames , au nombre de 46. > BOiÈd désignées comme 
chargées de la di8trib^tion des billets d'entrée. Un concert 
doit également et dans le même but, se donner, dans 

la grande salle de rHôtel-de-vilJé , le 1/' février. 

/■ • t 

M*M 5i. — MM. les docteurs Boftchet et Ferre* ont 
été nommés adminîstratenrs de l'HqteUDieu , en re«\-f 
placement de MM. Lortet et Viricel , démissionnaires^ 
M.Bouchèt est directeur de l'école secondaire de me-: 
decme. 

Même Jour, — 11 s'est formé ici , depàis' quelques jou^s » 
un comité de souscription en faveur des ! Po^onaii v« k 
l'instar de celui qui existe à Paris. y. et domt lé géné^^ 
Lafayielte est le prçsidqnt Le bureau qdii n'est pnoorb i^nq 
provisoire, se compose de MM.. ÇiJibért y {urésMlent •; 
Malmazet , trésorier ; , Lortet , secrâîaiv® :ç. «B^pooilif 
(Charles) , Blanc (Antoine) , Mestre/^ Jiatat , Ck^te^'f 
t. XIII. ,9 
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Georges , Ferrez , cominîssaires. La première liste de 
souscription s'ëlève , en ce moment, à i56o fr. Le comité 
(lëfiaitif , qui sera composé de douze membres ^.doit être 
nommé dans nne séance des souscripteurs « fixée au 2^ 
février prochaia 9 à midi , dans la 'salle d'Henri IV , h 
rHôlel-de-ville- 

. Même four. — La chambre de commerce de Lyon fait 
publier cet avis : 

u Des difficultés s'étaient élevées sur Texécution de 
Fordonnance royale du 8 novembre dernier , portant 
qu'un délai de trois mois était accordé pour faire enre- 
gistrer et timbrer , sans droit en sas ni amendes 9 torus 
les actes sous signatures privées 9 effets et registres exis- 
tans au jour de la publication dé ladite ordonnance , 
qui , en contravention aux lois sur l'enregistrement et le 
timbre, n'auraient pas été soumis à ces formalités. 

•) Cette disposition avait été entendue et appliquée » ^ 
Lyon, ^ par la régie de l'enregistrement, relativement aux 
efiets de commerce , dans un sens duquel il résulterait que 
le délai indiqué ci -dessus ne courait qu'au profit des 
effets non revêtus d'un endossement postérieur au 26 
novembre dernier , date de la promulgation de Tordon- 
nance ci-dessus rappelée dans le département du Rhâne ; de 
telle sorte que tous les effets f dont la création avait précé* 
dé , mais dont l'endossement avait suivi le 26 novembre , 
redevenaient passibles du droit en sus et de l'amende, sôus 
prétexte que l'endossement subséquent constituait une 
nouvelle contravention. . 

» Dès que la chambre en a été instruite , elle a réclamé 
auprès de M. le ministre des finances contre une inter- 
prétation qui rendait illusoire , pour la plupart des effets 
de cotùimerce eii circulation ^ le bienfait de l'ordonnance 
4a & novembre , et qui pouvait avoir*, sons d'autres rap,- 
portaV '^^' trèsHgravés încc '^véniens. 



2gi 

99 La cBambre est Informée , par nne lettre] de M* le 
directeur de l'enregUtrement et des domaines , du dé- 
partement du Rhône , en date du 24 du courant , qu'il 
a été rendu une décision conforme à la réclamatioQ 
qu'elle ayait formée 9 et que des ordres ont été donnés 
par M. le directeur , soit pour empêcher cette percep- 
tion , soit pour opérer le. remboursement de celle qui 
avait été exercée jusqu'à ce moment. 

99 Elle s'empresse de faire connaître cette décision au 
commerce , afin que les porteurs d'effets sur lesquels 
l'amende aurait été perçue 9 dails le cas proposé | se 
mettent en mesure d'en obtenir la restitution. 

99 Lyon, le 29 janvier i83i. 

Zêc secrétaire membre de la chambre^ 

B. CHAURâND. 79 

Même Jour, — M« le maire a proposé , dans le courant 
du mois passé , à Tacadémie de Ljon , à la société d'agri- 
culture et à la société de médecine de réunir dans uu 
local commun , au Palais des arts , leurs bibliothèques « 
^ur en former une seule qui serait rendue publique et 
dirigée par un seul conservateur. A cette bibliothèque 
serait encore jointe celle du Musée , ainsi qu'un nombre 
de volumes choisis parmi les doubles de la bibliothèque 
de la ville. Le projet à ^ reçu l'assentiment des trois com- 
pagnies. L'académie a seulement mis à son consentement 
quelques . conditions qui découlaient des oblIgatioDs à 
elle imposées par le testament de M, Adamoll. M» le * 
docteur Pichard a , dit-on , été présenté par l'académie ot 
par la société de médecine cornue candidat pour la place 
de bibliothécaire. 

Même jour ^ — Il a été décidé^, qu'il serait for.mé , près 
la municipalité et pour la ville de Ljon , un. conseil de 
salubrité. L'académie et la société de médecine cmt lii- 
diqué , ou sont appelés à indiquer un certain nombre 
de candidats. 



292 



BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS DE FÉVRIER i83i. 



^\ r. •— Concert h i'HôtçI-de- ville , ao profit des 
pauvres, he prix da billet était de 5 fr. Le produit net 

a été de 496^^ ^^' ^^ ^' 9^^* ^^^ ^^^ partages entre ia 
caisse de la commission executive des bureaux de bien- 
faisance et celle du comité de secours et de travail, 

Mévie JQfir, — Par ordonnance du roi dxi 27 janvier 
dernier y M. Achard-James 9 conseiller à la' cour royale de 
Lyon, a été nommé président de chambre à la même 
cour 9 en remplacement de M. Nugue , décédé , et M. Âmé- 
dée Julien, ancien avocat général à Metz, a été nommé 
conseiller , en remplacement de M. Achard*James. Ont 
été aussi nommés , par la même ordonnance , procureur 
du roi près le tribunal civil de Bellej (Ain) , M. Pocliét , 
substitut du procureur du roi près le tribdnal'de Bourg, 
en remplacement de M. Chaumet Saint-Martin , démission- 
naire; substitut près le même tribunal, M. Elysée Piégay, 
avocat, ancien juge auditeur au tribunal civil de Lyon , 
en remplacement de M* Pochet,- appelé aux fonctions de 
procureur du roi près le tribunal de Belley ; substitut du 
procureur du roi prèff le tribunal de Villefrancbe , M. 
Robert, avocat près ledit tribunal , en remplaceitietit de 
M. Gocbet , non âcceplant ; juges suppléans au tribunal 
de Belley , MM. Gnyonnet et Cochonnât , avocats. 

^% 2. «-> Assemblée d'à comité polonais provisoire à 
rHôtel-dé-vil!e ■ pour réleclion d'un comité définitif. Le 
bureau a été fornié définitirement ainsi qu'il suit : 



MM. GIlibert, président ; Ddpoallly 9 TÎce-président ^ 
Maluiazet, trésorier^ Cixèze» vice-trësorier ; ÙPrtetg se* 
crétaire \ Ferrez et Chapuys-MontlaTille , secrétaires^ 
adjoints ; Qnantin , Perrin 9 Brossette , Larat , Janson ^ 
I)es8aU ) Dnpasqaier ^ Mestre ^ Martin ». Georges , PeiU 
lieux y Laforét (notaire) et Gliet (médecin), commissaires. 

^% 4* *^ MM. les cominissàîrés dd bal offert à S. A. R» 
le duc d'Orléans , ont fait connaître par la voie des jour- 
naux l'eînploi des fonds mis à leur disposition par les 
souscripteurs. 

Les recettes se sont élerées à •,,,•• . iS^^gS £. 

Les dépenses^ à ........ . 10,642 25 

Il a été alloué au sieur Vincent 
CorUère, pompier, qui s*èst cassé 
la cuisse en Tisitant h salle du ' > 

bai ,^.uAe indemnité de .... . 60O -' 

.. 11 a. été ^pbeté, pçur être dis- '. 

trlbué à la garde nationale de Lyon 
et de ses faubourgs, mille giber- 
nes h 6 f. 5o c. , ce qqii fait .... : 6|5oo • • 

' T6tal ï7>742 25 ^n^nk"^ 28 

Reste en caisse ••.•.•.•;.••;•; . 55i& ^Si. 

' €ètte sbmme sera réduite , soit par les comptés qui n'oojt 
peut-être' pas eniBore été produits ^ soit par ceux, qui sont 
^n Kâge , soit enfin par tes frais d*afficbes du compte 
i^ndû' dans la réunion dé la commisisiôn du 28 janvier 
dernier. L^ bbmiiifsSion a décidé qu'aussitôt après le règle- 
ment définitif des dépenflies , r9icé4ant:, qfieiqu'iiftiA, serait 
versé à U caisse^ du comité de secours paui' les ouvriers 
«ai»s travail. . .;. ' . 

' \% 5* — Par 'ordonnance du roi du 28 janvier dernier , 
ont été hbùQiuiés jbge àe paix du canton de Ste-Colombé , 
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M. MiMretoQ , en remplacement de M. Orange dit Des- 
granges ; idem du canton de St-Genis-Laral , M. Pi- 
gnard-Motftagny , en remplacement de M. Dumontet , 
révoque ; idem du canton de St* Laurent de Cha- 
mousset , M. Rèssicaud , eh remplacement* de M. Chîrat , 
dëmissionnaîre par refas de serment ; idem du' canton 
de NeuYillejM. Pertinant, ancien aVouë, en reih place- 
ment de M. Muls^nt; idem du canton de Yaugneray , 
M. Garret, ancien avoué , en remplacement de M* MoUîn, 

admis à faire valoir ses droits à la retraite ; idem du 

• • • 

canton de Givors , M. Duchêne y ancien avoué y en rem- 
placement de M. Faugier. 

* 

Même jour. — Bal donné par le cercle, .du commerce* 
Des bassins ont été placés & l'entrée du salon.. Les offran- 
des se sont élevées à 1120 fr, 60 c« , qui ont été mis à 
la disposition du comité de secoqrs. 

^,% '7. — Le Précurseur de ce jour contient une. lettre 
du secrétaire du comité de secours 9 laquelle annonce que 
le génie militaire ayant besoin d'une avance dé 8b,ooo fr* 
pour obtenir de quelques propriétaires la livraison immé- 
diate des terrains de Caluire et de Montessuy , oii doivent 
être eici^cutés des travaux de fortification . et x^ja pourraient 
être employés i5 à 1600 ouvriers j le comité de secours 
a arrêté , dans* sa séance du 6 de ce mois , que des listes 
de souscription seraient ouvertes daus son sein h Ve&ei 
d'obtenir cette somme , qui serait garanti^ .p^]r liç.^ mandat 
• que le génie a à sa disposition 9 que le gouvçrii^miçjpl; ^ei^ 
bonrserait au bout de trois mois. 9 et pçinr. l^u^le il 
payerait un intérêt à raisojn de 5 poijur ^papaf A». ., 

*% 9» ""• Parmi lès trente-huit peintres qui 'ont ^con- 
couru pour le second tableau destiné à dé'eoirer Ta chambre 
des députés à Paris et représentant Mirabeau , ^ la' suite 
de. là séance royale du 2,5 jiïin 1789, lolPsqn'il dit #u 
grand-maître des cérémonies, chargé de faire retirer les 



ùéfntéê : a A)lez dire h ceux qui Tohs enToient cpié Qoai 
» sommes ic! par la volontë du peuple » et que noa$ ne 
9) quitterons nos places que par la puissance des baïonnet- 
tes ; 99 parmi ces peintres figure un Lyonnais ^ M* Ghena- 
vard. Le Jouràal dtss Débats du 6 de ce mois ^ rendant 
compte des tableaux exposés , observe que notre compa- 
triote t u rival beureux , il faut le dire , de l'anglais Hogarth 
et de l'espagnol Goya, a su faire , de la scène de Mirabeau , 
un tableau plein de verve comique et dont l'exécution pé- 
tille d'esprit , et qu'abstraction faite de certaines conve- 
nances de sujet et de localité dont il fçiudra biefi cependant 
tenir compte , son ouvrage est sans contredit le* meilleur 
du concours \ » maïs il fait entendre que ce même ouvra- 
ge ne saurait obtenir la préférenèe' sur ceux de' MM. Hesse 
et Boulanger, tout-à-fait dignes , suivant lut, dîe balancer 
les auffrftg^s , et.U termine en disant, que M.* Gbenavïird 
<i trouvera aau4 doute un amateur y qniy en -achetant bîeû 
cher s^p tableau » le coosolera, aiosi ^ê^noUs j de. lie pas 
le voir auspendu. aux murs de iacfaamibra des 'députés, n 

M*M 10 ^- Publication de l'avis suivant ; . 

« En vertu de la loi du 26 novembre dernier 5 qi^i 
autorise la ville de Lyon à contracter • un c^mprunt. de 
clè '83o,ôoo fr, , la miairie a arrêté • d'après une. délibéra- 
'tibn dii conseil municipal, en date du 26. janvier dernier, 
approuvé par le préfet , le 3i du même mois.^ ¥^!^^ serait 
créé 4i5 conpmis >d*empruntfii , de deux toîille francs 
cbacân ViiODÛnatifs et transmissibles- par voie d'endossé- 
ment sans garantie , et portant intét^fà 5 po\!iV roo l'an , 
payable^^par 'semestre ,.à partir du •i.^'^m^rt i^i^èchlàin , é- 
poque ou les rerseiiiens devront être-effl^ctués; ';'* 

f} Lea coupons, d'enipruut seront di>iri%'^s^ en 4 ^ries : la 
i.'^ de loo coupons t^emboursablea »u<5j dédémbi'e 1859, 
la 2**°® du même nombre remboursable le' 5 1 décembre 
1840, la 5.?®. d*ua nombre. égal eIléx>re'3^etnb6lIrsable lia 
de i84i f et la 4.1** enfin de 1 15 coupons rcaiboursables lo 
3i décembre 1842* 



396 

^'À coiàpter'fle ce joiîr jusq^uh lafin du coara^t, il 
'86ra ôtÎTëH uà registre clé sonscriptlon pour chacune des 
'4 ^ries déterminées plus haut* Ces serres seront au choix 
des preneurs. ' 

ry Les personnes qui Voudraient prendre part à Pem- 
prunt , sont invitées kàé* présenter au bureau de la comp- 
tabîlîtë de la niairîe pour y faire îettrs souscriptions et s'en- 
gager à Tcrser , le. i.^' mars pfoctiàm> en numéraire , à la 
caisse de Ta yillô'^^ le montant des actions qu'elles souscri- 
ront. ^ 

99 Lé secrétaire en chef donnera un récépissé desdites 
fiottsfcriptions au moment même où elles seront faites. 99 

«% !<• -rr M. le préfet da Khône a adressé aux jèûrhatfx 

.de Lyon. 1^ nçiUcçi.auiYaate :' . : • • * 

. i(f ,I^e p|:iii }4s9^ pQiir'8enrîr4le régulateur de l^exporta- 

.tioja ,et d^ ^'iiQpqrtaUo/i «des grains ^«në léB dépâMemeils 

des Pyrén^efi^OrieiBitàks.., de l'Aude , .de J'H^ratit , du 

.Gard.9,d«B,fi[Qq:«)beâf9iti-RhàQe 9 du Var et de la Corse', 

conformément aux lois des ,16 juillet 18199 4 J^^'^^^. '^^' 

et 20 octobre "1820 , a' été, d'après ^ les mercuriales' des 

marchés dé Toulouse, Lyon/, Marseille et,jGray; , fixé .par 

arrèïédtt miùistre de l'intérieur, du Si ianyier i85i.* in- 

séré au bdlletin des Ibis . ii.^^ partie , n.® 40,' àrL oo» 9 

' aihsi qu il suit : 

.*• • N l.'î* . ■..••«I-' 






, . Liifiijte de l'exportation pour les grains 
«^ ffiripqs ,,,^ . ••: . . . .•.'..;.^. i'*k . .' • H26j»'frv 
Jde[\t, de l'/iiqpQrta tioiL:da îfriomeni ^ au- i • - • ; '> « r- 

Icfe/^ 4il jS^igle^et du laaîs 5 ûlcv» • i i «^ 16» ►"!" 

S'après Iq.prii^iiiloyoïiderJiefttoUtr^: :' - ' ■ •■ 

Ppur Iç 6)Qta»eiiJlivde L M* i i?'i yiv^.» !. i;i4 So • 

. »-» le/$'eigle^.de . ; i . ...•.:-.'. i» .f»;»**' ;**l'-<"i^ 04. '' 

m^ le maïs^.de . ^ . . . .:. . , V i ;'.: ti 58 * 

— l'avoine 9 de .,;*;. • -8 46 >t 
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^,*^ 12. — Le coQseil de salubrité qui vient d'être forme 
par M', le maire , près de la municipalité , se compose 
des personnes ci-après , nommées sur la présentation de 
Tacadémie et de la société de médecine : MM. Lusterboui^ , 
Gauthier 9 Grognier, Yiricel, Rej, Tabareau, Dupasquier, 
Moufalcon, Polinière. Trolliet et Mermet. Ce conseil de 
salubrité est indépendant de celui qui existe dbpuis long- 
temps près de la préfecture , et auquel appartiennent plu- 
sieurs des membres qui font partie du nouveau. 

Même Jour. •«-> Bal lionne à THôtel-de-ville au profit dés 
ottyriers sans travail. Le produit net a été de 5265 fr. 5o e. 
ipi'ôut été vensës dans les- mains du trésorier du comité 
de secours et de travail. 

Même four. *^ On lit dans VOpinion , journal qui s'Im- 
prime à Bordeaux : 

ce T^ous recomnxandons à la générosité dé nos concitoyens 
nne amazone qui, sous la république, a combattu pour |a 
défense du territoire. Françoise Imbert , native de Lyon et 
âgée de soixante ans , a servi neuf aus dans les armées 
françaises. L'assemblée nationale ,. par décret du 2 juillet 
1791, lui accorda 400 livres , à titre de récompense, pour 
le courage qu'elle avait montré à la tête des gardes natio- 
naux de Bergerac ^ lors de la prise du château de la 
Force. ' ' . . 

9} Françoise Imbert est réduite àujourd hui h la plus 
profonde îndigeuce; elle est logée '^ fibrdeaOX , rue Bur- 
guet, N.^ 45. » 

" *% '4- — B^l donné k Vaise dont le produit net s'e^t 
élevé à iSSp fr. 35 c. gui ont été yersés au bureau de 
bienfaisance* 

^\ 16. — Perquisitions ehi^z différentes personnes , par 
des commiAsaires de police y détégués par H. le préfet. 
Ces yi^ites domiciliaires ayant pour objet : de. saisir les 



fils d^ane conftpiration carliste , ont eu lîea chez M. Forbîn 
des Issarts , ex-pair de France « M. de Taurîac , le colo-* 
uel Roger , l'abbé Pelagaud , Tabbé de .Bonneyie , les 
anciens commissaires, de police Séon et de Lesgallery., 
M. Gorand, ancien rédacteur de la Gazette universelle 
de Lyon , etc. Il paraît que cette mesure a été prise 
par M. le préfet sur des ordres que M. le ministre de 
l'intérieur Vui ayait transmis par le télégraphe. Une vi- 
site semblable a été faite, il y a quelques jours 9 chez 
M. Riche. Ce dernier , dit-on , s'est hâté de rendre 
plainte en violation de domicile. MM. Forbin des Issarts 
et de Tauriac annoncent qu'ils sont décidés à employer 
la même voie. Nous rendrons compte du résultat de ces 
poursuites, si elles ont lieu» 

^% 18. — Nous , apprenons que M. Balbia» ancien di- 
recteur du Jardin des plantes de Lyon , meo^bre de 
l'académie de la même Tilleuet*de plusieurs autres so- 
ciétés savantes , connu par la publication dç dlyers 
ouvrages y et notamment par celle d'une JRore lyonnaise 
dont nous avons rendu compte lors de son apparition, 
est décédé, le i3 de ce mois, U Turin, sa patrie,, où 
il était retourné depuis peu de temps. M. Grognier s'est 
chargé de prononcer , il l'académie de Lyon , l'éloge 
historique de ce savant , qui emporte les regrets de ses 
collègues , de ses nombreux amis et des amateurs de 
la science botanique. 

¥¥ ^9' — Arrêté de M. le préfet du Rhône, ordon- 
nant la destruction imipédiate des fleurs de. li^ qui exis- 
tent sur les monumens publics de toute nature , et char- 
geant MM. les maires des dispositions nécessaires pour 
leur enlèvement. M. le préfet rappelle 'en mêrhé. temps 
les peines prononcées par le code pénal , art. 257 , pour 
réprimer les dégradations d^^ n^pjAilinenf publics; 

Alémejour.r- Installation du nOuVean conseil de sa- 
lubrité , à la mairie , par M> • Terme , plumier adjoint» 



M* le doctear Viricel a été aotnmtf présUleiit du conseil t 
et M. Dupasquier ^ secrétaire» 



^\ 20. — Représentation donnée par des amatears, 
dans la salle de la Bourse , au Palais des arts, au profit 
des ouvriers ' sans traTail. 

%* 21. — La nomination de MM, Favre-Gilly , Bou- 
chet , Gonin et Ferrez • récemment installés dans l'exer- 
cicé de leurs fonctions , a complété le nombre légal de 
TÎngt membres , dont le conseil général des hospices doit 
être composé d'après Tordonoance du 3i octobre i85o^ 
'Vpici les noms de MM. les conseillers : Gilibert » méde* 
cin ^ président ; Bonneyeaux , notaire y Vincent de Saint- 
Bonnet 9 premier avocat général à la cour royale ; Victor 
Favré 9 négociant; Jurie fil^, conseiller à la cour royale^ 
André ^ marchand de grains ; Jars , député ; Billet aîné , 
négociant; Monterrat aîné, fabricant; Jordan Leroi , 
propriétaire ; Klalmazet , idem ; lilorel , idem ; Brosset , 
fabricant j Charvet , marchand de soie ; Baudrier , pré- 
sident du tribunal civil ; Victor Arnaud , négociant ; 
Favre-Gillj , avocat ; Bouchet , docteur médecin ; Bar- 
thélémy Gonin , négociant ; Ferrez , docteur médecin. 

Même jour, «— Concours pubKc ouvert à l'hospice de 
PAU tîquaille.pourUa nomination d'un chirurgien interne 
titalaîre et de déux'sûppléans. M. Arthaud a été procla- 
mi chirurgien intime en titre, et MM, Bouchacourt et 
'iPotton, suppléons. 

^% 25. -— La proclamation suivante a été afifichée au-* 
jourd'hui : 

« Le préfet dh Shône aux habitans de l^yon. 

» Habitans de Lyon,. quelques tentatives d'enrôlemens 
ont été faites parmi vous. Des hommes que vous avez 
accueillis dans leurs malheurs , ont ^busé du droit d'hos- 
pitalité , eu entratnaiU quelques-unî d'entre vous dans des 
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d^arches eonpables qai auraient pour but de mettre 
la France en état de guei^re aTec ses* Toisiiis j et peut- 
être avec TEurope* 

' » Le gouvemement de Loais-Plûlippe., qui Respecte fc 
droit sacre de non-intervention^ con;ime il le fût res- 
pecter à son égard et à celui des autres nations , ne peut 
souffrir sur sou territoire Porganisation j^e corps ou ban- 
des qui se dirigeraient sur les frontières pour les fran- 
chir à main armée. 

»*Les étrangers qui se sont fixés en France ^ n'i- 
gnorent pas qu'ils sont soumis , comme les 'Français ., 
aux lois de policé et de sûreté générale 9 et passibles des 
peines les plus graves , s'ils se rendent coupables d'actions 
hostiles qui pourraient exposer Tétat à 'une déclaration 
de guerre. 

99 Ils n'ignorent pas non plus que la loi punît, de la 
peine capitale ceux qui aurent levé* dès .groupes, engage 
ou enrôlé des soldats sans autorisation. f - . 

99 Des poursuites sont dirigées contre les anteurs des 
en'rôlemens qui ont eu lieu : la justice les àltéindra.' 

. 9^ La garde nationale et la troujpe de ligne ont reçu 
Tordre de dissiper todtes les bandes qui se dirigeraient sur 
la frontière, et d'arrêter kâ individus ql^i £n f«i^ilf nti^stftîè. 

» Lyonnais, vous fermerez Fouille' ^ide-p^H&des insî- 
nuatiws^ auxquelles applaudir«iiien(.:l9!J|.:0nn^mii éteroek 
de notre repos , qui,, n'ayant d'espér£i9€i9:l3U0 dans J'ap)[Hiii 
de l'étranger et dans une nouvelle invst9)m> ch^ricbent tk 
nous représenter comme les ennemis de tous les gouver^ 
hemens. Seuls et sans secourâ étrangéf ] ëoXii aTônè conquis 
nos franchises dans la grande semaine : laissons les peuples 
voisins régler, comme ils rentendront| leurjs intérêt^ 4vec 
leurs gouvernemens. Ils' ne seraient pas dignes de la 
liberté s'ils ne Savaient la cbnqdérif. ' 

» Lyon • le 7,S février iBSi. . . , 

Pour le préfet du ^Ihone* ç^.touirnée, , 
Le conseiller de préfecture délégué , Faye. 5^ 
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Même jour. ^- L'autorité a été avertie cette unit qne 
des réfugiés italiens et savoyards avaieat formé an nouveau 
rassemblement destiné à se porter > sur la frontière de 
Savoie et à y proclamer la liberté. Cest ce qui a motivé 
la proclamation de M. 1^ conseiller de préfecture délégué, 
qu'on a liie ci-dessus. La force armée a été envoyée 
pour dissiper le rassemblement» Un escadron de cavalerie 
qui avait été mis à sa poursuite , a atteint , au-delà de 
Mexîmieux , une troupe qui en faisait partie , çt Ta 
dispersée. Plusieurs centaines des gens enrôlés pour cette 
expédition ont demandé à l'autorité et obtenu Tautorisation ' 
de s'engager pour Alger. Un des commendans de cette 
troupe , M. Molard-Lefèvre , a été arrêté. Le commandant 
en chef de l'entreprise , le général Régis , ^vait quitté 
Lyon depuis plusieurs jours. 

\ii% 26. — - Bal donné, au pro6t des ouvriers sans travail, 
par les gardes nationales des Brotteaux^ dans la salle du 
Grand Orient* 

^% 27. «-• Concert donn^ par la première légion de la 
garde nationale , dans la grande salle de la bibliothèque de 
la ville, au profit des ouvriers sans travail. Le prix du 
billet était de 5 fr. 

• 

^% 28. -^ « Le palais de justice de Lyon, dans lequel 
siégeaient , avant la révolution de 1789, là sénéchaussée et 
le présidial dont les attributions étaient à peu près celles 
d'un tribunal d'arrondissement , eàt en mauvais état et ne 
jpeut suffire à sa destination actuelle , qui est beaucoup plus 
étendfre, puisque le palais est affecté simultanément au 
• service de la cour royale , de la cour d'assises et du tribunal 
de première instance '• 

■ 

1 II y a ici errear : le tribanal de ij^ instance, ne siège point 
dans le i^éme local qiie la coiir ; il £iége à l'hôtel de Chevrit^rcs y 
place St--Jcaa y bâtiment que la Tille loue à cet effet/ 

, {Note des rédàdeurs^) 
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9»^Une M du 21 playiôse aa i a autorisa ta construction 
d'un bâtiment accessoire qui ne fut {tas achevé , parce 
qu'on reconnut qu'il ne remédierait point aux inconTénieus 
de tout genre que présentait le palais. 

99 Depuis 1821, le conseil général du . dégartemént et 
radminîstration s'occupèrent , plus sérieusement que dans 
les années antérieures 9 de la restauration et de l'agrandis- 
fiement de cet édifice; mais, dans les sessions de 1825 et 
1826, le conseil général se prononça pour une construction 
entièrement neuve sur l'emplacement actuel 9 et en 1829 , 
il arrêta que cet emplacement serait agrandi jusqu'à la rue 
St'Jean, 

?9 11 indiqua y en même temps , des dispositions d'après 
lesquelles le projet de construction devait être 4^finitive- 
ment rédigé par M. Bal tard , architecte , dont il avait 
accueilli les premiers plans dressés à la suite d'un con- 
cours à cet effet 

99 Le ministre de l'intérieur, ayant pris connaissance, de 
cette ^aire , porta d'abord soft attention sur une question 
qu'avait fait naître le choix de l'emplacement ; des proprié- 
taires du quartier du midi ayant exprimé l'opinion qu'il 
j aurait des avantages à élever le palais sur un teri^in 
dépendant de là presqu'île Perrache. Bien que Texamea 
approfondi de tous les précédens eût démontré que l'em- 
placement actuel, agrandi jusqu'à la rue St-Jean, ctuit 
le seul convenable., le ministre a désiré, avant de statuer, 
s'éclairer encore des lumières d'une commission spéciale , 
qui a été composée de MM. de Bondy , député ,jaicien 
préfet du Rhône , Jars , député de ce département , 
Prunelle, député, maire actuel de Lyon, ÇarUiant, 
avocat , et Darreste , lyonnais , ancien chef de division 
au ministère des finances. 

19 II e&t résulté, du travail de cette oom^mission ,- qui a 
examiné avec sqin la question sous toutes ses faces, 
que lc9 convenances localejs et générales, ainsi qu'un 
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système d'économiG bien entendu , concouraient pour 
le maintien de remplacement actuel agrandi jusqu'à la 
rue SUJean, 

n Alors le ministre n*a plus balance à laisser aux choses 
leur cours naturel et h se prononcer pour un local qui 
reunit tous les ayantages désirables 9 et qui satisfait d'aiU 
leurs à qu'exige la justice en?ers les propriétaii*es du 
quartier oii siègent le^ tribunaux de Ljon depuis un temps 
immémorial. 

>» Le ministère Vêtant ensuite assuré 9 après aroir pris 
l'ayis du conseil des bâtimens civils, que le projet définitrf 
rédigé par M. Baltlùf'd, dont les premiers pians ayaieut 
été accueillis plusieurs fois par le conseil général du 
département, ayait reçu tontes les améliorations dont il 
était susceptible , a rendu, le 25 février dernier ( présent 
mois ) , une décision sur l'ensemble de l'affaire , et a adopté 
le travail de M. Baltard, qui présente une dépense iufé- 
r^ure anx évaluations approximatives de cet architecte , 
mises sous les yeux du conseil général , dans sa dernière 
s.essioo". Il a en même temps autorisé le préfet è faire 
procéder dè's«1i-présent .à l'adjudication des travaux de 
terrasse , de maçonnerie , de charpente et de grosse 
serrurerie j pe qui procurera l'avantage de pouvoir occuper 
la classe ouvrière » t^t en donnant à l'architecte le temps 
nécessaire pour étudier les détails des autres parties de 
cette importante construction, n ( Moniteur. ) 

Même four» — Nous apprenons que M. Jean-Marguerite 
Butignot, né à Lyon' vers 1780, est décédé, dans lès 
premiers jours du mois d'octobre dernier , au Sénégal oh 
il exerçait, depuis quelques années <, avec talent et profité ^ 
les fonctions de président du tribunal civil. M Butignot 
était fort connu dans notre yillê » oii existe nne partie de 
«a famille , et où il comptait quelques amis. Avoué pendant 
dix ans au tribunal civil de Lyon , il y demeura jusqu'à 
la seconde restauration , époque K laquelle il renonfa au 
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bairean, pour se fixera Paris. Il ne tarda pas à j obtenir 
un emploi|dans les bureaux du ministère^ de la guerre. 
Durant les Cent-jours ^ il avait été secrétaire de la fédéra- 
tion Ijounaise. Ses liaisons fiTec plusieurs membres de 
cette assochitiqn politique \*j avaient fait entrer presque 
malgré lui , et- on l'a entendu plusieurs fois depuis expri- 
mer le vif regret qu'il éprouvait d'en avoir fm partie. 
M. Butignot avait an goût décidé pour les lettres : il fut, 
en 1807 j un 4es fondateurs du Cercle littéraire de Lyon , 
société qui subsiste encore et qui compte dans son sein 
plusieurs académiciens et d'autres litttérateurs distingués. 
11 7, payait assidûment sou tribut 9 eb'il'lsn fut le premier 
secrétaire* On a . de lui plusieurs> jp^tfé dé vers dont 
Quelques-unes parurent dans 'les recueils du temps , et 
qu'il réunit ensuite» au commencement de i8t5, sous le 
titre ii Elégies et odss^^en un volume in«-8.** > de i5^ pages , 
imprimé à Lyon, cbez Ballancbe, et tiré seulement à cent 
exemplaires dont il fit présent à ses amis. Plus tard et en- 
1823*9 il fit paraître une pièce intitulée : houis XIV ^ 
récit élégiaque , Paris 9 Â. Béraud , in-8.^'9 ^^ 16 'pages. 
C'est là tout ce que nous connaissons des 'productions 
littéraires de M. Butignot* On lui a reproché un ^evL 
d'affectation et de romantisme. Il affectionnait surtout les 
figures et les images du style oriental^ et ses comparaisons 
et ses métaphores étaient presque toujours tirées des astfes^ 
de l'or , des pierreries , etc. Aussi un écrivain satirique' 
lui avait donné le surnom de M. Saphir y et prétendait 
qa'il ne voyageait jamais, ^u Parnasse qu'à cheval sur un 
rayon de la lune. Toutefois ses ouvrages ne sont point, 
sans quelque mérite 9 et il est plus d'un de nqs pof^tes 
actuels qui ne désavouerait pas les pièces qu'il a intitulées 
le Sacrifice magique et V Esprit JbUet et surtout son ode 
au Soleil^ 
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FORTIFICATIONS DE LYON. 

I 

LETTRE DE H. lE VAIRfi DE LYON^ A tf.LE VAftÉGHAL SOULT, 

MIIilSTRE DE LA GUERRE '• 

Parii. It i»** mars i85it 

MoKSiBim LE Ministre , 

Vous m^avez fait Thonneur de m'entretenir 9 à plu- 
sieurs reprises, des discussions qui se sont élevées entre 
le génie militaire et Tadministration municipale de Lyon , 
au sujet des fortifications de cette ville* 

Ces discussions n*ont pas dû vous étonner, Monsieur 
le maréchal ; le génie , vous le savez , demande toujours 
« créer de nouvelles places fortes; le premier devoir, 
au contraire , de toute administration municipale est . de 
protéger l'industrie, de conserver }es propriétés et de se 
ménager encore', s*il est possible, un avenir plus prospère 
que Tétat actuel. 

Trop de Français ont fait la guerre aujourd'hui pour 
qu*on puisse nous en imposer sur ces diverses questions.' 
Une grande gêne apportée aux relations qui constituent 
le commerce , une barrière insurmontable élevée contré 
tout accroissement , une population entière asservie à ia 

■ Extraite du Supplément au Précurseur des 16 et 17 
mars i83i (Note des rédacteurs)^ 

t. XIIL 20 
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consigne d'un commandant militaire , voilà le genre de 
protection qu'offrent j en teropn de paix , les enceintes 
fortifiées ; pour les temps de guerres , Tincendie , la 
famine , toutes les conséquences d'un siège , toutes les 
horreurs d'une prise d'assaut: c'est là ce que nous avons 
tous vu du plus au moins , c'est ce que les Lyonnais 
racontent à leurs jenf^ns du siëge que leur ville soutint 
si glorieusement en I7g3 ; aussi le projet de la fortifier 
effraye-t-il justement tes habitans de cette grande cité , 
chaque fois que ce projet est remis en avant. 

Nous ne^pouvons pa^ oublier que , sous la restauration , 
une immense citadelle devait couronner le coteau de 
Fourvières , et assurément il eût ëtë bien inutile d'y 
tracer la trop fameuse Inscription répétée du fort Saint- 
Jean à Marseille; car, si cette citadelle eût existé, lors- 
qu'en 1822 des charges de cavalerie protégeaient dans 
nos rues la liberté des élections , ou lorsque toute la 
population lyonnaise se soulevait, le 28 juillet dernier, 
contre les fatales ordonnances, vous savez bien, Monsieur 
le tnaréchaP, que ce n'eût pas ét^ contre des armées 
autrichiennes qu'eût alors grondé le canon français!!! 

J'admets que Iç corps du génie n'ait été pour rien 
dans ces intentions, j'accorderais même que le gouver- 
nement de Charles X ne les ait point eues dans sa pensée y 
quoique je sache formellement le contraire, qu'il n'en 
resterait pà^ moins vrai qu'une citadelle forte comme 
celle de Fourvières aurait pu l'être , n'ayant pour être 
défendue que de 2 à 3ooo hommes de garnison, livre 
inévitablement la ville quelle commande aux chances les 
plus fâcheuses de la guerre» Prise et reprise dix fois 
avant que là citadelle capitule, incendiée tour. à tour par 
les bombes de cette citadelle et par les bombes ennemies*, 
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la ville , lorsque la guerre a cesse 9 qu*est-cdle devenue ? 
UQ amas de ruines , une affreuse solitude! Napoléon lui-^ 
même 9 qui certes n^est pas suspect en pareille matière , 
a décidé complètement la question de prospérité des villes 
fortifiées, en rasant la citadelle de MUan, afin , disait-il , 
d épargner è cette ville tous les désastres que lui faisait 
éprouver la fréquence des guerres dont lltâlie a Hè \e 
théâtre. D*un autre côté y l'exemple d'Anvers n*est pas 
très-encourageant pour les villes à citadelles. ' ^ 

Mais en temps de paix comme en temps de guerre ^ 
rinfluence des fortifications se fait sentir d'une manière^ 
funeste sur les villes industrielles : chaque jour les ma* 
nufactures de Sedan se portent en dehors de la ville. 
Roubaix s'est élevé aux dépens de Lille; et que de villes 
en France et ailleurs eussent acquis une grande impor- 
tance sans les remparts qui contiennent leur essor !!! Je 
ne parle pas Mu cotnmerce de transit qui tieiit à la loca- 
lité même , comme à Strasbourg ; mais dans les villes 
manufacturières, l'action des fortifications est toute dif-' 
férente: inévitablement elles attirent l'eimemi, et de \h 
des blocus et des sièges. Pendant que cette situation existé ,' 
rindustrie s'éloigne ^ et souvent pour ne plus revenir; 
Ce danger est plus à redouter que partout ailletirs 'dans 
la ville de Lyon , où les ouvriers ne sont pas réunis dans 
de grands ateliers. Cest ainsi que le siège de 1^9$ a trans^ 
porté une notable portion de Tindustlrie lyonnaise en 
Suisse^ où le canton de Zurich, qui n'avait pas alors 
un seul métier, en emploie i5,ooo maintenant , c'ést-à- 
dire un nombre égal à celui que possédait Lyon avant' 
1789; aujourd'hui le mal serait plus grand encore, 
parce que «dans toutes les parties de l'Etirope on sent h 
prix de l'industrie, et qu*on est tout préparé à la rece* 
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\oir. Ainsi, qu'une fausse mesure tdécide l'ëmigrdtion de 
nos ouvriers, Lyon perd ses manufaclures de soieries, et 
nous n'avons pas auprès de nous un Roubaix qui les 
recueille, c'est l'ëtranger qui se chargera de ce^ soin. 
La ruine, de Lyon entraine celle de l'agriculture de 
tous les départemens à mûriers. Certes , ce n*est pas une 
mince industrie que celle de soieries , qiaî constitue an- 
nuellement , pour la seule ville de Lyon , une exporta- 
tion de 90,000,000 de francs ! Une place forte , une direc- 
tion du génie de plus indemniserait-elle la France de 
cette immense perte ? 

. Je. sais très-lnen que dans le moment il n'est point 
question de nous constituer en place régulière; je n'ignore 
pas que l'illustre maréchal qui tient le poxte-feuille de la 
guerre, considère ces travaux qu'il a ondonnés pour cou- 
vrir Lyon, comme ceux d'un vaste camp retranché , 
destiné à faire payer chèrement toute tentatîte d'invasion 
$ur cette partie de notre frontière ; mais en même temps 
il e§t facile de voir que le génie né renoncé point à son 
projet favori de classer Jjy on: on ne saurait en effet 
s'y méprendre à l'attention avec laquelle il saisit tous les 
moyens de rétrécir Tenceinte de notre ville. 

C'est dans ce but que M. le général Fleury annonçait , 
dès son arrivée, l'intention de mettre hors de la ville 
les trois quarts de la presqu'île Perrache , par une cou- 
pure qui réunirait le Rhône à la Saône , sur l'emplace- 
ment de la nouvelle prison ; qu'il voulait abandonner , 
comme trop éloignée , l'importante position de Sainle- 
Foy , d'où les quartiers de Saint-^Just et d'Aînai furent 
tellement foudroyés en 1793; qu'il projetait, sur là 
rive gauche du Rhône , deux forts corrèspondàns , dont 
les feux croisés couperaient en deux parts presque égales 
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l'important faubourg de la Guiilotîère , et qu^il demati*» 
dait enfin, la cession cUFancien rempart qut formé Ten^ 
c0inte d'octroi de Lyon,, du côte du faubourg de la 
Croix<^Ilous3e« > 

JI est vrai de dire qu'après avoir entendu les obser^ 
Vations qui lui furent faites , M* le général Fleiiry parut 
reconnaître que la coupure de Perrache détruirait im««- 
médiatem^nt un capital de plus de 5o,o6o,ooo , et pri- 
verait la ville des avantages principaux que lui promet 
Tachèvesient dû chemin de fer: il consentit, en consé- 
quence , à étendre ses lignes du côté de Ste-Foy et de 
la Ouillotière ; mais ni cet ofBcier^général , ni le co^ 
mité des fortifications ne se sont rendus sur l'occupa- 
tion de nos murs de la Croix-'Rousse ; ib persislefità 
juger ces murs et les vieilles fortifications qui en dé^ 
pendent , comme nécessaires pour appuyer les forts à 
construire en avant de la Croix-Rousse môme. 

C'est donc là le seul point aujourd'hui en litige ; c'est 
aussi le seul dont je doive m'occuper : mon devcûr est de 
dire ce que je pense sur cette question , soit pour ap- 
puyer au besoin les observations qui vous ont été pré- 
sentées par le Conseil municipal de Lyon , soit pour 
justifier auprès de mes concitoyens que je n'ai cessé 
d'être uni d'intention à leur cause. 

Lorsque les murs et fortifications du nord de Lyon 
furent construits, il y a environ deux cents ans; lé plateau 
de la Croix-Rou$se ét^it comme désert ^ peut-rëtre même 
inculte. Maintenant, et depuis vingt-cinq ans seulement, 
une ville entière s*y est élevée; cette ville contîguë pa 
son côté sud à la ville de Lyon, n'en est séparée que pai* 
le mur en quesiîon ; elle renferme de 18 à 20,000 
habilans , elle a 2,000 hommes de garde nationale. 
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- Grëaeler aujourd'hui des murs abandonnés depuis si 
loBg-temps, et en augmenter l'escarpe qui en quelques 
endroits est dé plus de 35 pieds , rëparer surtout les 
bastions et les courtines pour les armer nëcessaîrement 
ensuite, n'est-ce pas dire aux habîtans delà Groix^RoUsse 
qu'ils doivent se décider à abandonner leurs demeures 
à la première réquisition ? n'est-ce 'pas annoncer aux 
propriétaires des maisons habitées, qu'ik les verront 
raser ou brûler aussit6t qu'on le jugera convenable ? 

Avec œ système , Monsieur le maréchal , la ville de 
la Croix^Rousse serait donc inévitablement sacrifiée à la 
mile de Lyon; je me trotape, ce serait la villè^ de Lyon 
elle-même qui serait sacrifiée ikns un de ses' faubourgs 
le plus populeux 9 dbns un faubourg utile à conserver 
comme tel , parce qu'il est habité par de pauvres t>uvriers 
qui ne peuvent pas concourir aux dépenses énormes que 
nécessite l'habitation d'une grande ville* 

La ville et le faubourg s'eSirayént donc également de 
l'occupation d'un mur qui les sépare l'une de l'autre y et 
cela est bien naturel lorsqu'on voit l'importance que l'on 
attache à cette occupation. 

N'est-il pas évident que le but est de ramener Lyon 
à ce qu'il était lorsque ces murs furent construits, je 
crois , sous Henri IV ' î Au lieu de chercher à éloigner 
l'ennemi de nous , on le rapproche pour concentrer la 
défense ! On nous fait grâce pour le; moment de la cita* 
délie de Fourvtères , mais on veut créer des fortifications 

* Sous François L^ 9 aux frais des citoyens et dit clergé 

^de Lyon. La construction commença en i5ia et ne fut 

achevée qu'en i545 ou i544« ^^ trouvera des détails 

curieux sur ce sujet dans un mémoire de M. Tabbé 

J-B. Greppo^ la à racadémie de Lyon le 12 avril 17649 
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dont Tennemi n*aura à craindre quelque chose C|u*apir^ 
ia destruction d*une ville française de vingt mille babitans. 
Que rësulte-t-il de là ? que doit-o|i en inférer ? c'est 
qu'on ne s'occupe pas de protéger Lyon^ mais bien d'oc-* 
cuper une position mili^ire et de; trouver les moyens 
de la tenir. 

Ne pense;^ p$is. ^ Monsieur le maréchal, que ces réfle- 
xions appartiennent seulement aux magistrats chargés de 
défendre les intérêts de leurs concitoyens ; elles appar- 
tiennent aux masses tout comme à nous* Ces masses , vous 
le savez , sont essentiellement intelligentes , et ^ bien 
moins que nous , elles se laisseraient séduire par les rair 
sonnemens scientifiques du génie militaire. 

C'est à vous qu'il convient de décider si la Croix- 
âousse , défendue ainsi qu'elle l'est par les départemens 
de l'Âiii et de Saône-et-Loire ^ est le vrai point d'attaque 
de Lyon , si ce point n'est pas au contraire le plus diffi- 
cile à occuper par l'ennemi : les gens du métier décide- 
ront également , si un corps ennemi peut s'engager im- 
punément dans les rues étroites d'une ville de 20,000 
habitans, ville grande par le nombre de ses enclos commç 
si elle devait en contenir 80,000 , et Surtout lorsque celte 
ville est précédée de forts qui en défendent les appro* 
ches , et devapt lesquels il faudrait passer au retour. 

et iiisërë dmis notre recueil» tom. V, pag. 4^1 et euîv. 1 
sons le tire de Noie sur la comùmcUon des' murs eijàrîifi^ 
calions de cette viHe* . 

* 

^ Lyon a eu autrefois une citadelle placée au haut de la 
cote St^Séhastien. Charles IX Tavait fait codistruire sons ses 
yeux , en i564 9 pour mettre la ville à Tabri d*çntreprîses 
semblables à celle qui avait eulieudelapartdesprotestans. 
Elle fut démolie par le peuple , en i585 « soas Heorî III, 
Voy. notre t. VIII, pag. 21 et suiv. (Note des rédacteurs). 



Qu'on veuille bien se rappeler que la ville de la Croix- 
Rousse occupe toute la surface du plateau qui s'étend du 
Rhône à la Saône , au nofd de Lyon ; que les pentes de 
ce plateau sont presqu'à pic sur Tune et sur l'autre ri- 
vière ; que toute cette surface est coupée de rues très- 
ëtroites pour la plupart ; que toutes ces rues sont bordées 
de maisons à cinq et à six étages 9 ou de 'murs de jardins 
construits en pisai^ murs qu'oi> crénelle au besoin en 
quelques minutes. 

Avec une ville ainsi construite , les forts dé Montessuy 
et Cuire peuvent-ils être dépassés par surprise , et la 
ville de Lyon enlevée du même coup de main y si lés 
murs en question ne présentent un obstacle suJBsant aux 
envahissemens ? Cette crainte que l'on met en avant , 
c'est à vous de I9 juger , Monsieur le maréchal ; on con- 
çoit bien qu'un faible corps de partisans puisse se glisser 
entre les forts et venir mettre à contribution les rues de 
la Croix-Rousse qui en sont le plus rafpprochées J maïs 
parvenir jusqu'au mur d'enceinte de Lyon , tant que les 
forts qui défendent la Croix-Rousse , et la Croîx-Rousse 
elle-même , ne seront pas renduk , est chose difficile à 
comprendre; car on suppose que l'intervalle entre ces 
deux forts sera convenablement défendu par des ouvra- 
ges qui couvriront les troupes. 

D'ailleurs , en prenant connaissance du .terrain , une 
attaque de vive force contre, notre mur d'octâroi est tout^ 
à-fait inutile pour forcer la ville de Lyon à se rendre ; 
Montessuy une fois emporté , lé canon de ce fort maîtri- 
se nécessairement Lyon. Considérons au contraire ce 
mur , dont on a la prétention dé faire une seconde ligne 
de défense , comme un simple rempart (le capitulation ; 
alors il suffit d'un feu de mousqueterie bien nourri , 
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pour se dtfendre de quelques canons sur les flancs des 
bastions , pour enfiler les fosses et le pied du rempart ; 
alors il n'y a plus de zone de place forte , la ville de 
la Croix-Rousse n*a pas besoin d*êlre détruite, et la ville 
de Lyon ne craint plus de voir porter le point d'attaque 
,jki 35o toises de son hôfel-de^ville. 

En présence d'intérêts aussi graves , j'avoue que la 
considération de h perception de nos droits d'octroi de- 
vient d'une bien faible importance. Cependant la ville 
de Lyon ne peut pas abandonner la perception de ses 
revenus à des tiers sans compromettre tous les intérêts 
municipaux. C'est cependant ce qu'on nous offre de 
faire , en nous proposant la 'jouissance par indivis du 
mur qui assure nos perceptions ; car posséder par in- 
divis avec le génie militaire, est, depuis bien long- 
temps , égal à la renonciation la plus complète que l'on 
puisse faire de sa propriété. 

En cet état de cause , vous jugeriez comme nous , 
Monsieur le maréchal , que la ville de Lyon ne peut 
aliéner ses murs d'octroi sous aucun prétexte : cepen- 
dant si , pour l'usage indiqué plus haut , on jugeait 
que l'escarpe actuelle dirigée contre la maraude , ne fût 
point assez élevée contre l'escalade ; que le chemin dé 
ronde, destiné à nos employés, ne fût ni suffisam- 
ment large ^ ni suffisamment couvert ; que le fossé du 
rempart pût être rétabli, sans nuire aux maisons cons- 
truites sur le revers ; que quelques embrasures pussent 
même être pratiquées en face des principales rues de la 
Croix-Rousse , pour être armées à la dernière extré- 
mité seulement , je pense que la ville de Lyon consen- 
tirait aisément h tous ces ouvrages , pourvu que le génie 
militaire ne fit aucun acte d'une prise quelconque de 
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possession , qu'une, convenlicMa bien formelle annonçât 
que Ton n*a pas de desseins ultérieurs , quen consé- 
([uence, les marchés des travaux fu^nt passés par la 
ville , quoique le ministère de la guerre en acquittât le 
montant. De cette façon tous les intérêts de défense 
peuvent être sauvés ; Fopinion où nous sommes que le 
g^nie militaire veut arriver 9 p^ degrés ipsens^bles , à 
faire classer la ville de Lyon j perdra une de ses bases 
.les plus réelles ; .autrement nous devons continuer à 
penser que Toccupation des murs dé. la Croix-Rousse 
entn^inera préalablement la ruine de ce iaubourg et 
compromettra grandement ainsi Texistence de la ville 
de Lyon y qui git ailleurs que âans d|es foriific^ticms 
plus ou moins parfaites. 

Quelque peu utiles que soient les fortifications de 
Lyon dans un moment où la neutralité de la Suisse ne 
sera pas violée et où les craii^tes d*un^ invasion par la 
frontière du Piémont sont, tout-à-fait chimériques ^ le 
Conseil municipal de Lyon est bieir loin de contester les 
avantages stratégiques d'une position au xonSuent de 
deux grands cours de navigation, au nœud de sept routes 
de première classe , et qui par cela, même peut devenir 
un grand pivot d ppérations militaires. La ville de Lyon , 
Monsieur Iç maréchal y a donné assez de preuves de 
son patriotisme pour que personne ne doute de la dis- 
position où elle est de faire tpus les sacrifices que com- 
manderait la défense bien entendue. du pays. 

Mais de son coté, le gîénie militaire ne doit point oublier 
que, chez une nation libre, la première condition de la 
construction des forteresses est de les; diriger contre l'en- 
nemi et non pas indistinctement contre Tenneuli et les 
citoyens , et qu'une condition , non moins importante pour 
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les nations civilisëes, est d*empioyer les moyens que four- 
nit Tart de la guerre à la protection et non à la desiruo 
tlon de rindustrie. Dans u^e petite ville qui .n*est 
qu/elqtJie.çUo^ que par sa position mSitaire j tout est sacri- 
fié naturelleinent . à la conservation de cette position ; . une 
population de 20.09000 habitans a besoin d'ÂtreauIremail 
traitée y car c'est elle qui coi^stitue. la meilleure défense de 
la place; c^est elle qui , au besoin , aniDie la garnison ou 
la force à capituler. Des populations de ce genre « surtout 
qua^d elles pnt donm^ tant de preuves de leur courage ^ 
ont besoin d*étre iiénagées ; pour le faire il faut coI^men* 
cer à éloigner d'elles les bombes et le$ bovdets ennemis ^ 
et c'est là ce qui nécessite à l4yon le système des forts dé- 
tachés y embrassant à la fois les. faubourgs et les dehors 
les plus éloignés de la ville. 

Le génie militaire , ou les officiers de ce <!x)rps qui 
adoptent le système de r£q)p]rQcher les forts ^e I9 ville , 
tendent inévitablement à noi|s donner plus tôt ou plus 
tard une enceinte continue* Cest que le génie, ainsi que 
je lai déjà dit, ne songe qu'à défendre une position 
militaire , et la France voit autre chose «Uns une aggto* 
n^ration de 200,000 habitans,^ qui forment une. des pre* 
mières villes de production du monde. Réduira notre 
enceinte, ou assigner la dimenîsion suivant laquelle le 
développement de la ville peut se faire , c'est rendre 
l'existence de nos ouvriers et de nos cpmmerçans plus 
pénible encore; c*est porter notre industrie à Berlin, 
à Manchester et en Suisse. J'avoue que dans le système 
opposé, les mouveipens d'une armée qui couvrirait Lyon 
deviennent bien moins libres qu'avec une enceinte dé- 
fendable par une faible garnison. Mais c'est là up sacri- 
fice à faii e à la prospérité de l'industrie française , et à 
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laconservalion d*une cité qui entre pour une si grande 
part dans la création des richesses et dç la puissance dû 

pays, • • < -..••/. 

Mais qoe cette ville, an contraire, devienne un vaste 
camp retranche , que le périmètre de sa défense soit 
âendu , et toute invasion par ce côté de la France de- 
vient difficile , tout siège devient à peu près impossible ; 
car , quel siégé, Monsieur le maréchal , que celui d une 
ville de 200^000 habitans ^ qui , avec la moitié de ce nombre 
eï avec les seules forces de sa populatbn , a soutenu en 
1795, pendant ti'oîs mois entiers, les attaques d'une 
armée régulière !1! 

• C'est dans cette vue d'un canip retranché que Lyon 
dans la partie orientale, quoique couverte par le Rhône, 
paraît mal protégée contre une ârinée à laquelle les 
plaines de St-Laurent permettent le plus ample déve- 
loppement. J'oserai vous soumettre à cet égard une vue 
qui ne m'est propre , mais qui me paraît féconde en bons 
résultats de quelque doté qu'on rényisage. 

Vous savez. Monsieur le maréchal, iqu'en amont de 
la ville de Lyon , le Rhône se divisé en plusieurs bras , 
que lors de ses grandes crues il inonde la plaine , et 
que, deux ou trois fois l'année , les inondations couvrent 
le quartier dès Brotteaux. 

La grande vitesse dont le fleuve'est animé, les gra- 
viers qu'il charrie , le peii de solidité de ses berges liiî 
donnent la facilitée d'étendre son lit, et; chaque année 
il détruit des terrain^ précieux; le tirant d'eau diminue 
en conséquence , ^et la navigation du Rhône au-dessus 
de Lyon devient parfois Irès-dilficile. On a projeté 
souvent de dîguer la rive gauche du Rhône ; mais ce 
diguage qui n'améliorerait que très-peu la navigation , 
ne peut s'exécuter qu'avec des dépenses énormes. 
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Au lieu dé la c)îgue , supposons au contraire un canal 
de dérivation qui prenne les eaux du Rhtoe en amont 
de la ville , à quelques centaines de toises dans Test du 
tiouveau fort de Montessuy , qui défendra toujours la 
prise d'eau ; que oe canal forme comme la corde de la 
courbe décria par le fleuve pour arriver devant nos 
quais ; dirigeons-le de façon à ce qu'il comprenne tonte 
la Guillotière et aille rqoindre le Rhône au-dessous de 
ce faubourg ; en le creusant élevons les digues de ma-' 
nière à contenir les plus hautes eaux ; que la digue orien- 
tale ou du côté de la campagne présente quelques van^ 
nés pour rinondation 9 que pourrait nécessiter la défense 
ou les irrigations que demanderait l'agriculture , que la 
digue oGcideqiale proémîne^ au contraire , de plusieurs mè- 
tres du côté de la ville, et il résultera : i,<^ que Ton aura 
élevé sans frais un rempart continu , facile à fortifier , 
facile à défendpe et couvrant un immense^camp retranché 
en avant d'une grande ville , camp pourvu d'eau et dé 
provisions de toutes espèces et défendu par les foiis qui 
commandent les hauteurs voisines ; 
' 2.^ Que le sol de ce camp formé par les atterrissemens 
des graviers du Rhône sera^ essentiellement salubre , à 
moins d'inondations volontaires , car les inondations 
d'une autre nature ne seront plus possibles entre Lyon 
et le canal projeté; . 

3«^ Que les établîssemens militaires dont la ville 
manque , faute d'emplaceméns convenables , tels que ca- 
sernes , arsenaux , hôpitaux militaires , etc, seront avan- 
tageusement situés dans l'axe formé par ce canal de dé- 
f ivalioQ ; 

4.® Que le diamètre E-0. de la ville sera augmenté 
propoiiionnellement au diamètre N. et S. qui demeurera 
le même \ qu'ainsi les assiégeans seront convenablement 
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ëloi^és sans que les fatigues des assièges augmenlent 

d*une manièi*e notable , et cest alqps surtout que- l'on 

pourra cooipler sur la coopëratioa énergique d'une garde 

nationale de ao^ooo hommes^ 

S.^ Que toutes ces dispositions ^ bien loin de contra^ 
rier l'industrie et les futurs itecroissemens de Lyon , pro^ 
cureront, au contraire ,àla ville ^e grande avantages , car 
la vitesse des eaux du canal qu'il sera possible au besoin 
de contenir par des écluses , augmentant en raison di- 
recte de la diminution de ^espacé parcouru , on obtiendra 
des ehutes de plusieurs pieds f Conséquemment une puis'- 
sance énorme facile à utiliser en faveur de nos manufàc*^ 
tures ou peut-^être même au profit de la comînuauté , en 
fournissant aux divçrs quartiers de la ville les eaux dont 
ils manquent ; 

.6*^ Que ce canal servira utilement là navigation en di-^ 

rigeant un nouveau canal jusqu'à Jaunage , canal qui 

s'embrandierait avec le premier sous un angle très-aigu : 

il va sans dire que des barrages seront établis aux prises 

d'eau 5 de manière à augmenter la section et le volume 

d'eau nécessaire à alimenter les catiaux susdits ; il est 
bien entendu aussi que Ton ferait tous lés travaux de 

défense nécessaires pour empêcher le fleuve entier de se 

précipiter par ces canaux ; 

7*^ Que le canal resterait toujc^urs libre, soit pour 
la navigation , soit pour la défense , mais que des biefs 
latéraux y après avoir utilisé la puissance dés chutes , 
rendraient au lit principal les eaux surabondantes. 

L'établissement d*un canal de ce genre n'est donc pas 
une question toute militaire , car le canal sera- à la fois 
un canal de défense, un canal de dessèchement, et même 
d'irrigation y un canal de navigation , enfin un canal à 
usines. . 
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rentre dans ces dëtaib, Monsieur le marëchal, pour 
établir que la défense ne porterait pas en entier sur le 
département., de la guerre : l'administration des ponts 
et chaussées , en ce qui concerne la navigation , la ville 
de Lyon 9 suivant les avantages qui lui seraient ac- 
cordés, les propriétaires riverains enfin ^ concourraient 
tous à la dépense ; alors même que votre département y 
serait compris pour les 2/3 ou pour la moitié , Técono* 
mie serait encore immense pour la guerre ^ en i*aison de 
tant d'autres travaux^ de tant d'autres frais qui devien- 
draient tous inutiles. 

La nature du. sol est telle que, si les travaux d'art ne 
sont pas considérables (et ilne semblent pas devoir l'être ) , 
le creusement de ce canal peut être rapidement exécuté 
dans un moment^où le .travail manque presque partout* 

Dans cette question , txmmie dans toutes celles qui con* 
cerneront les intérêts^ .généraux du pays jje crois être l'in- 
terprète de mes concitoyens en protestant d'avance de 
toute la coopération que leur patriotisme fournira à tout 
ce qui sera projeté pour l'honneur et la prospérité de la 

France. 

II en a dû coûter au Consdl municipal de Lyon, il 

m'en coûte beaucoup à moi-même , d*étre obligé de résister 

ainsi aux prétentions du comité des fortifications ; mais, 

ni les uns ni les autres, nous ne pouvons, sans trahir nos 

premiers devoirs , sacrifier l'existence de notre ville à une 
idée que nous jugeons également désastreuse pour les 
intérêts nationaux* 

Veuillez agréer , Monsieur le maréchal , l'hommage de 
mon plus profond respect. 

PRUNELLE, nipuTÉ, 

s 

Maire de Lyon. 
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INSCRIPTIONS LYONNAISES. 

t 

f 

L'ancienne ëglise: des Grands Augustids de Lyon 9 
qui tombait de vétusté , fut 'démolie en 1755 '• Elle con- 
tenait un certain nombre d'inscriptions tùmulaires qu'un 
amateur prit soin de recueillir avant qu'elle fût détruite , 
et qui n'ont point encore été imprimées , duinoins que 
nous sachions. Nous avons cru devoir leur donner place 
dans ce recueil , comme pouvant intéresser quelques fa-^ 
milles lyonnaises ^t fournir des repseignemens utiles. 
Nous regrettons que , dans son manuscrit que nous avons 
été obligé de' suivre en cela , le copiste ait négligé de 
reproduire la forme matérielle dés épitaphes et la dis- 
position des lignes qui les composaient. 

Les trois inscriptions suivantes se trouvaient dans le 

sanctuaire: 

L 

Bemardino Signoronîo civi Lucensi ac medîco regîo 
ingenioque, fide , doctrina quamdiu vîxît illustri. Cons- 
tantinus Signoronius fratri' carissimo et optime de se 
merito pon. cur. Obiit ann, ci3. i9. lxxxiii. 

II. 

Ci gist Biaise de S. Jacques , marchand teinturier de 
soye y cyt* de Lyon , long-temps avec honneur en la 
charge de cap. enseigne j puis lieutenant du penon de 

' Voy. Archis^. du Rk, , tom. VII, pag. 402. 



531 

s. Vinœnt , beaucoup affectionne au bien et service de 
la ville. Lui estant sorti sur le soir . avec le sergent-* 
major d*icelle pour aller reconnoistre quelques passans , 
à travers blessé d*arquebusade , mourut au grand re- 
gret dés bons , le xxiii septembre iSSg. Honorable Ca- 
therine Larcot sa femme , en tesmoignage d'amitië , lui 
a posé ce tombeau » sous lequel elle Ta voulu accom- 
pagner. Décédée le xv septembre iSgS. 

• III. 
D. O. M. 

. Hoc nob. CsBsaris Gros Dn. Sanjoîre , Chanocet , 
Sancti Desiderii , necnon consiliarii et palatini ducis 
Sabaudiae vita functi xxiiii Quintil. ann. m.d.lxxvii 
polyandrion Andi^sea Renaîtra uxor pudicissima et liberi 
charissimi flebiles p. et d. m. dd. '• 

' Au-dessous de cette épitaphe étaient ftcnlptées les ar<* 
mes du défunt qai avait été cinq fois conseiller de Tille 9 
savoir en i556^ 64 9 65, 66 et 70, et qui appartenait à 
une famille considérable. Les Gros étaient originaires du 
Languedoc , et comptaient parmi leurs ancêtres le , pape 
Clément IV qui j après avoir été successivement militaire 9 
jurisconsulte , secrétaire de Louis IX 9 marié 9 père de 
famille 9 veuf 9 prêtre, chanoine 9 archidiacre 9 évéqne et 
cardinal, monta sur le S. Siège en i265.' Yoy. son article 
dans la Pîogr. univ. Les anciennes armes de cette maison 
étaient un champ d'or à l'aigle de sable 9 membrée et bec- 
quée de gueules 9 à la bordure de sable chargée de huit 
bezans d'argent ^ mais Clément IV les changea et y fit 
mettre 9 au Heu de Taigle ci-dessus blason)aée9 six fleurs 
de lis d'azur 9 une en chef 9 deux et deux 9 et une en pointe* 
César Gros de Saint-Joire quitta la Savoie où sa famille s'était 
t. XIIL ai 
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■ Les a8 autres épitàphes que contient le manuscrit , 
étaient, à ce qu'il parait, dans la chapelle de Sainte- 
Marguerite et dans les autres parties de Vëglise. Les voici: 

L 

Sub hoc tumulo condita sunt ossa et cineres nohilissi- 
mi viri Joannis Pillehotte , domini de la P^e , hujusce 
civitatis consulis, qui hac in écclesia missam singulis 

d*abord fixée pour venir à Lyon ^ Jean Antoine Gros son 
fils, ne sans doute de son mariage avec Andrée Renault, époa- 
sa , le 7 juillet i58i , Marie Rlchîe , fille d'honorable Gaspard 
Richte de Ljon. René et Michel Gros , fils et getit-fils de 
Jean Antoine, ont publie, en 1675, des Anagrammes* 
emblématiques en latin. Le même on un aatre René ayait 
été l'éditeur du livre de Claude Guicbard de S. Rambert 
en Bugej , intitulé : X^a Fleur de la poésie morale de ce 
temple , consacrée à la fleur des rois , le roi des fleurs de 
lys ^ Lyon, 1614 f in-8.^ , auquel il ajouta uiy dédicace 
à Louis XIIL C'est peut-être le hjenatus Grossus Lugdu" 
ncnsis dont la bibliothèque de Lyon possède six oraisons 
latines manuscrites. Yoy. le Catal, des mss, de cette 
bibliothèque, par M. Delandine, tom. I, pag. 167, n.° 78* 
S'il en est ainsi , M. Delandine a tort de dire que nos 
biographes lyonnais n'ont point parlé de ce personage , 
pnlsque Tabbé Pemetti lui a consacré quelques lignes dans 
ses J^onnois dignes de mémoire^ tom, I, pag. 427» On 
trouve aussi quelques détails sur la famille des Gros de 
S. Joîre dans V Histoire de Bresse de Guichenon , 2.* part. , 
pag. 61 , à l'article du fief de la Grange dont ils ont été 
seigneurs. On peut consulter encore VAblregé de la vie du 
pape Clément IF", par Jean Marie de la Mure-, Lyon , 
M. Goy , 1674 9 in«*8.^ , dédié è madame Paparin de 
Chasteau- Gaillard , épouse de Michel Gros , petîl-fils de 
René. 
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diebus in perpetuum funâa>it« Obiitanno Domini i65o. 
Biequiescat in pace *• 

n. • 

D. O. M. et mémorise seternae Bonvisii pair. Lucensis , 
juvenis pietate insignis , animi lenitate , morum pro* 
bitateac sanguine clari , in Arare, dum caniculœ œstus 
conaretur exstinguere , infeliciter submersi et statis 
suse anno xxiii. Posui ejus frater cariss. et mcestiss. 
anno m^d.lxxxiv *. 

III. 

Perpétua mémorise clariss. Stephani Bonvisii Lucens. 
chariss» q. indolis mirifics pignorum Alphonsi , Aldo-^ 
brandini , alteriusque Alphonsi et Magdalenae , qui , 
patriae recens exorta sidéra , magno siii in ipsis ciinis 
relictô desiderio , prior quidem Alph. die 27 Mart. 1695 , 
Aldobr* vero illustriss. D. Aldobr. S. R. Ë. card. et 
Christianiss. Franc. Reg. marise Medicece lustrions filius 

' Ce Jean PiUehotte était fils de l'imprinitar de la 
Ligue, qaî portait le même nom. U fat échevin eQ 1642 
et 1645^ Le Château de 1^ Pape^ dont on le considère 
comme le fondateur , lui ayait été apporté en dot par 
Anne Flachier , sa femme# Y07. Archiv. du Bh* ^ tom* li ^ 
pag. t65. 

"* Les Bonyisî de Lucques étaient une des familles les plus 
considérables et les plus illustres d'Italie » qui Tinrent 
s'établir à Ljon dans le seizième siècle. Il 7 a eu plusieurs 
cardinaux de ce nom. Morérî en mentioune.deux, Jérôme 
et François , qui forent l'un et l'autre évéques de Lucques 9 
et dont le premier mourut en 1677 et le second en 1700* 
Rubys entre dans quelques autres détails sur là maison des 
Bonvisi dans son Hist. de Lyon , pag. 458* . 
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20 r* ^^'9 poslerior Alpb. 6 Maii 1602 , et Magdal. 
3 Martil i6o3 , sevo sublali , cœlo seternum œternis 
fruuntur bonis parentes amantiss. divins buccin» vocem 
quœ sincera tam car. pignorum fide cineresvilae florentiss. 
restituet, prsestokntes , hoc suse pietatismonumentum pp. 

anno d. 1604. 

IV. 

r ' 

Sepulcbrum familiae de Samminiatis nob. vir. Lucens ■• 

V. 

Fabîô et Fabricîo Guinisiis patriciis Ludensibus quo- 
rum alter bene de omnibus merendi avidissimus , dùm 
liseLîor viveret alienœ benevolentiœ lucro quam rerum., 
in maximo facultatum augmenlo , vitœ jacturam fecit anno 
sal. M.DC.XXIV , œtat. xlvi. Alter eximise indolis exi- 
mius adolescens spes suorum acerbas secum abstulit , 
maturas reliquit lacrymas ann. sal. m.dcxviii ) stalis 
XIX. Josephus Guinisius fratri amantissimo ac filio in- 
comparabilî mœstissimus posuit ". 

' Les Samminîatî était une autre famille Lucqaoise dont 
une branche vînt également s'établir à Lyon. Pernettî 
l'apporte, IJyonnois dignes de mémoire^ tom. I, paç. 45 1 $ 
que Nicolas Potteau , dominicain , publia en 1626 un 
recueil d'oraiàons qu'il dédia à Marc-Antoine Samminîatî , 
noble Lucqnois 9 qui résidait en notre ville , mais il 
défigure le nom de ce personnage , en l'écrivant Samniati, 
Il n'a pas- fait la même faute dans la liste des Noms des 
familles étrangères qui se sont établies à "Lyon et qui ont 
le plus contribué à faire fleurir le commerce , tom. II du 
même ouvrage , où il cite , pag. 4^8, les Saminiati parmi 
les liucquois. 

* Les Guinigi étaient encore une de ces familles guelfes 
qui se réfugièrent . à Lyon, et dont plusieurs membres 
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VI. 

^ Hic jacet Joann^ Schiatta , civis et mercator Lucensis , 
qui oblit 3o Decembris 1579. 

VIL 

Imm. mem. Antonil d*Vlin , sereniss. Gatharins Me- 
diceœ christîaniss. Franco. Regum matris ab epistolis , 
qui postquam res et rationes sanctioris serarii explorata 
sinceritate , proprias frugi prudentia , aliénas summa 
fide tractasset , et m. m. aureorum numm. valetud. ad. 
jus. integ. paûper. Lugd. erogasset , apud pénates suos 
sexagenario minor excessit e vita xin kal. Novemb. an. 
H.D.xcix* Heredes ejus lacrymis pos. '• 

vm. 

Andrese Massœo patricio Lucensi. Fratres mœstiss. 
acerba funera tua décorantes , orànt lacrymantes , ut 
placide bene quiescas. Vale fraler, in perpetuum ave 
frater. Obiit 4 calendas Aug. iy[.D.Lxxvxi. 

ont été célèbres. La Biographie universelle a'cQnsacrë un 
article à Guinigi (Paul) j qui joua an grand rôle dans sa 
patrie dont il fîit le seigneur on le tyran , de 1400 "k i45o ; 
et Morëri a accorde quelques lignes à Guinisius (Vincent) ^ 
jésuite , poète latin moderne, mort en i655. Pernetti, dans 
son oavrage dëjà cite, tom. I, page 182, a encore altëré 
ce nom en l'ëcriyant Guivisi , erreur que toutefois il a su 
éviter , tom. il , pag. 4^^ y ^ù il a fort bien écrit Guinigi. 

' François Clapisson , seigneur de la Du chère , procu- 
reur du roi en la sénéchaussée et siège présidial de Lyon 
et échevin en 1608 , eut pour femme Marguerite d'UIiii 
(que Pernetti nomme mal*^*propos d' U/im^ , tom. I, pag. 
425), qui était peut*étre fille de cet Antoine d'^Ulin. 
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IX. 

Blasio à S. Jacob. Januen. qui obiit 24 Septemb. 1592 
et Claudinae D. Gxleyille 2 Januar. i6o5. Cxsar Lau- 
rus Mediol. gratus progener et alternis fidus uxoribus j 
m. h. p. 9 familiare sepulchrum in posteruili futurum '. 

X. 

Guîllelmo Ciampatio Guill. fil. nobili Lucen. vîro , 
amablliss. , integerr. , omnibus grato , qui anno con- 
jugii primo , magno sui relicto desiderio , diem xiii 
Septembris obiit , anno statis xxxvi. Maria Pinia do- 
lore affecta conjugi carîss. posuît ann. post Chrîstum 
natum cio.i3.lxxxv. 

XI. 

Sub hoc tumulo conditur corpus Pompeii Michaelis 
nobiliss. Lucens. , expectans resurrectionem ihortuorum. 
Obiit vero die 1 8 mensis Augusti ann. ia.DC.ii 9 aetatis 

sus XLVI. 

' Cësar Laare était natif de Milan , et exerçait à Lyon 
la profession de teinturier en soie^ dans laquelle il se dis- 
tingua par son habileté et son talent. L*nne des deux 
femmes qu'il eut successivement, était Marie de St-Jao 
ques, née à Montestor^ près de Gènes 9 fille de Jean et 
petite-fille de Biaise de St-Jacques , anqael est consacrée 
répitaphe. Elle reçut en dot 5oo écus. Le contrat de ma- 
riage est du a septembre i589. César Laare a été le 
fondateur de la charitable et philanthropique institution 
des Pénitens de la Miséricorde, dont la chapelle, située 
dans la cour des Carmes, est devenue depuis la révolution 
un entrepôt de marchandises. 
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XIL 

Hic jacei Julianus Flory de Pescia in Elrurîa , mer- 
cator Lugd. , qui obiit anno 1622 , die Martii 3o. 

XIII. 

Francisco Bonvicino Piscien. in Florentino dominio, 
patricio , ascito seu cooptato urbis Lugduni , ubi per 
biennium consulatum gessit , animi integritaie , morum 
elegantia ac liberalitate splendidissimo. Johannes filius et 
Ântonius frater bene merenti pientiss. monum. pos. 
Vixit ann. Lxvxi , mens.x, dies xx. Obiit quarto idus 
Âugusti ) ann. D. 1578 '. 

XIV. 

Qui riposa il corpo di Hippolito Balbani , ciitadino 
Luchese nobile. Lo spirito andô à Dio il m.0.lxxxvi , 
a di 29^ di Settembre. 

XV. 

Cy gist René Balbani , fils de Jacques Balbani , le- 
quel f respassa le 8 novembre 1 588. Dieu ait pitië de son 
ame. Âmen. 

XVI. 

Cy gist noble homme Pôncet Bouvet, conseiller cst 
chevin , qui trespassa le 23 aoust 1669 *. 

« 

' Francesco Bonvicini figure dans nos fastes cousalaires, 
sous le nom fraoclsé de François Bonvoisini comtne un 
des écheyins des années 157$ et iSyÔ** 

^ Nos tables consulairesr portent Bonnet , au lieu de 
Bouvet y à l'année 1 569. 
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XVII. 

Hon. ac pi» mémorise Joann. Duradi » civis Lugd. , 
mercatûr. Hic cineres servanlur ad resurrectionis diem. 
Qui , cum bene vixit , animam Deo reddidit. Obiit xv 
kal, Jun. M.DCxxii* 

XVIII, 

Cy gist noble Claude Combet , bourgeois , citoyen 
de Lyon , capitaine penon au quartier de la Pescherie , 
lequel deceda le , et dame Jeanne Moucbon 

$a feomie , laquelle deceda le 4 ii^y ^^41 '* 

XIX. 

Cy gist honorable homme Franc. Hugalis , marchand 
teinturier de soye et citoyen de Lyon, lequel deceda 
le 1626 , et honneste Blanche Charon sa femme, 

laquelle deceda le i.^*^ octobre 1628. S.' Charles Hugalis , 
capitaine enseigne des arquebusiers de cette ville, qui de* 
céda le 16 mai 1666 , et dame Antoinette Bouvard, femme 
dud. Charles Hugalis , qui deceda le 14 novembre 1628. 

XX. 

Cy gist honorable homme Benoist Perrin t en son 
vivant marchand citoyen de Lyon , lequel trespassa le 
9 décembre 1677 , et dame Heleine Rolin sa* femme, 
qui deceda le 8 février 1694 , et leurs enfans. 

' Il y <l eu ^n autre Claude Combet , dominicain , pré- 
dicateur cëièbre , doat on a deux oraisons funèbres , Tune 
du cardinal Alphonse de Richelieu ( 1645 ) , et Tautre 
d'Aune d'Autriche ( 1666), U mourut à lijou en 1689. 
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XXI. 

Cy gist honorable homme Jacques de Pise , en ' son 
vivant marchand grenelier et citoyen de Lyon , lequel 
deceda le 7 mars 1608 , et honorable Blaize Maillot 
sa femme , laquelle deceda le 3o may 1599 * ^^ ^^^^ 
fils Jacques de Pise , qui deceda le 10 aoust 1609. 

xxn. 

Cy gist honorable Pierre Choies , marchand de bled , 
citoyen de Lyon , qui deceda le 26 mars 1648 y et 
Benoiste Bidaud sa femme , qui deceda le 

xxm. 

Cy est le tombeau de Sibille Tissier ^ laquelle de- 
ceda le 29 avril 1617 , et aussi honorable homme 
Poncet Bidaud, qui deceda le 9 novembre 1628, et 
Etiennette Montet sa femme , qui deceda le 

XXIV. 

Cy gist honorable homme^ Pierre Daniel j en son 
vivant M.® chirurgien juré de la ville de Lyon , lequel 
rendit l'ame à Dieu le 26 janv. 1601. 

XXV. 

Cy gist honorable homme Benoist de G rivet, M.^ 
architecte et entrepreneur pour les bastimens et dtoyen 
de Lyon , qui deceda le 6 février i683 , et honneste 
dame Cécile Gay sa femme , qui deceda le i5 avril 
1674 9 et aussi honorable de Grivet leur fils , gen- 
darme de la compagnie de la Reyne , qui deceda le 
ï4 février i643. 
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XXVL 

Cy gîst honneste homme Pierre Hodet , architecte et 
citoyen de Lyon , lequel deceda le i3 mars 1687 , et 
honneste Claudine Poncet sa femme , qui deceda le 

xxvn. 

Cy gist dessous le corps d'honorable homme Jean 
Berthelon , marchand et bourgeois de ceste ville, et 
d*honneste dame Hierosme Forest , laquelle , ' en signe 
d*amitië, a voulu estre posée sous cette tombe. Ge- 
neviève et Barbe Berthelon ont desirë icy accompagner 
les ossemens de leurs père et mère. 

xxvm. 

Tumulus*] familiœ de la Chana» Inçepit à Claudia 
Ducret , uxore Francisci de la CSiana 9 quee die 26 
Martii anni 1679 obiit, et die 28 ejusd. mensis et 
anni hic sepulta est : marito et filiis nunquam defuncta , 
Cbristo semper victura , suos hic expectans , ut quos 
vita conjunxit , mors non separet. Omnes animae fa- 
milial de la Ghana post obitom requiescant in pace. 
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POÉSIE. 



CANTIQVE NOVVEAV, 

Contenant le discours de la guerre de Lyon j et de Vas-^ 
sîstance que Dieu a faite à son Eglise audit lieu ^ durant 
le temps de son affliction 9 en Pan i562* Sar le chant de 
Pîenne. Plus va cantiqae spirîtael de \sL persécution des 
fidèles chrestiens , et de leur deliurance , les exhortant à 
rendre grâces à Diea , se TOjans deliurez par sa dinine 
prouidence , sur le chant du Pseaume 99. A Ljron , i565. 
Petit m-8.^ de huit feuillets non chiffrés ^ formani deux 
cahiers signés A-B. 

Nota. Ces cantiques ont pour auteur un nomme Antoine 
Duplain ou du Plain qui n'a d'article dans aucune biogra- 
phie. Il serait possible que ce fût un Lyonnais 9 car nous 
avons eu à Lyon , dans le dernier siècle ^ des imprimeurs qui 
portaient ce nom ( les frères Duplain ) 9 et qui nous ont 
laisse' quelques yolnmes d'une assez bonne exécution typo- 
graphique , tels que l'Histoire da commerce et de la na- 
vigation des anciens , par Huet , les Œuvres de Louise Labë 
et les poésies macaronîques d'Antonius de Arena. Peut- 
être que 9 si ces imprimeurs eussent connu les cantiques 
de leur homonyme, ils en eussent donne une nouvelle édi- 
tion, malgré le jugement un peu sévère du P. de Colonia, 
qui les a qualifiés de mauvaise plaisanterie ( Hist. litt. , 
tom. II , pag. 665 )• Chacun sait que cet illustre jésuite ^ 
tout en se piquant , comme il le dit lui-même , d'une 
parfaite impartialité , n'en a pas moins plus d'une fois 
écrit pour son couvent. La poésie d'Antoine Duplain n'est 
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pas , à la Tenté y fort merreUlease^ mais elle est historique, 
et Ton chercherait yainement dans les écrivains du temps 
plusieurs des faits qui sont consignes dans le Cantique nou" 
eau. C'est pour ce motif que nous avons cru devoir tirer 
de Toubli cette pièce qui servira d'ailleurs à compléter les 
relations de la Frinse de Lyon et de celle de Monthrison , 
en i562. Quant au Cantique spirituel^ qui est ^ la suite du 
Cantique nouveau , nous nous garderons bien de le repro- 
duire y car il n'offre pas le moindre intérêt \ c'est d'un bout 
à l'autre 9 non une mauvaise plaisanterie , mais une mauvaise 
jérémiade. Cependant nous joindrons au Cantique nouveau 
un Sonnet de la nature et du nom de Lyon y qui précède le 
Cantique spirituel , parce que les lettres initiales qui com- 
mencent chaque vers de ce sonnet , nous donnent le nom de 
l'auteur.) qui , sans cela , serait peut-être resté inconnu , 
même à du Yerdier. Nous remarquerons que l'édition ori- 
ginale (que nous croyons unique) de l'opuscule que nous 
ressuscitons , ne porte ni le nom du libraire , ni celui de 
l'imprimeur ; il en efit de même de la plupart de*s pam- 
phlets publiés à Lyon pendant l'occupation des protes- 
tans : c'était probablement une précaution qui ne devait 
point être inutile. 



Sois moy i bon Dieu admirable , 

Fauorable » 

Par mon Seigneur Jésus Christ ! 

Car ie veux faire notoire 

La victoire 

Qu'il s'acquiert sur l'Antéchrist. 

Taisant les œuures parfaites , 
Qu'as parfaites. 
Ailleurs plus d'un million : 
Seulement ores je trasse 
La grand' grâce 
Qu'en noz iours fais- à Lyon. 
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Quand c«8te yillé tant yaine 
Estoit pleine 
D*idolatrie et procez , ' 
DVsure et de paillardise , 
Gens d'église 
Clercs et clorions eut assez. 

Mais si tost qu'en fut pur^e , 
Et changée 

Par la parolle de Dieu : 
Geste engence de vipère 
Plus n'espère 
D'iiabiter en si sainct lieu. 

Parqaoy comme la nuit sombre 
Auec({' lVml>rç, 
Fuit le iour de la clarté : 
Tout ainsi d*yn vent agile 
L'Ëuangile 
Ce brouillas a escarté. 

£t pour croistre la soufiVance 
De la France , 
Les ysuriers et faux oingtz , 
Conspirans guerre ciuile 
Sur leur ville ^ 
Au triumuirat sont iointz. 

Ayans laissé pour espies , 
Des harpies^ 

Oiseaux puans et infectz : 
Pour deuorer nostre vie 
Par enuie , 
Qui bien tost seront deffaictz. 

l'enten des faux chatiemites, 
Hypocrites , * 

Monstrans frontT de sainteté' : 
Guidant trahir Dieu et Thomme , 
Mais en somme 
Mourront en leur lascheté» 

Car sonnent ilz ont taschë > 
Ou bien vendre 
Geste fidèle cité 



A 



554 

A l'eatranger', comme Troye 

Mise en proye , 

Pour voir son aduersité. 

Comme la vraye figure 
Nous figure 

Qu'on fait de tousses rempars 
Des canons et corps de gardé 
Que Dieu garde 
Pour les siens de toutes pars* 

Car celuy qui Tosa faire , 
Pour mefiaire , 
Ce traistre d'Italien , 
Pour mieux la yille surprendre 
£t la prendre , 
Fut estranglé dVn lien* 

Ainsi voyant à leur perte 
Tres-aperte 

Leur faute , grincent les dents : 
Baillant argent aux gendarmes 
Si par armes 
Hz taschoyent d'entrer dedans. 

L'ennemy , avecq* sa force , 
Lors s'efforce 

De Tenir iusqu'aux faux bourgs 
De sainçt lust, et à l'Aiasse 
Qui les chasse , 
Dont tout leur Tint an rebours* 

Pource qu'à telle escalade , 
Trop malade , 
Pour donner un tel assaut : 
Leurs e^cbelles et leurs hommes 
Comme pommes 
Y tombèrent de iear haut. 

' Contre lesquels lors on mande 
Et commande 
Le capitaine Poyet 
Qui leur faisant Tomir l'ame 
De sa lame , 
Les Italiens poyoit» 
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Uennemy peu ne Mioome , 
Ains retourne 
Vne autre foie par Eeney s 
S'il eut eu lors barque ou planche 
ïïoire ou blanche » 
N'^ fut pas tant retonrnë. 

Mesme autres lienx assaillirent 
Qa'ilx faillirent , 
Pource qufà ceamandemens 
Si courtes sont leurs eschelles 
Que d*icelles 
N'attaignoyent aux fondemens. 

Vn ionr à la descouTeite 
Feimes perte 
D'yn capitaine surpris , 
Lequel par fraude latente 
Lors on tente 
Jjuy promettant de grands pris , 

Si par trahison mortelle 
Et cautele 

Dans Lyon il les mettdit : 
Ce qu'il leur promit de faire 
Pour deffaire 
Le danger ou il estoit* 

Leur assignant vne porte 
Assez forte 

Au quatOEïiesme de Mars : 
Sur la droite heure du presche 
Qui fut fifesche 
Par neige et brouillas epars. . 

Ainsi s'en vint il delinre 
^ Pour mieux yiure 
Gomma e'il iut esehap^ s 
Si que par son bon message ^ 
Comme sage 
Son conseil a dissipe , 

A cause qu'il fit Aotdire 
Geste histoire 
Et dessein fidèlement : 
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Dont fat maint tridstré inhabile 
Dans la yille 
Desçouuert subtilement. 

D'ailleurs toute leur arm^e 
Bien armëe 

Veint audit iour désiré 
Pour solenniser la feste 
Qui s'appreste • 
Dont depuis a souspiré. 

Car ne voyant l'auangarde 
Point de garde 

Aux bouleuars semblans nudz 
Se lançoient dans la bourgade 
De brauade , 
Ou ilz furent bien leceas , 

Et disoient iurans d'aadacc 
Par menace : 
Tuons les cruellement , 
Toute femme yiolëe , 
Et pillëe 
Soit la 'yille entièrement. 

Parqiioy nostre troupe esleuë 
Les salue, 

Des bastilions les oyans : 
Si qu'alors tremble la terre i 
L'air s'esclaire 
Par noz canons foudroyans. 

Vomissans leur gresU espesse 
Qui les presse 
Voire par pierres et doux : 
A ce grand Dieu des armëes 
Désarmées 
Les bandes de ces fiers loups. 

Puis en sortant on caresse 
Sans paresse 
A long bois et coutellas 
Les vieilles bandes hardies , 
Estourdics , 
Souspirans maints grans hëlas» 
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Ainsi gaignerent là terre ^ 

Par leur guerre , 

t)e sainct lust bien* iuateqient i 

Ou depuis , et à toute heure , 

Font demeure , 

Jusqu'au iour du ingénient. 

Apres on print les coulpables 
Et constables 
De trahison conaaincos y 
Qui ont confessé leur vice 
£t malice , ' ' 

Estans des tesmoings yaincns. 

François Trichet. en pefsoaiM 
Par la Saône 
Les deuoit mettre dedans 
Et rompre les chaînes dures 
Asset seure^ 
Auecq' d'autres chiens mordans« 

Voire conoertir en foudre 
Nostre poudre , 
Par feu comme il appronna i 
Mainte escharjpe nous l'enseigne f 
Et renseigne " 
Qu'en sa maison l'où trouua : 

Dont fut., auec ses x^ompUces , , 
Par ces rices 
En yn gibet attaché s 
D'antres souffrent la torture 
Aigre et dure , 
A cause d'rn tel péché» 

Mesmement sa propre femme , 
Gomme infâme , 
Ayant ce mal recelé , 
Par le fouet fut punye , 
Puis bannie 
Pour ne l'auoir reuele. 

Ainsi le. mal pestiféré . . 
Quet eut faire 
Le meschant , c'est ^^n j;oarm<{kit t 

t. XllL 22 
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Car quoy '^ùc l*fconiinc prépose 

Dieu dispose 

Patron iust» iugement. 

C'est luy aussi qui nous doDn« 
Et ordonne 

Vn si prudent gouuerneur 
Que le. MÎ^eùv àt ' Scfàbiiê 
Qui s'auise 
De ces mâti:t à son fa^nnenr. ' 

Car aueoq' son conseil saçe , 
De leur rage 
Ceste Tillé a conserue 
Pimr lidttre Royle^time 
Magnanime , 
Et aea éâïHéïUiêtné* 

Ce Roi ya chasser Fldole , . 
Plein de dole , 
Cognoissant vn tel forfait , 
Seloti sa ye^tta ro jiiate 
Et loyale , 
Comme Idiiàs a filit. 

K'esloignez doxicq' youç qui estes 
Brebiettes • 

Lé bon pasteur lesus Christ , 
Afin de i/éstre' tifiàhies 
Et ranies 
Par les loups de PAûtëchriât. 

Cepenctant saincte Eglise vse , 
Mais n*abuse 

Des moyens que tient de Dieu : 
Gart'éniïèteyietacèr' Teille 
A merueille 
Pour te 8uiiptettdi<e^eki' ce lien. 

Surtoiit ton humble prière 
Constumiere ' 

Dresse tousiours à ton Dieu : 
Car en vain tu fais la'^rde , 
S'il ne garde 
La ville et toy en tout lieu. 
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Puisque sans sang l'as recLoite 
Et conduite 

Par ton céleste enseigneur, 
N'aies désir de Tengeance ^ 
Mais t'ageance 
Ea la crainte du S^gneur. 

' ■ ■ 

£t ne crain les meschans Princes 
Des prouiucesy 

Quoy qu*ilz Tiennent au dessus : 
Car par eux, comme d*vn crible | 
Dieu nous crible , 
Mais à la fin sont deceus. 

Chantons don^cq' pour teil' victoire 
A sa gloire 

Ce cantique en charitë : 
Luy rendant auec ses Anges 
Les louanges 
. Qu'il en a .seul mëvit^« 



SoNr^BT DE LA VATURE et du iKim dn Ljon , les lettres 
capitales daquel portent le nom de raateoTr 

As tu. vouloir de cognoistre et ^d'entendre, 
Noble lecteur , ma nature et mon nom ? 
Tu sais tresbien que d^un* commun renom 
Ou me dit Roy , des ma ieunesse tendre : 
' le scay aussi cy bas; mon règne estendre, ^ 

N'ayant de^faift; de forcer ny de choeur: 
£t si scay bien. jq[^e, rendre ^tpstyai^qjijenr ' 
Du fol qui yeut.m'irriter ft,m'^tten4i'^y 
Vray est que TcçiLet chant, du coq reuefe 
Pour sa vertu : encor' qu'il n'est seuere* 
Les, miens sur tout » l'humble et bon fauorise. 
Au zodiaque et eiel mon nom tient lieu : 
Il est -aussi commun au fil2s.de Dieu 
Nostre Seigo^eur qpi.icwlnpjus éternise. 

T T T' 
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PÉTITION 

A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS SUR DEUX POINTS 

IMPORTANS. 

Janvier 1839. 



Préface. — Avese-rous lu que sept auteurs classiques y 

Enragés des succès des auteurs romantiques ^ 

Pour obtenir contre eux des prohibitions 9 

Au trône ont adressé leurs réclamations. 

Défenseurs du bon goût et des saines lumières , 

Dont ils ont en dépôt les poudreuses bannières , 

Jouj, Baour, Etienne, Onésime Leroy ^ 

Et trois autres messieurs sollicitent le roi ' 

De faire en leur faveur un coup d'absolutisme 9 . 

De lancer un édit contre le romantisme. 

Les rédacteurs du Globe ont prouvé gravement 

Que la pétition était sans fondement. 

Jugez ^e mon bonheur en lisant la requête !... 
Je suis sur mon terrain : aussitôt je m'apprête 
A rimer à la chambre une pétition , 
Pour fixer sur ce point la législation : 
On sur deux points plutôt : l'idée est assez folle F 
Joignons-j des tabacs l'odieux monopole. ^ 
Invoquons tour à tQur , par les mêmes motifs , 
Liberté tout entière ou moyens répressifs ; 
Prenons le grand Baour pour pétitionnaire : * 
Contre le romantisme il voudra l'arbitraire , 
Et , la charte à la main , contre d'injustes lois , 
Des tabacs opprimés il défendra les droits; 
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99 Sages législateurs ! dëpatés honorables ^ 
Daignez tourner sur moi yos regards fayorables ! 
Déclinant mon nom , moi y Baour de Lormian | 
Traducteur immortel du Tasse et d'Ossian ^ 
Tragique assez passable et seulement sublime ) 
Pour m'adresser à tous j'appelle à moi la rime. 
Â mon aide» Apollon ! tous, Pëgase, à ma Yoix 
Ne sojez pas rétif pour la première fois. 

Sur deux points importans j'élève ma parole ^ 
J'attaque des tabacs l'odieux monopole ^ 
Et , romantisme impur , j'inyoque contre toi 
Les prohibitions d'une énergique loi ! 
Amant du bon tabac et des saines doctrines ^ 
Je réclame pour l'un liberté. des narines ^ 
Quant aux autres , je yeux , par ma muse hués 
Que mes yils ennemis par la loi soient tués. 

Pourquoi, me dira-t-on, sous les mêmes bannières 
Aéunir les tabacs et les saines lumières ? 
Pourquoi, Messieurs ? Sandis ! en m'adressant ^ vous 
Je fais adroitement d'une pierre deux coups. 
Autre raison : la chambre aurait dans ses séances 
Contre le monopole admis mes doléances y 
Ainsi que les talens, l'esprit, ta .probité. 
Le tabac parmi ypus a la majorité : 
Il le faut, cadédis! sa poudre yigilante 
Secourt de l'orateur la mémoire trop lente , 
Prévient de l'auditeur le sommeil indiscret ; 
Chez vous la tabatière est d'un haut intérêt. 
Mais plusieurs députés ne s'inquiètent jguères 
Des dangers imminens pour les saines lumières : 
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Pea d'entre tous , hëlas l ont au sacré yallon 
Encensé lés autels du classique Apollon. 
Excepté Conaxa ' , tous ne comptez personne 
Que le correspondant des mules de Lisbonne *• 

Qu'à Tombre dcfs tabacs le classique en té Jour 

J^e soit pas repoussé par cru ordre dû jour ; 

Sur tous deni ti la fois tous aurez à répondre : 

Voilà pourquoi , Messieurs , je prétends les confondre ^ 

Les traiter tour à tour dans ma discussion. 

Vous ne scindierez pas la profJosition : 

ReuToyez mes tabacs et mes saines lumières 

Aux commis des bureaux de tous nos ministères* 

Je commence : en faTCur de la majorité^ 

Que la nicotiane ait la priorité. 

Le tabac! ... De quel droit notre belle patrie 
Voit-elle sur ce point gêner son industrie ? 
lïapoléon décbn dans sa succession 
Vous légua; des tabacs l'administration ; 
De cet injuste legs repoussons rhérîtagè : 
Rendez-nous du tabac le trafic et l'usage ! 
Que des industriels le voeu soit écouté : 
En tabac comme en tout, liberté! liberté! 
Liberté ! liberté ! du comnierce elle est l'âme ^ 
Impérieusement la France la réclamie. 
Qu'en France du tabac libreis soient les planteurs , 
Les priseurs, les fumeurs et les fabricateurs. 

Les lettres ?.... de quel droit l'insolent romantique , 
Sourd aux doctes leçons du corps académique , 
Vient-il , faisant la barbe aux classiques auteurs , 
Corrompre impunément leurs classiques lecteurs ? 
L'Académie en corps des lettres est le siège : 

I Etienne, 
a Viennet. 
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En matière ^e.'ga^teUp a le ^iv\\4ffi 

De dire , de crier h des enfan^ iiAgraU : 

Ecrivez comme nous^ ou bien n'écrirez pas. 

La charte, j'en cocitî«im » d*ane manière ezpt^sse 

Accorde à tout français INitage dç la presse } 

En poiitiqoft^ soh; «n inorale, fort bien ^ 

Mais en Uttëratune , elle n^jsccorde rien. 

Lisez soi;i texte tntîep , lisez-le bien de g^ce : . 

Dans le pacte rojral y pas aii mot du' tarifasse : 

He' donc ! qa'il soit régi par ses anciennes, lois ^ 

Que les quarante en corps conaevirent tous leurs droits. 

Aux lettres on donna Iq nom de république } 

Oui^ mais tout écrivain, doit, citoyen classique, 

Reconnaître Apollon pour son maître absolu y 

Donc , qu'il règne en despote , ou bien tout est perda , 

Et nous , dans nos fauteuils , honorés , immuables , 

Soyons du blond PhébUs ministres responsables I 

Faisons icifiGiurU^t mi^ concession : 
Des écrits, quels qu'ils 4Qien|, squSiroas l'impression; 
C'est faire preuve , hélas ! d'une grande indulgence ; 
Mais du théâtre a^ moins sauvons I4 décadence : 
Ces directeurs bvodéjSt f^ux tbiéâtre^. commis, 
Déjà se sont ligués avec inos ennemis : 
Quel e£Frojabl^ knônsjtre k 1^9^ 7/9ax on expose 1 
Dans un drame f épept Henri trpis, parle en prose ! 
En prose I ... et sons les coups d'un barbare mari. 
En prose on voit mourir un mignon de Henri !.. 
O temps ! O mœurs l sauvez l'antique Melpomène ! 
Des Vandales, des Goths, défendez notre scène! 
Qu'en un lieu , ifu'én an jour, un seul fait accompli 
Tienne en alexandrins le théâtre vempli^' 
Que , suivant les leçons de nos tragiques maîtres ,' 
Déclament les tyrans , les amans .et les traîtres , 
Et ces bons confideus , vrai nœud de raction ; 
Que les évéuemehs soient en narration , 
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Et laissoos aux Anglais , sur leur rive barbare ,' 
Les burlesques lassis de leur^HAKESPÉÂRE '• 

Je reyiens au tabac. «-• L'état , à peu de frais , 
Fabrique du tabac que je trouve mauvais : 
Par mêmes procédés tous mélangez la feuille 
Qu'en Grèce , en Amérique , en Alsace Ton cueille } 
Vous rimpréguez de sel en même quantité ^ 
Dans vos combinaisons point.de variété: 
Toujours même tabac I ... ma foi ! c'est insipide l 
Laissez , laissez aux arts prendre un essor rapide : 
Que le talent fécond et jamais épuisé 
Ranime les ressorts de l'odorat Uasé ! 

Aux lettres je reviens* — Le romantismje imberbe 

Insulte à nos écrits par un dédain superbe \ . 

Il dit que désormais pour un genre épuisé 

Le génie est sans force et le pubHc blasé ; 

Que , sortant de Torpière à nos aïeux prescrite, 

Il faut cbanger de route et franchir la limite j 

Que le Parnasse ancien croule de vétusté..,. 

Blasphèmes odieux ! romantisme efironté , 

Tu veux en vain , narguant ma docte et sainte ivresse , 

Applanir l'Hélicon et tarir le Permesse ! 

Je confonds d'un «eul mot ces novateurs hardis : 

Vous êtes des cochons ! c'est moi qui vous le dis. 

Note, 

Le barde de Toulouse en son Canon d* ALARME , 
Plein de verve ^ d'esprit , de bon goût et de charme 
' Dit à ses ennemis : Vous êtes des pourceaux ! 
Oui ^ les Chateaubriant , les Nodier, les Hugos, 

I On 'as^are qu'à l'Académie française , ViUcraain et Delavigne 
90nt les seuls qui ne prouoncent pas à la française le graiMi nom 
dç Shaki:speare\ 
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Lamartine surtoat 9 ils sont tous des pourceaux ! 
Gascon incomparable !...• ici son^ secrétaire 1 
J^a^Toala éviter le nom de plagiaire ; 
Il dît : Cochons. Pourceau c'est p^us harmonieux ; 
Cochon est plus classique j on doit le trouver mieux. 

» [ Messieurs , en m'acquittant de mon saint ministère 9 

Jusqu'à présent ma muse a ximë terre-Merre ; ^ 

Je voudrais vous lancer, prenant mon vol plus haut y 

Quelques vers bien ronflans et tapés comme il faut y 

Mais , dans ces jours de deuil , une nouvelle étude 

Des vers harmonieux m'a ravi l'habitude : 

Boileau d'un fouet sanglant arme mon bras vengeur ; 

Ma bouche que contracte un sourire moqueur , 

Pour mordre l'ennemi ne s'ouvre qu'au sarcasme. 

Essayons cependant un peu d'enthoushsme 9 

Four la péroraison de ma pétition : 

Ecoutez, s'il vous plaît, une allocution: 

Je m'adcesse en ces. mots à la jeune milice 

Que vers le romantisme entraîne un vain caprice : 

Jeunes auteurs, venez , ah! revenez à moi ! 

Nommez-moi votre père ; élisez-moi pour roi ^ 

Apprenez à la voix du barde de Toulouse , 

Qui mourut. in-quarto, qui remoùrut in-douze.... 

Peste du second vers !... souvenir importun ! 

Ah! qu'il m'a fait de mal , le caustique Lebrun I... 

Apprenez à la voix du barde de 'Toulouse, 

Que la muse du Pinde , aujourd'hui son épouse , 

Au chantre de Priani fut unie autrefois : 

Virgile après Homère eut l'honneur de son choix ^ 

Elle suivit le Tasse aux remparts de Solyme , 

Inspira de Joad le cantique sublime , 

A l'auteur de l^érope elle accorda sa main , 

Et pour dernier mari prit Lormian enfin. 

A cet heureux époux elle reste fidèle, 

Il est toujours constant comme elle est toujours belle : 
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Venez , jeunes auteurs ; Tenez , enfaus chéris , > 

De nia muse et de n^oi soyez les favoris ! 
Poètes à ma suite , ëchos de mon école , . . 
Vous apprendrez de moi la ronflante, hyperbole ^ 
L'art de calmer Tardeur de trop vifs mofi^v^m^ens^ 
Les fleurs de rhétorique et tous leurs agrémens ^ 
L'amplification pompeuse y cadencée 9 
Gonflant de mots hriUans une yide pensée t 
En un mot y du métier et le fort et le fin. 

Je termine , Messieurs , par un trait bien ipalin ; . 

On sait , Tenant de moi comme ils sont redoutables : 

Puisse le romantisme aller à tous les .diables I •••• * 

A propos : le tabac qui m'a mis en spuci 9 

Le monopole ?•••• eh bien! qu'il aille au diable {lussii » 
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VERS A SON A% R. MONSEIGNEUR UB DUC d'oRLÉANS , 

A l'occasion de son passage a ST-CHAMOND y 

LE 18 NOVEMBRE l85o , 

< 

Lus au Cercle littéraire de Lyon, dans sa séance du a4 *^^ même mois > 
par M. F. Goignet , secrétaire de cette Société. 



Viens, oh! Tiens dans nos bras, hôte cher à la France! 
Abrite sous nos toits ce front qui doit, un jour, 
Ceindre le diadème. Il est notre espe'rance. 
Kegarde : des heureux, des cœurs, voilà ta cour. 

Loin cet éclat menteur qui trompe les monarques , 
Ces sourires forcés qui leur cachent des pleurs, 
Ces hommages pompeux , ces mensongères marques , 
Qui semblent insulter aux publiques douleurs... 
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Au prince ami du peuple un accueil populaire l 
Il le veut, et nos cœurs avaient compris le sien. 
Notre amour lui suffit : son roi, qu'eUe révère, 
De la France est surtout le premier citoyen. 

Reporte-lui nos vœux -, dis-lui comment on l'aime ! 
Dis-lui ce peuple armé pour le maintien des lois , 
Fier d'avoir dans ses rangs uti prince qui lui-même 
Combattrait avec nous pour défendre nos droits! 

Oh! quel riche avenir ouvrent à la patrie 
Son règne paternel, ses civiques vertus , 
Ses exemples légués à sa race chérie 
Grandissant au milieu des trônes abattus ! 

Oui , son noble civisme a germé dans ton âme : 
Héritier du pavois où t'ont porté nos vœux , 
Ce zèle pour le bien qui, comme lui, t'enflamme , 
Assure le bonheur de nos derniers neveux. 

Prince , ne rougis jpas ! ma muse est véridîque : 
Je n*ai jamais chanté que les rois au cercueil * ; 
La lyre quelquefois rend un son prophétique : 
Du sol qui t'enfanU tu deviendras l'orgueil... 

Je vois, dans le lointain, la France , libre et fière , 
Sous ton sceptre léger saluer l'âge d'or , 
Au rang des nations se placer la première y 
Te bénir, t'adorer, et te bénir cncor... ^ 

Et nous , quand les hivers auront blanchi nos têtes , 

Nous dirons à nos fils , avides de récits : 

(( Ce roi que vous aimez , il prit part à nos fêtes ; 

99 Simple et bon, parmi nous c'est là qu'il s'est assis ! 99 

1 Allusion à un poème de Tauteur sur le siiîge de L^on , couronné 
par racade'iuic de cette ville , en iSaS. 
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MELANGES. 

On lit dans les Nouvelles ecclésiastiques ' , n.^. du 
7 août 17675 pag. iSo, rartïde suivant: 

ce Les jësuites donnent le ton partout 9 et leur exem- 
ple a tellement inspire le goût des spectacles profanes 
aux communautés religieuses d'hommes et de filles , que 
les capucins même , malgré l'austérité extérieure de leur 
institut , n ont pas honte de se livrer à cette scandaleuse 
dissipation. Ceux du grand couvent de cette ville jouè- 
rent , trois jours de suite , au commencementde Tannée 
courante , les Fourberies de Scapin^ comédie de Molière , 
si excessivement bouffonne et indécente , que M. Des- 
préaux, dans son Art poétique^ Ta aussi ingénieusement 

que justement critiquée par ces deux vers : 

> 

Dans le sac ridicale où Scapin s'enveloppe, 
Je ne reconnois plus l'auteur du Misanthrope. 

» Ce3 comédiens d'une si singulière espèce avoient 
invité leurs amis à ce spectacle , et aussi leurs confrères 
du second couvent appelé du Petit Forêt ^ dont le gar- 

* Parmi les rédacteurs de cette gazette , figurait un abbé 
Louis Guidi , prêtre de T Oratoire , né à Lyon en 1710, 
mort à Paris le 7 janyier 1780. Le^ autres collaborateurs 
claient les abbés Boucher, Berger, de la Roche, Troya, 
Roudet, Larrière et de Saint-Mars. Voy. M. Barbier, Bict. 
des Anonym. , 2J^® édit. , n.o 12,783. 
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dien s*absenta exprès, dit-on, pour n'y pas psifoitre. 

Le rôle de Scapin , hëros de la pièce , ëfoit rempli avec 
beaucoup d'intelligence par le P. Joachim de Lyon , 
profès et dans les ordres sacrés. Les rôles de femmes 
ëtoient exécutés par des capucins habillés d'une manière 
conforme à leur personnage actuel , et de cette sorte , 
ils déposoient à la fois celui de religieux et celui de 
chrétien. Leur barbe ëtoit un inconvénient; mais on^y 
avoit remédié par des bourses de taffetas couleur de rose;, 
qui renfermoient précisément le menton et la barbe. J^ 
fard , qui n'étoit -pas épargné 9 s'assortissoit avec ce^ 
bourses , et Ton voyoit là des capucins en perruque et 
en épée, pour les rôles qui l*exigeoient. Ils avoient de- 
mandé des habits de théâtre chez la directrice des spec- 
tacles publics; m^is elle les avoit refusés,, et ils eu 
louèrent chez un fripier. On prétend que ces indignes 
enfans de saint Friançois d'Assise s'étoient fait instruire 
par deux comédiens de profession , et qu'ils çn avpîent la 
plupart assez bien profité. Leur théâtre étoit dressé dans 
le fond de leur bibliothèque , précisément au-dessus de 
leur chœur ; ainsi Ton chantoit au-dessous les louanges 
de Dieu, et. au-dessus les louanges du £able. Enfin il y 
eut à ce spectacle une danse d'Arlequin , exécutée avec 
beaucoup d'agilité par un de ces révérends pères. » 



M."« Henriette Amey , née, à ce qu'il paraît, à Genève, 
mais élevée en Angleterre, vient de publier un gros 
volume in-8.® , intitulé : La Uitérttturt française de 
la jeunesse , tome I , Londres , Bossange Barthès et 
comp., i85o. Elle y passe en revue 4oute notre littérature, 
à commencer par les auteurs gaulois et les historiens du 
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moyen âge, jusqu'à nos écrivains du temps de Henri IV 
et de Louis XIII inclusivement. Cest , à ce qu'il nous 
a semblé , un long résumé des études de l'auteur , que 
nous ne nous permettrons pas de juger , n'ayant fait 
de son livre qu'une lecture. très-^pîde. 

En lisant ce volume, comme on dit , avec le pouce, 
nous sommes tombé sur (Juelques lignes qui y sont 
consacrées , pag. 1 84-5 , dans un chapitre sur la lit* 
térature sous les Valois , à notre célèbre Louise Labé , 
et nous avons pensé que ces lignes ne seraient point 
déplacées ici , et pourraient , d'ailleurs , nous fournir 
le sujet d'une observation critique : c'est à savoir que 
M.**® Amey a été , non-seulement sévère , mais tout- 
à-fait injuste envers la Sappho Lyonnaise. Le passage 
dont «nous voulons parler est ainsi conçu : 

« Voici maintenant une. femme qu'on dit avoir été 
célèbre par sa beauté et son talent pour la poésie : 
c*est LomsE L)ib£, surno^lmée la Belle Gordière^ née 
à Lyon en i526. Puisqu'en niant les faits, on ne les 
anéantit pas , il faut révéler une vérité peu flatteuse 
pour le sexe , c'est que Louise Labé secoua le joug de 
la chasteté , et fut la Ninoit de son temps, sans avoir 
cependant ni la grâce ni l'esprit de ceUe courtisane dif 
don ton. Louise Labé connaissait les langue^ grecque , 
latine , espagnole et italienne , et écrivait bien la langue 
française , soit en vers , soit en prose. Elle avait une 
belle voix , et s'accompagnait du luih avec grâce. A 
peine âgée de seize ans, elle $e distingua au sié^e de 
Perpignan , comme guerrier ; sa; valeur lui fit dqnner 
le surnom de Capitaine £oys. Elle maniait fort bien 
un cheval ,^ et se servait de la lance -et de l'épée avec 
beaucoup de dexlériié. 
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» Pour couronner ses* exploits , elle épousa un bon 
homme , nommé Ënnemond Perrin ^ qui avait acquis 
une grande fertune dans le commerce d^ corderie ; de 
là lui est venu le surnom de Belle Cordière. Les œuvres 
de Louise Labé se composent àà trois élégies , qui ne 
manquent pas de veine poétique ; de vingt-quatre son- 
nets qui sont assez médiocres ^ et d*uae pièce en prose 
qui a pour titre : Débets ( sic ) de folie ci d'amour , 
où son penchant à la gaU^terie est dévoilé par les ex- 
pressions les plus crues. Son élégie adressée aux Dames 
Lyonnoises , est sans contredit la plus .jolie de ses pièces. 
Louise Labé mourut , en i566, âgée de quarante ans. » 

Les derniers éditeurs de Louise Labé désapprouveront 
certainement plusieurs parties de ce portrait de leur 
illustre concitoyenne , eux qui ont fait tant d efforts pour 
réhabiliter sa mémoire attaquée par plusieurs biogra- 
phes ; mais ce qu'ils auix)nt surtout de la peine à par- 
donner à M.^*^ Amey , et ce qui prow^fira évidemment 
à leurs yeux qu'elle n'a pas mâme lu le, recueil des ouvra- 
ges de la Belle Cordière , qaeWe juge. cependant avec tant 
d'assurance , c'est la phrase où elWapprécLe si mal le Deôat 
de Folie et d Amour : il n'y a,»en jCfFet, dans cet opus- 
cule que Voltaire trouvait si ingénieux et où La Fontaine 
a puisé le sujet d'iin charmant apologue , il n'y a , 
disons-nous., ri^n absolument qUi décèle -en. l'auteur du 
penchant à la galanierie ; «et on pourrait. défier iquir que 
ce soit d'y découvrir tii|e(Seideexpresston.donblafiiideur, 
même la plus délieate.^eut xkmtde s'alanner. . 
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Chorier , Histoire du Dàuphiné ^ Grenoble, i66'i , 
în-fol. , pag. 245-3 , cite , d'après Àjrmar du Périer , 
cette inscriptioh trouvée auprès de Die : 



SBX. VENCIO* 
IVVE»TXAlïO# ' 

Fi^AiMam* mri. àvc« 

ITBH* FLÀHINI. ET. CVAA 
TORI. MVITERIS. GLADI 
ATORII. VILIilANl« ADLEG 
TO. m» CYHtAM. LVODV 
NEIfSlVM. NOMIKB. 
INCOLATUS* A. SPIiBH 
DIDI8SIMO» ORDINÉ* 

01^0. VOCONTIOR* 
EX. CON^SKSV. ET. tO$ 
TVLATiONE. POPVLI. 
OB. 1?RjECIFVAM. . 
BIVS. Ilf EDENDIS. 
SÎPBCTACVLIS LI 
BBRALZTATEM. 



Le i3 mars 1578 , le Consulat de Lyon arrête qu'H 
sera ëcrit « à MM. les jurats et secrétaire de la ville 
V de Bpurdeaux pour les prier de faire cercher. en leurs 
» archives les anciens tiltres et monumens de cette dicte 
» ville ( de Lyon ) , que Ton dict y avoir este trans- 
» portez par les Gotz et Visigotz, et les ayant treuvez 
)) ou quelque partie d*iceulx , en faire faire yidimus au 
» de$pens dudict consulat. » ^ 
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Le 38 février i58i , nouvelle dëI!l>ëration sur le 
même sujet , et ordre « d'escripre à MM. les maire ' et 
» juratz de la ville de Bourdeaux pour les prier de faire 
» cercher en leurs archives les anciens privilèges de celle , 
» dicte ville, que Ton dict y avoir esté portez par les 
» moyens des gaeri^s qui furent du temps de Charles 
» Martel , et d en prier Monseigneur de Bellievre qui 
» y est présentement pour les af&ires du roy. » 

Nous ignorons ^ quant à présent , si les ordres du 
consulat furent exécutés , et quel eh fut le résultat. 



A la mort de M. Tabbé Lacroix , obéancier de St- Jutt ^ 
arrivée il y a quelques années , M. de Lacroix-Laval 
aine remit à Vacadémle dé Lyon deux bustes dont la 
propriété avait été léguée à celte compagnie par Tonde 
du défunt, a,ussi obéancier de St-Iust et académicien 
distingué. Ces deux, bustes , qui décorent en ce moment 
la salle du palais St— Pierre, ov l'académie tient ses sé- 
ances, son^ dus. au ciseau de, René-Michel Slodtz, né à 
t^arisle 29 septembre lyoS et mort lè'20 octobre 1764.11 
est à propos déconsigner ici te jugement du célèbre ,Cochin 
sur ces deux ouvrages , ainsi que sur le monument du 
cardinal d'Auvergne , construit à Vienne par le même 
artiste. On trouve ce jugement dans une lettre adressée 
par Cochin aux auteurs de la Gazette litféraîre de 
l'Europe^ qui Tont insérée dans leur N.^ du 3 février 
1765 (tom. IV , pag. 267-272 ) ; il est ainsi coiiçu : 

' Le maréchal de Bîron était alors maire de Bordeanx. 
Michel de Montaigne qui lui succéda , ne fat élu que le 
1.^' août suivant, 'pcu<^lant son yojage d'Italie. 

t. XIU. 25 
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f( M. Slodiz avait dëfà fait deux bustes.de marbre , 

dont Tun est une tête de Calchas et Vautre celle d'Iphl- 
gënie. Ce dernier morceau surtout est admirable: noblesse 
de caractère , beau choix et pureté de formes , netteté 
et excellent goût de travail , tout concouft à faire de ce 
buste un des plus précieux, ouvrages qu'on coi^naisse en 
sculpture. On peut encore citer le bas- relief: du tombeau 
de M. Wleughels , et particulièrement le tombeau du 
cardinal d^ Auvergne à Vienne en Dauphiné ; monument 
composé de plusieurs figures de ronde-bosse et remarqua- 
ble par la manière noble et naturelle dont les figures sont 
drapées , et par la vérité et la belle exécution des têtes 
qui sont autant de portraits» » 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'ÂTH^NEB français , nouveaux exercices littéraires et 
moraux , etc. Par M. A. Legeay v professeur de seconde 
au collège de Lyon. Paris et Lyon , Pérfesfe frères , î83o , 
în-i3 de XIX et 588 pages. 

C'est utie idée hearease , quoiqu'elle date cfune époque 
déjà reculée ' , de livrer au public les premiers essais 
d'une jeuuesfle studieuse ^ novice encore danâ' l'art d'écrire. 
C'est le commeuceinent d'une renommée littéraire et une 
sorte d'initiation à la gloire ^ la nation j trouve des .espé- 
rances I la jeunesse des encouragemens. C'eàt peut-être à 
cela que nous devons les La Harpe , les Villemain , les 
Cousin * et tant d'autres gloires de notre siècle : ils avaient 

1. Ton s les amateurs de la poésie latiae coonaissent lé J^itsœ 
Rketoriees du P. La Santé. 

a Dont les noms sont inscrits daps les Annales des concours 
généraux. 
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ddbiitë par des ftlomphes scolastîqaes ; lear front jeune 
encore sMtait couronné des lauriers du gymnase \ leur 
nom destiné à Timmortalitc j ayajt trouve sa première 
illustration* Excités par iln légitime orgueil et par la cou^* 
cience de leurs forces qui Tenaient de leur être révélées, 
ils crurent devoir à la nation qui les couronnait, aux 
lettres dont ils étaient Tespoir, h leur propre renommée 
-&Tec laquelle ils en avaient, en quelque sorte, contracté 
rengagemeïit , de fournir avec ardeur la carrière qui s'ou- 
vrait devant eux et de faire valoir des tulcus qui , sans cela 
peut-être , seraient restés cachés dans TouLli. 

Le recueil de M. Legeay , quoique moins importait qae 
celui des Concours généraux , peut toutefois atteindre un 
but semblable. Jl se divise en trois parties distinctes ^ 
classées selon 1^ natare des exercices. Tous les sujets ont 
été traités par les élèves de „M. Legeay. L'ouvrage est pré- 
cédé d'une méthode pleine de raison et offrant des vues 
sages et utiles ; elle est écrite de manière à donner une 
idée avantageuse du talent de l'auteur. Le corps de rou- 
Trâge n'est point une compilation informe , sans ordre et 
sans but : tout se He et s'enchaîne , tout tqnd h inspirer 
aux élèves des idées nobles , des sentimens patriotiques , 
le goût du positif et dii vrai. Le choix des compositions 
ne laisse rien à désirer i l'hiatoire , dont renseiguenient 
offre des résultats si étendus, dont l'étude est si néces^saire '" 
dans notre sièJcle 9 et qui jusqu'à présent a été si indigne- 
ment négligée dans l'éducation , l'histoire retrouve ici 
toute, son importance. Celle de la nation, cotnme le plus 
digne Objet de l'étude d'un iPrançais , y tient aussi le pre- 
mier rang; celle' d'Angleterre , si intimement liée avec la 
nôtre ) y occupe une place convenable. Mais, tout en. don- 
nant une attention principale à ces deux histoires , on n'a 
point négligé pour cela les autres époques remarquables 
des temps modernes. Les croisades si diversement jugées^ 
mais qui 5 quoi qu'il en soit, ont eu lès résultats les plus 
beureox pour lé commerce et la civilisation 5 cette grande 
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chute (le rem^ire d'Oi:ient qui ramena les lettres clan» 
ritalie, leur ancien domaine, çt dans le reste de TËurope, 
d'où la barbarie et la superstition les aTaient, en quelque 
sorte, exilées^ ces temps héroïques modernes où de tioq* 
Veaux Argonautes parcourent des mers inconnues' ^ dëcou- 
irfeut des régions ignorées jusqu'alors et enrichissent leur 
patrie des trésors d'un monde nouteaii ; ces grands éré^ 
nemëns de notre siècle, si récens encore à noUne niéntioire i 
tout 7 est passé en rcTue dans des résumés pleins de préci- 
sion ', de netteté , d'exactitude , et écrits d'une mîanière 
agréable. ^ * 

L'histoire ancienne , quoique d'anç bien moindre împbr- 
"tance pour nous que celle des temps modernes, présente 
néanmoins des détailspropres à fixer l'atti^tion d'un ob^e^- 
Tateur philosophe. Quel grand spectacle n'ofijte pas à la 
pehsée et à l'imagination cette succession rapide dés mo- 
narchies sur la surface du globe ! Elles naissent , gran- 
dissent, brillent un instant et viennent, s'engloutir dans 
l'empii'e romain , qui lui-même doit deTenir la proie des 
barbares du nord. Quelle Tàste galerie de tableaux n'offrent 
pas au pinceau de l'historien tous ces peuples avec leurs 
caractères si variés : leé Egyptiens, ayec leurs lois sages ^ 
leurs Tues profondes j les Assyriens , avec leur nodllesse 
efféminée 5 les. Perses, avec ce luxe corrupteur qui fut la 
cause de leur asservissement^ les Grecs, avec cette mobi* 
lité d'imagination, ce génie ami du changement et ces 
rivalités mutuelles qui firent de leur pays le théâtre des 
guerres les plus sanglantes ^ les Ro^iains , avec cet amour 
ardent pour la patrie, cette ambition des actions éclatantes , 
des monumens durables, qui a laissé partout des traces 
immortelles de leur passage ! On trouve dans l'histoire des 
anciens peuples les plus grandes' leçons ^ les faits les plus 
importans et les plus pi'opres à' piquer la curiosité. 

Aussi l'histoire ancienne ^occupe une place remarquable 
dans le recueil de M. Legeay. Elle forme ^ elle seule la 
Seconde partie des exercices. Les sujets, qu'on y a puisés 
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oa qu'on a tirifs de Thistoire moderne , les malièrés dont' 
Tobjet est purement descriptif ou moral , tontes ces'diffé*- 
rentes compositions honorent également le talent des ëlèrea 
et le goût du profèsaenn 

Ce liyre est- donc un oùrrage utile et dont on ne saurait 
trop* conseiller la lecture aux maîtres et aux ëlèyes. Les 
uns j trouTeront des ynes neuves et des plana de compo« 
sitîons fort bien fiiiU \ ils y apprendront à unir Tagrëable 
à Tutile, en dëponillant les études de tout ce qu'elles peu** 
vent ayoir de rebutant » et en donnant à certains objets 
toute l'importance qu'ils méritent. Les seconds y trouve- 
iront des modèles de compositions et de puissans motifs 
d'éiBulation et d'encouragement \ ils apprendront à donner 
la préférence \ des études plus dignes de leurs soins , et 
il se pénétrer du désir d'^acquérir des connaissances posi- 
tives et vraie». 

Travailler pour la {eunesse , c'est travailler pour l'avenir 
de la nation. 

GBéooiRB , de Lyon. 



Ma FR£Miij[iE campagne* Février z8Si. Ai^ec cette 
épigraphe i 

Mieux est de ris que de larmes écrire. 

Rabelais, 

• • i 

Lyon ^ Louis Babeuf , în-8.^ de 32 pages. Imprim. 
de L. Perrîn. 

( ». * * . 

L'auteur, caché sous le voile modeste de l'anonyme ^ 
nous fait part , dans cet opuscule 9 de sou début dans 
l'exercice des fonctions de garde nfitionah La chose arriva 
au mois de février dernier. L^. poste qui échut à . sa com- 
pagnie 9 est celui de Bellecour, L^ incidens de cette petite 
campagne ne furent ni nombreux , ni bien variés , nî extra-^ 



358 

ordinaires^ mais ils sont racontes d'une manière gracieose,' 
spiritaelle et piquante , qui donne de l'intëirêt et du prix 
aux moindres détails, Le^ëcU jamène d'ailleurs. tout natu- 
rellement plus d'une réflexion solide et plus d'une obser- 
vation judicieuse. Deux citations suffiront pour justiiner nos 
éloges» Nous transcrirons d*abord cette comparaison A'un 
corps de gurde militaire et d'un corps.de garde nationale : 
çc Un corps de garde perd sans doute quelques traits de sa 
physionomie, quand la 'garde nationale s'en empare. Je me 
figure un Heu sombre et^rnjant; les murs sont barbouil- 
lés de noms et d'hiéroglyphes- grotesques , tracés avec le 
couleau ou le charbon pour la^oir.e des €hampollions à. 
venir. Tout s'y. partage également^ le paip, la soupe et le» 
factions. On s'y tutoie ; ce ne sont que jarons ^ mauvaises 
paroles , contes de guerre , tumulte. Paraisse le lieutenant , 
et tout prend l'attitude du respect et du silencfs. -i- Avec la 
garde nationale c'est autre' cbose^ Elle commencé par faire 
badigeonner toutes les murailles ; c'est une armée de 
pères de famille. On ne voit plus ce contraste d'égalité et 
de soumission, de tumulte et de silence. On ne se regarde 
pas aux épaulettes : l'officier s'oublie , et le premier il 
s'incline devant, un de ses soldats \ on s'établit dans sa 
chambre , on usurpe son fauteuil, on lui frappe sur l'ér 
paule , il rit de tout cela. Le simple fusilier se surprend à 
'haranguer le poste ; lieutenant, sergent et caporaux, l'oeil 
fixe. et la bouche béante, écoutent le péroreur comme nn 
colonel ; car les aspérités sociales s'effacent bien faiblement 
au corps de garde ; le Monsieur, Tindestructible Monsieur , 
y subsiste et produit en ce lieu un singulier effet. Il y a de 
la civilité de toute sorte, de la grossièreté, de l'apprêt 
pomme dans un 8alon,'de la simplicité comme ^ Tatelier. 
C'est un mélange bigarré de toutes les cdnditbns; c'est la 
grande cité personnifiée et sous les armes.... » Notre garde 
national fut mis , à dix heures du soir , en faction auprès 
de la statue « qui plane sur Belleconr comme sur un petit 
et decoier royaume. Cette grande ombre , dit-il ^ se dessin 
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nait alors sur an ciel gris. Chëtif soldat de quelques heures ^ 
je prenais sous ma garde ce monarque tant de fois outragé 
dans ses images et dans sa race ^ ce souverain maudit de la 
postérité comme le symbole de Tabsolutisme. « Grand 
'9 roi , lui criai-je efirontément , rassure-toi , je Teille sur 
» ta personne. ««- Hélas I ai-je cru entendre ^ mes amis 
M m'ont abandonné , \me8 ennemis seuls me protègent; 
Il encore ne dois- je ma sauvegarde qu'au génie lyonnais 
» qui me créa , moi et ma superbe monture. «^ Il est 
7) vrai ) nous nous plaisona à contempler ton arrogante 
99 pose , ton air de force et de domination \ et comment 
9> ta vue aflusquerait-elle les regards du peuple ? il t'a pris 
99 pour modèle. Il parle , il agit comme toi \ ne l'eu tends- 
Il tu pas répéter tous les jours: U état y c*est moi? Ta 
» bâtissais Versailles ; le peuple se construit des ponts , 
99 des routes, des canaux. Ou inventait la machine de Mar- 
'^ yf 9 pour que tu visses tous les ans , pendant un quart 
99 d'heure , la Seine lancée jusqu'aux nues retomber en 
99 pluie à tes, pieds; le peuple maintenant a aussi ses ma- 
11 chines, mais pour se mieux yêtîr, pour le voiturer 
99 d'un bout du monde à l'autre contre vents et marées. 
99 Tu versais son saug et te couronnais de ses lauriers; 
99 aujourd'hui ce n'est plus pour ta cause qu'il meurt, et 
99 quand son sang a eoulé, c'est sur sa tête qu^il place le 
99 laurier. Ton nom faisait trembler les rois , le nom de 
99 France en fera tout autant. Tu le vois , rien n'est chan- 
91 gé : ta puissance subsiste encore tout entière sur ce beau 
99 pays ; seulement elle est partagée entre tous ces enfans 
99 d'Adam qui fourmillent autour de ton balustre : ils veu- 
99 lent régner et régner pour eux. — J^a puissance ^ le 
99 peuple l'a déjà çt conquise etperdue , il la perdra en- 
9> core. — Oui, s'il t'imite jusqu'au bout: quand l'empire 
99 lui échappa, c'est qu'il voulut aussi avoir ses bastilles 
99 et ses dragpnades. 99 

On noui pardonnera sans doute, en faveur du mérite de ces 
deux morceaux , d'avoir un peu outrepassé 5 pour Jes offrir au 
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leclem: , les Jbornea habituelles de ce bàUetin. Puisque cm 
bornes sont franchies ) ajbutons encore ici cette courte 
pensée de notre anonyme , dont l'application ne fut jan^ils 
plus juste que de nos jours : « La liberté est comnie le 
silence *y plus on en parie , moins on en a. n 



Fa AGMENS politiques et administratifs. Paris, Leva- 
vasseur , i83i , in-8.^ de 45 pages. 

Cette petite brochure où les questions à l'ordre du jour 

^sont décidées dans le sens adopté par Textréme gauche , 

est due à M. le baron AlcestQ de GhapuyS'-Montlayille , de 

l'académie de Ljon, auteur d'un Éhge de Louis XVÎII^ 

jàe hetires sur ta Suisse ^ d'une Histoire du Dauphiné^ etc. 



, AUX GARDES nationaux lyonnais. Lyon 9 împrim. de 
J. M. Barret , în-8.^ de 4 T?ages. 

Ce petit écrit , signé : Un grenadier de la première 
légion y est une exhortation à la garde nationale de Lyon 
de persister à maintenir l'ordre dans 1^ cité « et à dé- 
fendre Ja patrie et le gouvernement contre les intrigues 
républicaines » les doctrines anarchîques et les émeutes 
populaires. L^iuteiir pense que 9 si les efiorts de l'anarchie 
triomphaient à Paris^, les départemens se sépareraient 
aussitôt de la capitiale , qu'alors- les souvenirs de 1795 
revivraient dans le coeur de notre, héroïque population , 
qu'elle défendrait le trône et les institutions qui Ten- 
tourenty et* que 9 dans cette lutte ^ no^ moins belle que 
la première ) elle pourrait aussi . compter ses grandes 
journées. - 

Catalogue des livres doubles dé la bibliothèque de 
la vUle de Lyon , dont la vente aura lieu , en détail et 



aux enchères^, au maïs de juin prochain. Prix i fr. 5oc, 
Lyoïl , à la Bibliothèque de la yille et chez les princi* 
paux libraires , avril i83i , iti-S/^ de xxi) et 492 pages. 

Ce catalogue 5 rëdîgë d'après la méthode de Martin et 
de Bmuet , est prëcédëe des arrêtés de la mairie qui or- 
donnent la Yeote des lirres qu'il contient. Il se compose 
de 6978 articles : ce qui permet de supposer que les volumes 
à Tendre s'éièvent k environ 3o,oob 9 en j comprenant les 
articles doubl^ ou triples, ainsi que les ouvrages dépareillés 
ou imparfaits qui se vendront j par paquets » au commence- 
ment de chaque séance , et qai ne sont point désignés * 
dans le catalogue. ., Une table alphabétique des noms des 
auteurs et des titres des ouvrages anonymes , avec le 
renroi aux n.^' des articles , accompagnent cet inventaire 
littéraire qui parait avoir été sevu avec soin , puisqu'il est 
suivi de trois grandes pages à* errata, 

La vente se fera au mois de juin prochain : un avis 
indiquera au public le jour on elle commencera et l'or- 
dre dans lequel elle sera suivie. M. Joseph Janon , an- 
cien libraire 5 chargé de cette vente « remplira toutes les* 
commissions qui lui seront confiées. Les lettres devront 
lui être adressées franches de port» Celles qui seront 
adressées à M. le conservateur de la bibliothèque de la 
ville j ne seront non plus reçues qu'autant qu'elles se- 
raient également affrdMchiçs. 



Ls^ DEUX BARQUES SUC le lac du Bourget. Lyon , 
imprim. de J. M. Barret , in-8.^ de 7 pages. 

Tiré à part de cette pièce insérée plus haut 9 dans ce 
volume , pag. 255-259. 

f 

Le pape et la papesse , anecdote. In-8.<^ de 7 pages. 

Il est fkcile de reconnaître dans cette Anecdote en vers 

le talent du poète dont plusieurs pièces ont déjà enrichi 
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notre recueil » et auquel sont daes la pièce prëcéctShte , 
le Mariage du chantre , le Pàter 9 la Pétition à la (MêHni^ 
hre des députés^ etc. Voj. plus haut, pag. 119 , 1981 
255 et 540. 



•N ^ 



Notice sur Taurore boréale qui a paru à Lyon Ip 
vendredi 7 janvier i83i , lue à la société d'agricul- 
ture dans la séance du 14 du même mois, par M. Tissîer, 
professeur de chimie. Lyon , imprim. de J. M. Barret, 
în-8.^ de 7 pages. 

Tiré à part de cette Notice insérée dans les Arch* du 
^** f P^g- 218 et SUIT, de ce volume. 

On Ht dans le Bulletin universel publié sous^la direc- 
tion de M. de Férussac , section des Sciences historiques , 
N.^ 11 , novembre i85o, pag. 354-60, une ordonnance 
de François 1.*' contre les aventuriers qui désolent le 
bonhomme (le peuple), donnée à Lyon le 25 sep- 
tembre 1 5 23, La copie de celtfe pièce , faite sur l'original 
conservé aux Archives du royaume, a été communiquée 
aux rédacteurs du bulletin par M* Savagner, élève de 
TLcole des chartres. C'est un document d'un grand in- 
térêt pour l'histoire, et^ qui. tend à faire considérer les 
troubles qui agitaient le royaume en i525 , comme ayant 
été un peu plus sérieux qu'on ne le jugerait d'après les 
relations de cette époque. Les .excès des bandes armées 
dont la France était alors infestée., y sont détaillés et 
dépeints sous les plus noires couleurs. Les malfaiteurs 
qui composaient ces bandes et leurs chefs y sont déclarés 
ennemis du souverain et de l'état , et mis , comme nous 
le dirions maintenant , hors la loi. 
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« 

François i.*^^ fit en *i523 un assez long séjour à Lyon, 
où il parait qu il arriva le 21 août, et où il ëtait encore 
le II novembre suivant. H existe un assez grand nombre 
ue pièces qui constatent ce séjour. Ainsi , le 6 septembre , 
François i.^^ donna à Lyon commission h Jean Brinon , 
premier président au parlement de Rouen , pour la garde 
du petit sœl de sa personne , et une autre commission 
pour iaterroger Tévôque du Puy et autres complices de 
la conjuration du connétable de Bourbon *. Le 10 du 
même mois, il y signa une déclaration par laquelle il se 
déparlîiitdc tous les droits gu'il pouvait 'avoir contre la 
maison de Savoie *. Le 24 , il y nomma le duc de Ven- 
dAmo, gouverneur de Paris et de l'Ile-de-France, en 
Tabsence du comte, de St-Paul. Le .26, il y ratifia le 
Irailé fiait avec le roi dP. Navarre. Au mois de novembre , 
il y confirmâmes anciens privilèges des habitans de 
Dombes , etc. , etc. 



Le Journal de la librairie du 12 mars i83i , à Tan- 
ponce qu'il fait , sous le N.*^ iï97> du tiré à part du 
Paier^ anecdote ( par M, F* de M. ), inséré dans ce Vor 
lume, pag* 1 34, ajoute la noie suivante : « Le Pater a 
déjà été traité par M. P. Càpelle, et est le sujet d'une des 
j)îèces du volume intitulé: Contes ^ etc. , ï8i8 , in- 12 ' 
( voyez N.^ 4139 de 1818). » 

' Labbe , Eloge historique de François I.** , pag. 5i4« 

' Histoire de Savoie , preuves , 493. 

' Voici le titre éomplet de ce volume : Contes , a/iec- 
dàtes ,, chansons et poésies d^ersçs dé Capelle ^ fondateur^ 
sociétaire du Cayeau moderne. Paris, v.® Perroneau , etc. 
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f^\ M. Pinard, imprimeur à Paris,. vient de nous adres- 
ser le prospectus d'une ëdllion qu'il va publier et qui ne 
sera tirée qu'à 104 exemplaires numérotés de YHisioire 
de Gérard de Neiger $ et de la belle EuriatU^ collation- 
née sur le manuscrit de la bibliothèque royale et sur 
toutes les éditions imprimées, suivie du Roman de la 
Violleile , en vers , du XIII.® siècle , précédée d'une 
notice par Francisque Michel (de Lyon) et ornée de 55 
miniatures du manuscrit de lia Vallière , dessinées et 
gravées par M. Jouy. Cet ouvrage sera imprimé petit m- 
folîo; le prix du volume e^t- fixé à i5o fr, jusqu'au !•** 
juin; pas^ cette époque, il sera porté invariablement à 
200 fr. Nous lie manquerons pas de rendre compte , dès 
-qu'elle aura paru , de cette production , une des plus 
agréables du XIII.* siècle , et qu'oi^ ne connaît guère que 
par la traduction ou plutAt Timitatioil qu'en a donnée 
le comte de Tressan^ 

»% On vient de publier (afriûars i83i) la première 
livraison d'ifti recueil intitulé : Re^ue de Lyon , par 
une Société de magistrats ^ de militaires^ de négocians 
et (^hommes de lettres ^ Lyon, J. M. Barret, in--8*® 
d'une feuille. Ce recueil paraîtra à des époques irrégu- 
lières , par livraisons d'une feuille au moins d'impression 
chacune , qui se succéderont de manière à former par 
trimestre un volume de aSo à. 3oo pages. Le prix de 
l'abonnement est de 10 fr. par volume trimestriel^ 18 fr. 
pour deux volumes et 32 pour quatre.. On ajoutera i fr. 
par volume pour le dehors et 2 fr; pour l'étranger. La 
première livraison contient des réflexions préliminaires ; 
.des articles intitulés i.^ des Contradictions de l esprit 
de parti i 2.^ Lettre de M.Couderc^ député du Rhône ; 
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3.^ Correspondance ; 4.^ Variétés. Le N,^ se termine 
par Tavis suivant : « Notre prospectus est k peu près 
tout entier dans ce qui procède. Les lecteurs de Ja Hev^e 
peuvent juger que Fintèntion de ses rédacteurs est d'ofirir 
à ropinioiï un organe indépendant , et aux principes 
d'ordre et de conservation , un défenseur contre Ta- 
narchie et la licence. Elle accueillera les réclamations 
qui auraient pour but le redressement de tous actes ou 
mesurés contraires à Tordre légal qui nous régit. » 

On annonce la prochaîne publication de plusieurs 
autres journaux ou i^ecueils périodiques semblables» Ces 
divers essais décèlent le besoin qu'on éprouye à Lyç^n 
d'ouvrages de ce genïe qui représentent d'autres opiruons 
4fie celles que professent les journaux actuellement 
existans dans cette ville. On s'y plaint et on y est gé- 
néralement étonné de ce que l'opinion qui y a la grande 
majorité, celle qui repose sur les doctrines du Temps 
éi des Débats ^ n'a point d'organe public parmi nous. 



BULLETIN HISTOiRIQUE 

DU MOIS DE MARS i85i. 

^^ I. -^ M. le docteur Pîchard a été npmi^é par M. le 
maire, le 12 du mois ^rnier, conservateur de la bibiîo- 
Ihèqae du Palais des arts t sur la présentation' faite par le 
suffrage unanime de Tajcadémle et des sociétés de médeeitie 
.et d^agrîculturç. Il est entré en fonctions à compter de ce 
jour. La nouTelle bibliothè(iae , confiée à de si digne» 
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mains , offrira de prëçieuscs ressotirûes aax ami^ des l^tréS 
et des sciences. Elle se compose 9 comme nous l'avons dit, 
des livres de Pacadëmi^ , 4es soei<^tés d'agriculture, de 
médecine et de pWrmacie^et de la société linnéenne 9 et 
s'enrichira bientôt de quelques-uns des doubles de l'an*- 
cienne bibliothèque' dé la ville : ce qui portera le nombre 
des volumes du nouveau dépôt littéraire de i5 à 20,000. 
C'est an assez beau commencement D'après un arrêté 
de M, le maire qni porte aussi la date du 12 fctrîer, la bi- 
bliothèque du Palais des arts sera ouverte au public deux 
fois par semaine de 10 heures à 4. Klle sera ouverte aussi , 
aux mêmes heureti , à tous les. niiembres des sociétés qui 
ont fourni leurs livres et à tous les professeurs de l'école 
des beaux-arts. Chacun des membre» des sociétés fonda- 
trices aura le droit d'emporter chez lui des livres de Ja 
bibliothèque : le nombre en sera limité par un rèi^'lemcnt. 
La propriété de chaque bibliothèque est exclusivement 
réservée à la société à laquelle elle appartenait avant la 
réunion. Toutes les conditions du testament Adamoli cOn- 
tinUeront à être strictement remplies. L'inscrrption actuelle 
restera placée au-dessus de la:porte d'entrée de la biblio- 
thèque de ce nom, laquelle ne sera point déplacée , noir 
plus que le portrait de M? Adamoli. Tous les livres , «oit 
anciens 9 soit nouveaux, de chacune des : bibliothèques 
fondatrices «eront placés dans des armoires séparées, 
marqués d'une. estampille particulière , et consignés d'une 
manière distincte- dani» le catalogue général ,.- de façon que 
la propriété en ^oit toujours uue^ indivisible et séparée. 
Dans tooè les temps, chaque société pouï^ra renoncer H 
la communauté, et re^ntrer dans l'usage exclusif de sa 
bibUothj^qi^e ; dans ce cas , la socj^té qui voudra s'isoler 
des autres , devra supporter les frais qu'entraînerait ce 
changement. Il sèi^ formé un conseil" administratif qui 
se composera de tous les conservateurs des bibliothèques 
partijculièr^s auxquelles seront adjoints le conservateur de 
la ville et celui de la bibliothèque du Palais dès arts. Il 
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sera également formd un conseil général de lurreUlance 
dont les membres du conseil administratif feront uéces- 
saîrement, partiç. Ce conseil se composera , en outre , de 
denx membres désignés par chacune des sociétés fonda- 
trices et de denx membres nommés par MM. les profes- 
seurs de récoie des beaux-arts. Le conseil général dressera 
un règlement de la bibliothèque du Palais des arts^ : ce 
rfjglement $ avant d'être mis en rigueur j sera soumis k 
i'tiTpprobation de M* le maire. 

Même jour. — M, TarcheTêgne d^Âmasie ^ administra- 
teur du diocèse de Lyon, a adressé, le mois passé ^ à 
MM* les curés et desserrans de ce diocèse, la letti^e pas- 
torale suiyante: 

(c Lyon ,1e I g février 1 85 1. 

fp Jé~ vous envoie j comme mon père m'a emfoyé : ces 
paroles , nos très-chers coopératenrs , s'adressent à noua 
aussi bien quWx apôtres , qui les entendirent de la bouche 
même du fils de Dieu. Elles expriment la sublime mission 
qui noua a été confiée , et qui n!cst que la suite de celle 
que J. G. avait reçue de son père ; mission qui n'a pour 
objet que la gloire de Dieu et la. siMictification des homnies ; 
an&si J. G* déclarè-t-il que aon. royaume n'est pa$ de ce 
monde. \— r N'oublies pas cette leçon , nos Irès-chers coo*;* 
pérateurs, et ^ l'exemple de J. G., ne vous mêlez. pas 
des choses temporelles ni de tout ce qui est étranger à 
votre ministère. -^ Ne cherches point à vous inamisçer 
dans le gouvernement de la commune. Laissez à l'autorité 
civile le soin de ce qui Ja concerne. L'élection du conseil 
municipal, la formation de la garde nationale, sont des 
c^ets dont vous ne devez pas vous occuper. Il n'y a que 
le conseil de fabrique qui entre dans vos attributions , con- 
formément aux lois et règlemens rendus $or cette matière* 
-«- N^ vous chargez jan)ais d^jaduunistrer les deniers 4»u- 
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I>lic8 , de Cfliel^né nntare' qu^tlfr paissent être. Laissée ce 
soin à ceux qui éa receVrout légalement fa commission. 
— Annçhcéz la parole de Dieu- arec simplicité de cœur, 
eu évitant, ayec le plus grand ^soin, d'entrer dans aucune 
discussion politique. -* Nous tous recommandons exprès- 
soinent d'éviter toute parole indiscrète et qui pourrait 
donner lieu à quelque fâcheuse interprétation. Donnez à 
tous Texemple de la prudence, de la modération, de la 
idouceur, de la charité « de Tohéissance aux loi» et de la 
soumission à ceux qui sont revêtus ds l'autorité supérieure. 
mmm Renfermez-'Tous rigoureusement dans le cercle des 
fonctions qui vous sont confiées , et n'oubliez pas qu'elles 
sont entièrement spirituelles. — Évitez des réunions inu- 
tiles, qui ne serviraient qu'à donner de l'ombrage^ et 
résidez exactement ;dans votre paroisse pour être toujours; 
à portée de rendre aux fidèles qui vous sont confiés les 
services qui .dépendent de vous* «4 Ke négligez rien poor 
maintenir, da^s yçtre paroisse , la paix, l'union et Ja. 
concorde* -— Persuadé que tous serez fidèles à ces avis^ 
Qous TOUS saluons trèjB-aiifectueus^nient en N. S, J. C* 

99 Signé f J. P. Gâstoit. » 

' MAne jour: '^■^ Par arrêté de la mairie d'hier^ dÔ férrîer, 
lé prîi du pain', à compter d'aujourd'hui , a été diminue 
d*un centime et quart par livre uàiielle et par qualité: en 
conséqueùee , le pain ferain est talé à 22 centimes et demi ' 
(4 sous et demi )', et le pain bis à iS^cetytiknes trob quarts 
(5 sous /9 deniers). 

Même four. — Une nottTelle organisation des divisiotfé 
militaires vient d'étfe réglée par une ordonnance du roi. 
La 7;°** et la ig.'"^ divisions sont réunies ; Lyon et 
Clermont en seront les chefs-'lieux. Le commandement 
de ces deux divisions est confié att général Rogne t. Le • 
général Ilachelu , qui comntandait la 19.™.^ , est>rév<|qué; 
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.En armant àans nos mars y le général Bpgn/et a ^hM 
Tordre (la jour suivant : 

« Union y ordre pMic ^ poiriotisme, 

Lyon, i.*'^ mars i85i* 

» Brayes LjoniMÎst en conséquence des ordres d\i roi, 
je Tiens prendre le coqnraandemeiit supérîear des y.***^ et 
19."^ divisions mîlifaires. Je m^estime ' heoreu^L âé md 
trouver au mifieu d'une population qui, dans tout)3S les 
circonstances , a donné des -prenve^ si éclatantes de' dé- 
vouement à la patrie, — Que les ennemis de l'heureuse 
révolution de juillet ne a*j méprennent pas 9 le gouver- 
nement veille , et il a volonté et force poar faire échouer 
leurs parricides projets. «*• Que tout ce qui est paViote^ 
c'est4i-direyra/ica(j , reste calme ; notre cause est si hfillo 
qu'elle ne pourrait être en péril ; qu'on se méfie surtout d^a 
bruits mensongers répandus par des insensés qui pe voient 
qne leurs passions, et auxquels le mot pairie est étranger : 
' lis n'enr connaissent pas le sens. ' « - 

» Signé Comle BoGUET< n .. 

Même Jour. -* La police a intime aujourd^hni' attic ré- 
fugiés piémontaia ou italiens qfxi ^'^ientjrépnis^. Lyon 9 
l'ordre de quitter notre yille dans l«s I24 heures <et de 
se retirer à Mâcon , on dans lea antrea cilles oà iVa 
avaient été autorisas à faire Içt^r séjour. 

Même jour, — Dans son audience dé ce joar^Ia cour royale 
de Ljron, présidée par M. le comte de Belbeùf ^ à prononcé 
dans l'àffaîre des commissaires de pioltce et dé M. Riche ; 
elle a reconnu qu'ensuite des dispositions de Tarf: ^ de 
la constitution de l'an VIII , aucun fonctionnaire 'publib 
ne pouvait être poursuivi sans l'autorisation préalable du 
conseil d'état. Les commissaires de police ont^ en conaér- 
quence, été renvoyés de ^ plainte dirigée contre eu^ 
par M. Riche , k l'occasion des visites do0iiciliai|'ep,»oi>' 
t. XllL 24 



données par rautoritë supérieure. La cause du plaignant 
avait été piaidëe par M.® Jonrnel. Les fonctions du minis- 
tère public , sur les conclusions duquel Tarrét a . été ren* 

du 9 ayaient été remplies par Mé Chaix^ aTocat général. 

• 

Même four. -^ Le Rh6ne a crû aujourd'hui arec une 
rapidité prodigieuse j et est sorti de son lit ^ on n'aTait 
das TU depuis 1812 une inondation aussi considérable. 
Une partie de la digue de la Vitriolerie a été emportée. 

^\ S. — La cour royale de Lyon a rendu aujourd'hui ^ 
dans l'affaire de H. de Tauriac contre le commissaire de 
'police Bardes ^ un arrêt conforme à celui qu'elle avait 
rendn dans l'affaire de M. Riche. Hier» au moment oii 
M. l'avocat général Ghaix portait la parole dans cette 
cause p quelques sourdes rumeurs se sont fait entendre 
dans une partie l'auditoire ; elles ont été réprimées par 
'M. le premier président. 

^% 5. -i* Une collecte faite ^ ces jours derniers 9 dans le 
collée royal de Lyon , sous les auspices de M. le pro- 
viseur,' et montant à 380 fr. 25 c. , a été versée dans 
ja caisae du com^é polonaîii. 

Même jour. — • M. le maire a pris , le i .^' de ce mois , 
un arrêté par lequel il crée au jardin des plantes une 
école d'horticulture théorique et pratique. Les conditions 
d'admissibilité pour les élèves y sont réglées. Les leçons 
seront données par H. le directeur du jardin des plantes ; 
elles seront gratuites pour les élèves ^ mais les personni^s 
étrangères pourront 9 moyennant une rétributioa de 40 fr. , 
assister au cours qni commencera dans le courant d'avril 
et sera tex^miné h la fin de septembre;, 

^% 8* — Des explications ayant été demandées à M.^^ 
le Maire par le Précurseur , dans le n.^ d'ava'nt>hier 
sur l'emploi des sommes versées par les habitan's de 
Lyon pour le logement deis militaires qui devaient être, 
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cantonnes dans cette tille , M. Terme , adjoint ^ a adressé 
aux rédacteurs du journal une réponse qui a étë ins^^rée 
dans le n.^ de ce jour. On y lit : « C'est sur Tatis 
du ministre de la guerre que M. le préfet a engagé 
la mairie à faire toutes les dispositions nécessaires pour 
cantonner environ 10,000 hommes à Ljon. Pour soulager 
une partie de la population du rude fardeau qui allait 
lui être imposé , le conseil municipal yot& que Von 
demanderait , à ceux qui le voudraient bien , une cotisation 
égale à la contribution mobilière. De là les bruits les 
plus exagérés , je dirai presque les plus ridicules* Des 
millions devaient être le produit de cet impôt volontaire. 
Un mot va les réduire k leur juste valeur. La contribution, 
mobilière payée par les hubitans de Lyon ne s'élève en 
totalité qu'à la somme de 150,147 ff< 54 c., et là cotisation 
pour se mettre à l'abri des logemenS extraordinaires n^a 
prodait que 66)5 1 3 fr. aS c. — Cette somme toutefois 
n'appartient point à la mairie ; elle avait une destination 
spéciale, et la mairie n'a pas le* droit, de la détourner 
de cette destination. *- Aussi !a mairie n'a-t-elle eu garde 
d'y toucher. Cette somme de 66^5 1 S fr. a5. c. est déposée 
dans la caisse du mont-de-piétë ^ et si elle n'est pas 
employée à loger les militaires en cantonnen^iens y elle 
sera rendue à ceux qui l'ont versée » 

Même jour. -— j^e concert donjué le 37 février dernier , 

par la 1.'^ légion de la garde nationale, dans la salle de la 

bibliothèque, a produit une somme nette de 191 5 fr. , 

' qui a été versée dans les mains de M. Rieussec , trésorier 

dn comité de secours et de travail pour les ouvriers indigens. 

^*^ 10. — Le Précurseur contient une lettre signée 
par un sieur J. Jacquier qui se qualifie un' commandant de 
la garde nationale , et qui annonce qu'il écrit en son nom 
et en celui de tous ses frères d*armes. Cette * lettre a pour 
objet de rassurer les gens faibles et crédules contre tous ces 
bruits de guerre que ne cessent de semer tes ennemis les 
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plus ackatués de C ordre acluel. L'auteur fait yoir toutes 
les ressources que peut offrir , en cas de guerre , la France 
dans sa position actuelle , et il termine ainsi Fexposë de 
ses idëes sur ce point : 

u En rësumë , à la moindre manifestation hostile de nos 
ennemis 9 loin de les attendre ches nous 1 nous nous 
élancerons sur eux , et c'est an sein de leurs états que 
nous porterons la guerre. — Mais auparavant nous assurerons 
nos derrières 9 et malheur à ces hommes qui appellent sur 
nous l'invasion étrangère I il faudra qu'ils payent les frais 
de la guerre à nous ou à nos ennemis. Mais nous prendrons 
les avances afin de les mettre hors d'état de les -payer ^ 
ceux-ci. — - Tel est , Monsieur, le sentiment général qui 
anime tous les bons Français. Veuillez bien ^tre à cet 
égard notre organe. 19 

^% i5. — Un acte d'association pour assurer l'indépen- 
dance du pays et l'expalsion perpétn^lle de ia branche aînée 
^es Bourbons , a été dressé k Lyon sur le ipod^le. de celui 
qui à été formé dans le département de ta Moselle. A dater 
de ce joui* | un registre est ouvert au bureau électoral , 
place des Terreaux , a.** 5., au i.**", pour recevoir les 
signatures de ceux qui voudront faire partie de cette 
association. Un appel est fait à tous les hommes dejiUEltti 

♦% ï9* — ^^ montant dés quêtes fAtes pour le 'comité 
de travail et de secours et versées du 25 janvier au 18 de 
ce mois entre les mains de M. le'' trésorier de ce comité , 
s'élève a la sommé de 29,592' fr. 4 c* 

^% ao. -— CoQCert donné an bénéfice des ouvriers sans 
travail par la 2.® légion de la garde nationale de Lyon . 
dans la salle de la bibliothèque de la ville. Le célèbre 
violoniste, M.Lafant, qui depuis quelques jours donne des 
représentations au grand-théâtre , s'y est .fait en teindre 
et a exécuté un air dé Robin des bois. 
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Même jour. -• L'arrête snivant TÎenl 4*étre rendu : 
u Nous, maire de ta Tille de Lyon., tu les diT^rses 
délibérât ions du conseil municipal qui nous autorisent ^ 
faire procéder 9 après affiches préalables y apposées ik Lyon 
ei dans les principales Tilles de France» à une Tente aux 
enchères publiques , soit des ouTrages doubles ^ soit deç 
livres dépareillés qui existent dan^ les dépôts de la biblio- 
thèque de la Tille , pour le montant, en produit net, être 
exclusiTement employé à l'afcquisifiqn d'ouTrages de scien- 
ces , arls , belles-lettres , etc. , etc. , dont manque essen- 
tiellement la susdite bibliothèque de la Tille *, 

Vu le catalogue imprimé des susdits ouTrages et lÎTres 3 
arrêtons : 

Abt. L^' Au commencement de juin prochain, il sera 
|>rocédé à Ljon , par un commissaire-priseur , sous la 
surveillance et inspection de Tun de MM» les adjoints de 
Ift' mairie el du conserTateur de la bibliothèque , et par 
les soins de M.- Joseph Janon ^ ancien libraire , à l'a Tente 
publique aux enchères , des ouTragés ' doubles ou liTres 
dépareillés , existant daiirs les dépôts dé la bibliothèque de 
la ville , lesquels auraient été jugés par l'administration 
ne dcToir être d'aucune utilité pour un senriêe public. 

Ces Tentes auront lieu les. mardi , mercredi et Tendredi 
non fériés de chaque seinaine y dans la salle dite du Rhône 
(bâtiment du Collège, à l'angle du quai de Ret£ et de la 
rue Ménestrier ) , depuis trois heures du soir jusqu^à sept 
heures inclusivement. 

Un nouvel avis indiquera le jour où commenceront 

lesdites ventes et l'ordre ddn» lequel elles seront suiTies. 

AM- il Les jpurf i^diqu^a pour .ces Teniez ^ il 7 aura 

dau3 I9 sus^itç .aaUe, de pnite hefirea du matin à midi, 

une exposition des livrets que l'administration aura décidé 

devoir êjtre vendus à. l$i séajn<:e du soir* 

Art. IU. Tout çuvr^ge ou livre adjngé. dôvfo être payé 
comptant, et ne pourra cire rendu sous quelque. f^éJexUî 
nue ce soit: les adjuclicataircs seront tenus, à leurs périU 
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et risques t de faire enlever, à la fia de chaque séance 9 
les ouvrages ou lirresqui leur auront été adjugés par te 
commis8aire-prisenr« 

M, le conservateur de la bibliothèque et M. Janon tien- 
dront exaclemeiit la main à Texécutlon de la présente 
disposition. 

Art. IV. La bibliothèque de la ville sera fermée au 
public lesdits jours , mardi , mercredi et vendredi de 
chaque semaine 9 pendant la durée de la vente. 

Elle sera ouverte les lundis , jeudis et samedis , aux 
heures fixées par les règlemens, c'est- à-dire a de dix heures 
du matin à trois heures du soir. 

Art. V. Le lundi de chaque semaine , M. le commis- 
saire-prisenr présentera à notre approbation le bordereau 
certifié en recette et dépense 9 des ventes effectuées pen- 
daot le courant de la semaine précédente^ la somme en 
produit net , sera par nous ordannaneée , et immédiater 
ment versée h la caisse du receveur municipal , pour 
recevoir ensuite la destination spéciale que le conseil 
municipal lui a donnée* 

Art. YL M. Janon est autorisé à vendre , pour le compte 
de la ville i au prix de un franc cinquante centimes ^ le 
susdit catalogue imprimé, à tous les particuliers qui dési- 
reraient en faire l'acquisition. Les exemplaires à Tendre 
sont déposés chez les principaux libraires de Lyon , chez 
le concierge de la Bibliothèque 9 et chez le concierge du 
Palais St-Pierre. 

Art. VIL Des exemplaires imprimés seront déposés à la 
])ibliothèque de Lyon , au secrétariat de la mairie et à celui 
des mairies des principales villes de France , oh toute 
personne pourra en prendre connaissance. 

Art. YIII. Le présent arrêté sera préalablement soumis 
à Tapprobàtion de M. le préfet du département ; il sera 
ensuite iniprimé et affiché, tant à Lyon que dans les prin- 
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clpales TiUei de France » et inséré dant lei joiuiUttX d<( 
Lyon. 
Fait à THètel-de-Tille y Lyon , le i6 mars i85i« 
Le maire de la ville de Lyon y TsRliEy adjainl. 

Vu et approuré par nons ^ maître des requêtes ^ préfet 
du Rhâne. 

Lyon, le iSmars i83i. 

J. Paulze d'Ivot. 

^% ai* — - Mort de M. le Baron Joseph Piston, lieute- 
nant'g^âral , commandant de la Légion d'honneur , 
Chevalier de St-Lonis , nrf à Lyon le 3o septembre 1754* 
Mous donnerons dans un de nos prochains numéros une 
notice sur ce militaire distingue. 

«% as. — Le Précurseur de ce jour débute par une 
lettre de M. Gouderc , députe du département du Rhône , 
à M. le docteur Gilibert, datée de Paris, 18 du courant. 
Dans cette lettre, M. Couderc attribue à ta peur le 
malaise que nous éprouTons et les difficultés dans lesquelles 
se trouve placé le gouvernement ^ il pense que , tlans 
la situation d^aionie générale oh nous ont mis nos petits 
hommes détat^ il faut que la nation montre de Fénergie^ 
et que, c'est une excellente idée que celle qui a germé 
dans le département de la Moselle , de former une 
association de citoyens unis pour la défense de notre 
indépendance et de notre liberté y il annonce qu'une asso- 
ciation dans les mêmes principes s*est formée à Paris avec 
succès , et il présume trop du patriotisme de ses conci- 
toyens pour ne pas douter qu'ils n'aient eu un élan sem^ 
blable. Il vent s'y associer : c'est dans cette idée qu'il n'a 
point souscrit à Paris, et qu'il prie M. Gilibert de tou- 
loir bien, sans retard, faire mettre son nom au rang des 
associés Lyonnais. 

^% aa et a5. -— La cour d'assises du Rhône , sous la 
présidence de M. Achard-James , s'est occupée de l'affaire 
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(ie$ ruieniMeméni tamnltaenx t|ur ont eo lîeQ aux Btotteaux 
le 19 janTÎer dernier. Onze onvriers ont compara comme 
accostfs d'aToir pris part aux actes de rébellion qai fo- 
rent alors commis contre Tantoritë pnbliqoe, et d'avoir 
froTOqné h la rëYolte et à la désobéissance anx lois» Les 
débats ont établi qu'an projet de réunion avait éié for- 
méy qne de nombreux billets de conyocation avaient été dis- 
tribués dans les quartiers populeux de notre ville 9 qu'il 
j avait même en de l'argent répandu ; mais on n*a pa 
découvrir les chefs et les instigateurs de ce mouvement. 
L'aocttsation a été soutenue par M, Cbegajraj, l'un des 
aubsftitats.de M* le procureur général. M. Marnas j, ayocat^ 
a jété chaîné d'une partie de la défense , ainsi qne JMLM» 
Vachon et Pérasse. D'ajirès les déclarations du. \wrjj si|: 
des prévenus ont été acquittés et mis sujr-le-cbamp eu 
liberté ; de^x ont été condamnés à cinquante francs 
d'amende , un autre à un mois , un second à vingt jours 
et un troisième à dix jours d*emprisonnement. 

^^^ 23. mm Dans sa séance de ce jour^ le cercle littér 
raire de Lyon aadmb.au nombre de jes membres titur 
laires^ M. Bonnardet, et M. Fleuri Durieu^ substitut du 
procureur du roi 9 et au nombre de ses correspondons » 
M. Jean Reboul, boulanger li Nîmes, connu dans le monde 
littéraire par des poésies pleiiies de naturel et.de grâces. 
Dans la même séance , il a été procédé an renouvellement 
partiel du bureau qui se compose de la manière suivante : 
président^ M. Passet, juge au tribunal civil ; vice-président^ 
M., le docteur Pichard^ secrétaire y M. F. Cbîgnet^ secré" 
tMt^'odfoint y H. Billiet fils ^ trésorier ^ M. Castellan aîné. 

^% 24. mm Le roi a récemment nommé cbevaliers de la lé- 
gion d'honnear MM, Guérin-Phillppon , président du conseil 
des prud'hommes de Lyon , Berna , fabricant de Lyon , 
le baron de Causon-Moutgolfier , d'Ânnonay ,-et Imbert- 
Vachon j membre de la chambre des députés et secrétaire 
de la chambre de commerce de Lyon. '• 
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^\ 25. — Mort de M. Jeact-Baptiate Boissieux, ancîcsu 
magistrat , âge de 88 ans. M. Boissieux a été commissaire, 
du gouTernemeot 9 puis procureur impérial près le tifibur 
1^1 civil de Lyou, de i8oo à i8ii 9 ëpoque où il fut admis 
à la retraite. Rççu avocat dès 1770 , il ëtait le doyep de 
son ordre à Lyon» C'était un habile homme d'affaires dont 
les plaideurs consultaient yolontiers la vieille expérience 9 
et auquel on pouvait appliquer ce vers : . 

Jure madens vanoque togœ limatus in usu ". 

Il publia en 181 a ( Lyon^ veuve Buynand née Bruyset \ 
in-8.^ de 36 pages ) 9 les Discours et réquisitoires qu'^tt 
avait prononcés durant le cours de ses fonctioi^s de pro- 
cureur irape'rial. Chacun de ces morceaux est d'un extrême 
Liconisme 9 et n'offre guère que le canevas de ce que; 
Tauteur avait eu à dire dans les principales circonstances 
d'apparat où il s'était trouvé placé. Doué d'une grande 
facilité d'élocution, ni les idées ni les mots ne lui man- 
quaient; ils se présentaient, au contraire 9 naturellement 
et en foule à son esprit. Il s'exprimait , d'ailleurs^, d'une 
manière simple, franche et positive. 11 y avait quelque- 
fois dans son langage et dans ses reparties quelque chose 
d'original et de piquant. On cite un propos remarquable 
qu'il tînt an premier consul, en 1800 9 lorsque ce dernier 
vint à Lyon. Dans la visite que les fonctionnaires lui ren- 
dirent à la préfecture 9 occupée alors par M. VerninaQ, M. 
Boissieux, commissaire du gouvernement, parla avec force 
de l'extrême besoin qu'avait de la paix une ville comme 
Lyon , toute livrée au commerce et à l'industrie. Bonaparte 
répondit : u Comment traiter avec nos ennemis 9 s'ils 
veulent nous faire trop petits ? — Mais, répliqua vivement 
le magistrat, il faut bien se garder aussi de vouloir nous 
faire trop grands, w On trouve de M. Boissieux , dans le 

Journal de Lyon du 16 juillet 1814, une notice biogra- 

■' ' - • . • • . 

■ i Martial, VII, 5r, 5. . . 
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piliqae, pleine d'intërét, sur M. Dacier, avocat lyonnais 9 
dont le souvenir h*est pas entièrement ëteint, et qui ëtait 
mort le 25 mars pr<$cëdent M. Boissieux n'a senti que 
fort tard les atteintes de la vieillesse et a conserve jusqu'à 
ses derniers momens presque toute la vigueur de ses 
facultés înlellectnelles. Deux de ses fils suivent avec 
distinction la carrière dans laquelle il s'est long-temps 
exerce : l'un , après avoir été pendant quelques années avo- 
cat du rçM au tribunal civil de Lyon ^.est en ce moment avo- 
cat gdnëral près la cour royale de Grenoble ; l'autre est avo- 
cat au barreau de notre ville, et occupe au collège une chaire 
Vlê droit commercial, crt^ée il y a environ denx ans. 

Même jour, -* Installation de M. Bonnefond dans la 
chaire de peinture à l'ëcole royale des beaux-arts, en 
remplacement de M. Revoil , ainsi que de M. Meunier , 
appelée la direction de la classe de mise en carte. Cette 
installation a eu lieu à l'Hôtel-de-ville , en présence des au- 
tres professeurs aggrégés à cette même école. M. Terme 9 
adjoint, a adressé une allocution à MM. Bonnefond et Meu- 
nier et II leurs collègues , et a reçu le serment des récipien- 
daires. 

Même jour. ^- « Ce soir (24) les membres de Tassocia- 

tion nationale se sont réunis pour la nomination du comité 

provisoire. L'assemblée était nom^rea^e , et tout s'est passé 

avec le plusjgrand ordre. Dans la liste générale qui a été lue , 

il a été extrait une liste spéciale de 81 candidats , désignés 

par la majorité des suffrages. Le scrutin sera ouvert demain 

vendredi (sS) depuis 9 heures du matin jusqu'il 9 h. du 

soir. Le dépouillement sera fait samedi , à 8 h. du soir en 

i s emblée générale. Les membres de la société sont inr 

\ilës à venir dépojser leurs bulletins au bureau... Chaque 

bulletin doit se composer de trente noms , qu'on n'est 

pas obligé rigoureusement de choisir sur la liste des 

candidats \ »> . ( Précurseur. ) 

I Les journaux de Lyon qui ont paru ' alteiiearement jusqu'à la 



^*^ 26. — Le même jouruui renferme un artiole com- 
munique et non. signe , et contenant une réponse , de la 
part des officiers du génie , à ce qu'il paraît^ à quelques 
points de la lettre de M. Prunelle sur les fortifications 
de Lyon, que nous ayons donnée au commencement 
de ce N.<> M. Terme 7 a fait la réplique suivante dans 
le Précurseur du a& ., 

« A Monsieur le rédacteur, 

9» Ljon , le aS mars i85i. 

»> Monsieur 9 c'est ayec un vif sentiment de peine que 
î*ai vu, par l'article communiqué dans votre feuille de 
ce jouri que l'on avait pu mal interpréter les paroles 
de l'auteur de la lettre insérée dans votre N.^ du 17 
mars,. Je ne serai point désavoué par l'auteur de cette 
lettre 9 et j'affirme qu'il n'a jamais eu* la pensée de pré- 
juger d'une manière défavorable les intentions des offi- 
ciers du génie : j'affirme encore que jamais il n'a songé 
il erciter la défiance de la population lyonnaise contre 
des militaires dont il apprécie 9 ainsi que tonte la France ^ 
le zële 9 le patriotisme et le savoir. On peut différer d'opi- 
nion sur la question des fortifications 9 mais non sur 
Testime qui environne les militaires dont nous parlons* 

99 Je ne prétends point m'occuper de nouveau de la 
«[uestion des fortifications si souvent débattue, je croia 
que tout le monde est sur le point de s'entendre : déjà le 
conseil municipal a modifié sa première 'délibération , et 
en consentant à la cession temporaire des mûri de la 
CroiX'^Rousse , il a cherché à concilier les intérêts du pays 
et ceux de la cité* Toutes les fois qu'il s'agira d'assurer 
l'indépendance et la sécurité de la patrie 9 tous les bous 
Français n^auront qu'une même opinion 9 tous seront prêts 
& consentir aux plus grands sacrifices. 

Agréez 9 etc. n 

fiti du mois ne nous ont point appris lo résultat de ce scrutin , et 
nous ignorons en ce moment si le comité provisoire de Tassocia- 
lion est formé. 
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«% aS. -*• H. le préfet da Hhdne 9 adresse' aux maires 
du département les circulaires attirantes : 

Lyon , le 27 mars i85i. 

« Monsieur le maire, j*ai Thonneur de tous envoyer 
une amplîation de la circulaire que M. le président du 
Conseil rient de m'adresser, relatirement aux projets d'as- 
sociation qui ont été récemment proposés. 

w Je TOUS prie d'en donner connaissance aux dÎTcrs 
fonctionnaires publics de votre' commune. Déjà , Monsieur , 
la raison publique a fait reconnaître rinutilité de ces 
associations, si elles n'ont pour but qu'une manifestation 
\\a sentiment national pour l'expulsion perpétuelle de -la 
famille déchue et l'indépendance du pays , et leur danger» 
si elles araient pour objets d'ériger un pouvoir séparé 
dans l'état , agissant hors de la sphère et de l'influence des 
pouvoirs légalement institués* 

99 Le roi, les chambres, le gouvernement, l'adminis- 
tration , les gardes nationales, l'armée, toQS les bons 
citoyens ^ liés intimenient par des sentimens , par des 
devoirs et des intérêts communs , forment la grande asso- 
ciation sur laquelle reposent les destinées de la patrie. • 

» Scinder cette association ,' s'en séparer, quelque louiv- 
bles que soient les intentions avouées , • c'est ^ vouloir lui 
ôter de sa force , c'est s'égarer , c'est ériger , en quelque 
sorte , le patriotisme en monopole ^ vouloir renchérir sur 
le patriotisme national, c'est une prâention que rien ne 
peut'justifîer. 

» Vous sentirez. Monsieur j la justesse des instructions 
de M* le président du conseil des ministres, et des ob- 
servations que je viens de vous présenter. Ces instructions 
seront également appréciées par tous les bons citoyens , 
qui reconnaîtront que dépuis notre régénération politique , 
le seul centre de réunion et d'action auquel ils doivent se 
•riillier , est le trône populaire de Philippe i.^^^etjson-gou- 
vernemeut , qui ne resteront jamais en arrière des devoirs 
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()ue la boi»«ryâtio)i de tcrais les intëréU àationanx hear 
impose. 

99 Je Tolis prie de m'accaser réception de cette lettre , et 
je TOUS ofire^ Monsieur le maire ^ rexpresaion de niea 
sentimenà les pitts distingués , 

» Le maître des requêtes ^ prëfet du Rhône 9 

» » ' ' ' ' ; . 

V PAUtZE D'IvOY. » 

* ' ' ' 

' <« Monsieur le maire , M- le ministre des cultes et de 
rinstroction publique , désirant prévenir toute discussion 
et' toute ' ébnftision des pouVoirs ^ me charge de yous 
rappeler, que MM, les maires n'ont aucune injonction h 
faire aux curés et desservans, retatiTemeat k l'exercice du 
culte dans Fîntérieur èeê églises ; mois qu'ils doivent me 
tràîismettré directement les plaintes qu'ilsauraieut à former 
<!oatre là conduite des ecdésiastiques. 

)> Il'désire' également que je vous rappelle encore, que 
Fautorité locale et la garde nationale dmvent protection à 
font citoyen français et à toutes les ^propriétés ;> que dès* 
lors , quels qUe soient les torts qu'aurait un prélre , H ne 
peut être pAni que conformément aul lois y ce qui exclut 
tout acte arbitraire contre sa personne et «on; domicile , et 
qu'enfin toute atteinte portée au respect que .doiv^t ius* 
pirer les temples et les signes que chaque religion a droit 
d'offrir à la vénération des peuples 9 doit être nécessaire- 
ment prévenue ou réprimée. 

» Ce sentiment de respect pour les droits légaux des 
personnes, et' de vénération pour les monnmens et ihsigofps 
réligietix, sont profondément gravés dans 4e coeur de tous 
les habitans de ce département ; il vous sera donc facile , 
Monsieur le niaire , d^assurer complètement l*exécùtion des 
instructions dont je viens d'avoir l'honneur de vous donner 
connaissance. Recevez, Monsieur- le maire « l'assurance de 
mes sentimens les plus distingués. 

99 Lé maître des requêtes , préfet du RhAne , 

« 

99 J. Pàulze d'Ivoy. 9> 
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^% 99.^ — M. Dupin aîoë, parlant de l'association dite 
nationale , a dit à la chambre des députes , dans la séance 
de ce jour : u Lit nation est heureusement assez éclairée 
pour discerner le but avoné du but secret Des hommes 
de bonne foi ont pu être surpris dans le premier moment ^ 
avertis du danger , ils sortiront de ces associations ; nous 
en avons en Texemple à Lyon , dans la seconde ville du 
• rojaume.' Malgré toutes les intrigues f le nombre des 
signataires de Tassociation n*a pu atteindre le nombre de 
aoo '. « • 

Dans la même séance , M. de Montalîvet, ministre de 
rittsimction publique » répondant à un discours de 
M. Mauguin, a donné entre autres explications la suivante : 
« On a parlé d'un ordre émané du ministère de T intérieur 
pour retenir des étrangers qui s'étaient ainsi trouvés 
prisonniers en France. Ces étrangers ont eu la permission 
de sortir de France 9 seulement on leur a refusé la sortie 
par le port de Marseille. Pourquoi ? parce qu'ils étaient en 
très-grand nombre^ et qu'ils manifestaient l'intention de 
se transporter en Italie, dans un état avec- lequel nous 
sommes en paix. Ifous savions que les fonds ne leur 
manquaient pas ; nous pourrions nommer tel. agent qui | 
à Lyon, leur a compté 409000 &*• ^ 

Jlfétne Jour* — Circulaire adressée à MM. les curés de 
Lyon t 

« Lyon , le 29 mars i83i« 

» Monsieur le curé, le conseil royal de l'instruction 
publique 9 après avoir pris une connaissance exacte du 

1 La même assertion se retroave dans un autre di5COttrs du même 
M. Dupin I prononcé dans la séance du lendemain ( 3o ) ; il Ta ré' 
pëtëe en tes termes 1 « J'ai dit qu'il y avait des hommes abusés , 
que c'était k eux à reconnaître leur erreur > que déjà le bon sens 
public l'avait reconnu , puisque dans la seconde ville du royaume^ 
la lumière était dé\à assez éclatante pour que ; dur tSo^ooo habitans, 
aoo seulement eussent voulu signer. 
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nombre et de- la situation des écoles , soit laïques , soit 
ecclésiastiques y non autorisées dans le ressort de Taca- 
démie de Lyon, a statué , le la mars courant, que toutes 
ces écoles, quelle que soit leur dénomination, doivent 
être, Gpnformément aux art* 54 et snivans du décret du 
i5 novembre iSu 9 immédiatement fermées ou soumises 
an droit commun. 

»? M. le ministre de Tinstruction publique et des cultes 
a approuvé cet arrêté du conseil royal , et il vient , en me 
le transmettant par sa lettre du 22 du courant, de m* en 
prescrire la prompte et complète exécution. 

» Les avertissemens qui vous ont déjà été adressés , 
Monsieur le cnr4, n'ont pu obtenir de vous que Técole 
que vous dirigez sous le nom d'école cléricale fût soumise 
au régime légal. Les explications , les monfs particuliers 
allégués en sa faveur ne sauraient l'y soustraire. Peu 
importe en effet qu'un ecclésiastique donne ou fasse donner 
des leçons à des enfans comme enfans de chœur ; que son 
école soit appelée cléricale , manécanttrïe , ou de tout 
antre nom 5 que les élèves soient externes , qu'ils soient 
nourris chez leurs parens ; que l'instruction soit gratuite. 
Les dispositions de la loi sont formelles y une pareille 
école est illégale , tant qu'elle n'est pas autorisée. Si elle 
ne l'est pas comme petit séminaire ^ il faut qu'elle le soit 
comme établissement ums^ersitaire , et dès-lors elle est 
soumise à la règle commune. Il ne peut y avoir d'autre 
exception à cette règle que celle qui résulte de l'art. 28 
de l'ordonnance du 27 février 1821, d'après les disposi* 
tions duquel les curés ou desservans sont autorisés à 
former deux ou trois sujets pour les petits séminaires , à 
la condition expresse d'en faire la déclaration au recteur. 

» En conséquence , j'ai l'honneur de vous informer f 
Monsieur le coréy que cette école, établie auprès de votre 
paroisse, doit être fermée sans^ aucun délai 9 à moins 
qu'iînmédiatement vous ne vous mettiez en mesure de la 
faire autoriser régulièrement. Si, dané huit jourï, vous 
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I1^lvez pas cm devoir satisfaire h l'une ou à Tautre de ces 
conditions , je m'adresserai à M. le procureur du roi, pour 
faire opërer jutliciairement la clôture de cette école. 
3'atlend3, Monsieur le icuré, de Vos lumières et de rotre 
respect pour la loi quelque déférence à mon invitation. 
Je vous saurai gré personnellement dé m' épargner une 
démarche pénible , mais qui serait pour moi un devoir 
impérieux. Je vous prie de vouloir bien 'me faire connaî- 
tre la détermination que vous aurez prise à ce sujet. Votre 
silence serait considéré comme un refus de ^nir compte du 
présent avertissement. 

n Le recteur de l'académie de Lyon y DUTHEY. 7f 

^*^ 5i. — %► atelier pour la préparation d»i gaz de la , 
rue Tupin^Rompu, servant à l'éclairage du passage de 
l'Argue 9 vient d'être définitivement autorisé par une 
nouvelle décision du ministre de l'intérieur du 12 de ce 
mois » laquelle rejette l'opposition formée par plusieurs 
propriétaires voisins du local qu'il occupe. Cet établisse- 
ment, quoiqu'à sa naissance et monté sur une très-petite 
échelle, a permis de réduire de plus de moitié le coût 
de l'éclairage de U galerie dé l'Argue , sur le prix de 
l'ancieh éclairage par les quinquets à l'huile , et le produit 
des abonnemens couvre déjà et au-delà le capital qui a 
été nécessaire pour fonder cette usine. MM. les entre- 
preneurs annoncent qu'ils vont former un établissemeat 
du même genre pour éclairer la place des Terreaux et \es 
rues adjacentes. 

ERRATUM. 

IPag. 227 dd ce volume ^ note 2. Cette note est aial 
placée y elle doit se référer^ non à l'année 1794-9 oiais k 
tannée 1804 : c'est , en effet, le 2 prairial. an XII ^ ré- 
pondant au 22 mai 1804 « que M.. Lecoulteox^Canteleii'ittt 
nommé à la sénatorerie dé Lyout 
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STATISTIQUE. 

JUSTICE CRIMINELLE, 



Compte gênerai de l'âdminisUation de la joâtiee criminelle dans te 
département du Rhône | pendant l'année 1839. Extrait du Compte 
gëttéral présenté au roi par le gtrde des sceaux , ministre secré* 
taire d'état au département de la justice , Dupont ( de l'Eure } | 
comparé dans quelques-^unes de ses paîties atec le Compte géné- 
ral de 1828* et des années antérieures , et précédé d'an Aperçu de 
l'administration de la justice criminelle dans tout le royaoïtLe. 

Ltt à l'académie de Lyon dans une ies séances da mois d'a^il i85i , 

L*usage qui s^est établi depuis 1 825 Ae publier aAnueI-« 
lement le compte général de Fadministration de la jus- 
tice criminelle en France , est universellement approuva* 
Cette statistique judiciaire qui a pour objet de constater 
périodiquement Félat moral de la population, d^offrir aui 
méditations du publiciste et du législateur la base solide 
de l'expérience, de préparer ainsi les améliorations que 
peuvent recevoir nos oodes criminels , de donner la plus 
grande publicité à tous les actes de la justice répressive 
et 4*exciter une salutaire émulation parmi les magistrats 
dont les travaux ne peuvent plus rester ignorés , est dé- 
sormais une des importantes obligations de M. le gardé 
des sceaux. ^ 

Ce travail pour f année 1829 vient d'être publié-^ 
t, XIII. 36 • 
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Il est divise, comme les prëcëdens, en quatre parties 
principales , comprenant ; la première , les accusations 
portées derant les cours d'assises ; la seconde , les juge- 
mens correctionnels ; la troisième, les affaires appartenant 
à la juridiction de simple police j la quatrième enfin, 
tout ce qui concerne l'instruction criminelle,. et il se 
compose de i66 tableaux, a de plus que le compte gé- 
néral de 1828 , qui n'en renfermait que i64* 

•On- y voit que les cours d'assises ont jugé en 1829, 
6,160 accusations, savoir: 5,5o6 contradictoirement , et 
6*54 par contumace, 236 de*moins qu'en 1828 , où elles 
en avaient iugé 6,396 ; ^ 

Que le nombre des accusés présens a été* de 7,373, 
celui des contumaces de 746^, 53 de moins qu'en 1828 , 
qui en présenjkait 8,172, qu'ainsi une amélioration re- 
marquable s'est fait sentir en 1829 ; 

Que sur les 5,5o6 accusations jugées contradictoire- 
ment, 4}^4i avaient pour objet des crimes çoiUre les 
propriétés , et i ,365 des crimes contre les personnes ; 

Qu'ainsi la proportion de ces derniers crimes continue 
de diminuer : elle était de 29 sur 100 en 1825, de 28 
en 1826 et 1827, de 25 en 1828; elle n'est pli^s que de 
H en 1829; 

Que le rapport des accusés présens avec la population 
a également diminué : en 1828 , il était pour tout le 
royaume de i acx:usé sur 49^07; il est maintenant de 
I sur 4)321 ; 

Que 61 départemens sont restés au-dessous de ce terme 
moyen, et que parçii ceux qui offrent le moins de crimes, 
on remarque le départemert de l'Ain, qui n!a eu qu'un 
accujsé sui* 15,529 habitans; celui de la (>eu^î i^ sur 
i4fo52; celui de la Haute-Loire, i sur 10,988^ celui 
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de la Loîre , i ^ur 10,45? ; que ce sont toujours les dë- 
parlemens de la Seîne et de la Corse qui présentent le 
plus grand nombre d'accusés relativement à leur popula* 
tion respective. 

Le premier a eu i accusa sur i,ii6 habitans; le second 
1 sur ïAo2. . 

Que sur les 7,373 accuses prësens qu'offre 182g, 4,523 
ne savaient ni lire ni écrire; 1,947 savaient lire et écrire 
imparfaitement; 729 savaient bien lire et écrire ; 170 
avaient reçu une instruction supérieure à ce premier degré ; 
Que sur les 7,373 accusés jugés contradictoirement y 
2,898 ont été acquittés, et 45475 condamnés, savoir : . 
Â la peiné de mort *•....•.••• 89 
Aux travaux forcés à perpétuité • . • • • 273 
Aux /travaux forcés à temps ....••• i,o33 
Â la réclusion •..•.••• ^ • ... • 1,222 
Au carcan .••.'•• 1 ••..••«• . i 

Â la dégradation civique « . < - 2 - . 

Au bannissement *,••«.•• 3 

A des peines correctionnelles • ... . .1,825 
A rester détenus pendant un certain 
nombre d'années dans une. maison de cor- 
rection • » . . . 28 ^ 

4»475 

II.« PARTIE. 

Que les tribunaux correctionnels ont jugé en 182*9, 
117,859 affairés, dans lesquelles 176,257 prévenu» 
étaienft impliqués, ce qui donne 1,406 àfiaires et 3,927 
prévenus de plus qu'en 1828; 
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Que i5b|643 prévenus ont été condamnés , et 25,584 
acquittés ; 
Que les i5o,643 condamnés se divisent ainsi : 

Condamnés à l'emprisonnement d'un 
an et plus * . • • • 6,5o5 

De moins d'un an 2i,653 

A l'amende seulement • • • 122,243 

Délinquans forestiers condamnés seu- 
lement à démolir • • • • 10 

Enfans de moins de 16 ans devant être 
détenus dans une maison de correction 
plus ou moins long-temps •••••... 25o 

150,643 

■♦• 
III.« PARTIE. 

Que les tribunaux de simple police ont fngé 96,964 
affaires, savoir: 88,825 à la requête du ministère public , 
et 8,139 à celle d'une partie civile ; 

Que 135,984 individus étaient inculpés; 

Que 20,461 ont été acquittés, io8,7o5 condamnés à 
*amende, et 5,382 à l'emprisonnement. 

IV,« PARTIE. 

Qu*en 1829 ^^ chambres du conseil ont déchargé des 
poursuites 19,877 inculpés; . 

Que sur ce nombre , 8,733 avaient été privés de 
leur liberté peiidant l'instruction : c'est 1,399 de plus 
qu'en 1828 ; 
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Que les chambres d'accusation ont mis hors de cause 
1,377 prëvenus. 71g seulement se trouvaient détenus 
au moment de l'arrêt :ce nombre était de 866 en 1828; 

Que l'expédition des affiiires criminelles a nécessité 
la tenue de 376 sessions de cours d'assises, qui ont 
duré ensemble 3,948 jours ; 

Que 489700 témoins y ont été entendus, i,632 de 
moins qu'en 1828 ; 

Que 1,128 arrêts ont été déférés à la cour de cas- 
sation ; 

Que 55 seulement ont été annuités en tout ou en 
partie. 

Après cet aperçu rapide et succinct de Timmense 
travail de M. le garde des sceaux sur l'administration 
de la justice criminelle dans tout le royaume , occu- 
pons-nous de ce qui reg^tde particulièrement le dé- 
partement du Rhône. 

Mais auparavant ne laissons pas ignorer , et répétons 
après le ministre <c que déjà plusieurs souverains imitant 
notre exemple , se sont également fait rendre compte de 
l'administration de la justice criminelle dans leurs états ; 
que ces documens sont transmis au ministre avec autant 
d'obligeance et d'empressement qu'il en met à répandre 
ceux qu'il a recueillis ; que de pareils échanges , en 
établissant de nouveaux rapports entre les nations, se- 
ront» nous n'en doutons pas, utiles à la société tout 
entière; car la comparaison de l'état de la justice chez 
divers peuples doit jeter une vive lumière sur les ques- 
tions que soulève sa bonne administration. 

» Ajoutons que la France n^a rien à redouter de 
cette comparaison : forte de son organisation judiciaire ^ 



si peu compliquée y si l»en dëlerminëe^ forte du juge- 
ment par iurësy for,te surtout du gouvernement libre 
qu'elle s'est donnée , et qui se prête si merveilleuse- 
ment au développement et à l'application de toutes les 
pensées utiles et généreuses dans la carrière de la jus- 
tice 9 comme dans toutes les autres , elle continuera de 
marcher en tête de la civilisation. » 



PREMIÈRE PARTIE. 



COUR d'assises. 



Dans le rdevé général des accusations portées devant 
les cours d'assises du royaume et jugées contradictoire- 
ment, le département du Rhône , qui compte , d'après 
le recensement de 1827 , une population de 416,675 
âmes, figure pour 91 accusations et 140 accusés, dont 
i3 accusations contre les personnes et 78 contre les 
propriétés : ce qui donne 3 accusations contre les per- 
sonnes de moins qu'en 1828 ; ainsi la proportion de 
ces crimes continue à diminuer ^ et 1 3 de plus contre 
les propriétés. 

Des 140 accusés jugés dans le département du Rhâne, 

118 étaient du sexe masculin et 22 du sexe féminin, 

27 .hommes et 11 femmes de plus quW 1828. 

De ce nombre 53 ont été acquittés et 87 condamnés , 

Dont X à mort et exécuté , x o aux travaux forcés 
à perpétuité, 22 aux travaux forcés à temps, 21 à la 
réclusion et 33 à de$ peines correctionnelles. 
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Des sî 4^' accuses 9 3 étaient âg^sde moias de i6 ans; 

21 , de i6 à 21 ; 9 ^ de 5o à 55; 

26 , de 21 à 25 ; o , de 55 à 60 ; 

26 , de 25 à 3o ; 2 , de 60 à 65 ; : : 
14, de 3o à 35 ; ' o , de 65 à 70 ; 

17 , de 55 à 40 j o, de 70 à 80; 

14 , de 40 à 45 ; -o ;^e 80 et au-dessus. 
8 , de 45 à 5o ; ^ . . 

SS.ëtaient célibataires; 5r avaient des enfans; 6n*6n 
avaient point ; 66 étaient étrangers au département 1 et 
12 étrangers même à la France. 

73 ne savaient ni lire ni écrire ; 4.2 savaient lire ou 
écrire imparfaitement; 18 savaient bien lire et écrire; 
7 avaient reçu une instruction supérieure au ..premier 
degré. 

Ainsi le penchant au vol est celui auquel on se livre 
le plus ; les crimes contre, les personnes continuent à 
diminuer. Les hommes , dans upe proportioin fort éle- 
vée , sont plus enclins au crime que les femmes. C*est 
dans Tàge de 55 à 60 ^ de 65 à 70 et au-dessus , qu'il 
se commet le moins de crimes , et de 21 i 3o qu*il 
s'en commet le plus. Près des deux tiers, des accusés 
sont étrangers au département , et le rapport des cou- 
pables ne sachant ni lire ni écrire à ceux qui ont reçu 
une instruction supérieure au premier degré 9 est de 
plus de i à lo. 

Nous avons vu que sur 91 accusations^ i3 seule- 
ment avaient pour objet des crimes contre les personnes. 
On y compte 9 en effet, 2 accusations de meurtre , 4 d'as- 
sassin^t , i d'infanticide , 5 de blessures et coups ^ i de 
viol ou attentat à la pudeur. 
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Sans doute ces crimes sont graves ; ils jettent une 
grande perturbation dans rharmonle sodale ; toutefois , 
compares à ceux des ^i^nées prÀ^entes , ils présentent 
une sensible amélioration , tant sous le rapport du nom- 
bre que sous celui de la gravite : le nombre , il est 
inférieur de 3 à celui des mêmes crimes pendant Tan- 
née 1828 , qui offrait elle-même une diminution de a 
^ur 1 827 ; la gravité , on n*y retrouve ni Tempoison*- 
nement , comme en x 827 , ni la rébellion , ni le par- 
ricide, ni le viol sur des enfans au-dessous de i5 ans, 
ni tant d'autres crimes qui se montrent trop fré- 
quemment dans certaines localités. 

Les 2 accusations de meurtres présentent 4 accusés qui 
ont tous' été condamnés , i aux travaux forcés à perpé- 
tuité , 3 à être détenus dans une maison de détention* 

Des 4 accusés d'assassinat, 2 ont ét^ acquittés , 2 con- 
damnés, I à la peine' dç mort ^ l'autre aux travaux 
forcés à perpétuité. 

L'accusé d^nfanticide a été condamné aux travaux 
forcés à perpétuité. 

Des 8 accusés que présentent les 5 accusations de 
blessures et coups, 5 ont été acquittés et 3 condamnés 
à des peines correctionnelles. 

L'accusé de viol ou attentat à la pudeur a été con- 
damné à la réclusion. 

Quant aux 78 acfcusalions de crimes contre les pro- 
priétés , elles portent sur : 

1 ciime de fausse monnaie ; 

2 faux en écriturç de commerce; 
% autres faux; 

I détournement de deniers publics j 
l vol dans les églises ; 



3 vols sur un chemin public ; 

'20 vols domestiques ; 

40 autres vols ; 

5 banqueroutes frauduleuses; 

2 incendies d'autres objets que des édifices } 

I destruction de construction. 

L'accusation de fausse monnaie présentait 4 accuses : 
ils ont tous été acquittés. 

Celles de faux en écriture de commerce , 2 accusés 
qui ont été acquittés; > 

Les 2 accusations d'autre faux , 2 accusés , tous deux 
condamnés 9 l'un aux travaux forcés à temps, l'autre 
à une peine correctionnelle. 

L'accusiation de vol dans une église, ne présentait 
qu'un accusé , qui a été acquitté ; 

Celles de vols sur un chemin public , 7 accusés , 
dont 2 acquittés et 5 condamnés , savoir : 2 aux tra- 
vaux forcés à perpétuité et 3 à la réclusion ; 

Celle de détournement de deniers publics^ i accusé, 
condamné à des peines correctionnelles. 

Celles de vols domestiques présentaient 23 accusés, dont 
5 acquittés et 1 8 condamnés , 5 aux travaux forcés à 
temps, 7 à la réclusion et 6 à des peines correctionnelles. 

Les 4^ accusations d'autres vols présentaient 62 ac- 
cusés, dont 16 acquittés et 46 condamnés: 5 aux travaux 
forcés à perpétuité, 16 aux travaux forcés à temps, 
9 à la réclusion et 16 à des peines correctionnelles; 

Celles des banqueroutes frauduleuses, 5 accusés, 2 
acquittés et 5 condamnés à des peines correctionnelles ; 

Celles d'incendie d'autres objets que des édifices, 4 ^^' 
cusés qui ont été acquittés. 

L'accusation de destruction de construction présentait 
XI accusés, qui ont tous été acquittés. 
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Quelque nombreuse que soit cette sër'ie de crimes 

contre la propriété dans le département du Rhône^'on 
n'y volt pourtant figurer ni le faux témoignage et la su- 
bornation de témoin , ni le faux serment en matière civile, 
ni la contrefaçon des billets de banque , ni celle «jies sceaux 
ou marteaux de letat, ni le faux par supposition de 
personnes , ni le crime de concussion et de corruption , 
ni la soustraction de pièces dans un dépôt public, ni 
Textorsion de titres ou signatures , ni le crime d'abus de 
blanc-seing surpris ou escroqué , ni celui d'iricendie d'édi- 
fice , de destruction de titres et de pillage. 

Ces fails connus, on trouve que le rappçrt du nombre 
des accusés' avec la population qui est pour, tout le 
royaume pour 1829 d'un accusé sur 4^21 habjtans ^.est 
pour le département du Rhône de i sur 2,976, savoir: 
pour 10 villes ou communes ayant une po][>ulation agglo- 
mérée de i,5oo âmes et au-dessus, 46 accusés sur loa, 
et que les 54 autres appartiennent aux autres communes; 

Que, le nombre de lôo accusés pris pour, terme de 
comparaison , 38 ,ont été condamnés à des peines infa- 
mantes, 24 à des peines correctionnelles, et 38 acquittés; 

Qu'en distinguant les crimes contre les personnes et 
leij crimes contre les propriétés , la même proportion 
donne 4 condamnations infamantes pour crimes contre 
les personnes , 4 condamnations à des peines correc- 
tionnelles et 5 acquittemens , 35 condamnations à des 
peines infamantes pour crimes contre les . propriétés , 19 
condamnations à des peines correctionnelles et ^3 ac- 
quittemens. 

On y voit encore que 4 accusations ont ét^ jugées par 
contumace dans le département du Rhône, contre 4 accusés, 
dont I a été acquitté , i conclamné aux travaux forcés 
à temps et 2 à la réclusion ; > . , 
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Que le nombre des condamnés par contumace repris et 
jugés contradicloirement , s*est élevé à 2 , dont i a été con- 
damné aux travaux forcés à perpétuité et i à la réclusion. 

Les renseignemehs recueillis avec soin pour connaî- 
tre les instrumens et moyens qui ont servi à commettre 
les crimes de meurtre et d'assassinat qui ont eu lieu dans 
le dif parlement r, nous ont appris que les 2 meurtrier s^ 
s'étaient servis de bâtons , cannes ou tout autre Instru* 
ment contondant; 

Que sur 4 assassinats 2 avaient été commis à l'aide 
d*un fusil et 2 à Taide de couteaux» 

Enfin , Tétat général des accusés en état de récidive ^ 
qui ^ élève pour tout le royaume à i,334 comprend le 
département du Rhône pour 35 , dont 24 condamnés 
de nouveau à des peines temporaires, 6 à des peines 
perpétuelles 9 et 5 acquittés. 

En comparant ces résultats avec ceux que nous avions 
offerts pour 1828 , on trouve 3 accusations contre les 
personnes de moins 9 et 14 contre les propriétés de plus; 
38 accusés de plus , 27 hommes et 11 femmesk 

On troQve encore que le nombre d[es accusés au-dessous 
de 16 ans est inférieur de 3 à ce qu'il était en 1828 ; 

Que celui des accusés de 16 à 21 , l'est aussi de 3; 

Celui de 21 à 25, supérieur de 6;. • 

Celui de 25 à 3o , supérieur de 7 ; 

_ Celui de 3o à 35, supérieur de 5 ; ^ ^ 

Celui de. 35 à 40, supérieur de 10; ; : - 

Celui de 40 à 45 , supérieur de 10;. . 

Celui de 4^ à 5o, supérieur de 4 

Celui de âo à 55, supérieur de 5 

Celui de 55 à 60 , inférieur de i 

Celui de 60 à 65 , inférieur de 2, 
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IL» PARTIE. 

TRIBUNAUX GORRECTIORNBU. 

Nous ayons ya dans Texposë qui a prà:ëdé cette 
statistique, que le nombre total de^affidres jugëes en 
1829 par les tribunaux correctionnels, s*est élevë pour 
toute la France à 117,869, dans lesquelles 176,257 
prévenus étaient impliques; ce qui donne 1,400 aiffiiires 
et 3,927 prévenus de plus qu'en 1828. 

Mais cette différence en plus ne se fait pas sentir 
dan» le département du Rhône qui compte cette année 
717 affaires, au lieu de 938 qu'il comptait en 1828, 
et 1,072 prévenus, au lieu de 1,378 , savoir : 570 affaires 
au.iribunal de Lyon et 838 prévenus, et i47 affaires 
à celui de Villefranche et 234 prévenus. 

Ainsi 221 affaires et 3o6 prévenus de moins qu'en 
1828, savoir: i89afi&ires et 294 prévenus de moins au 
tribunal de Lyon, et 32 «iffaires et 12 prévenus de 
moins à ccdui de Vitlefranche. 

Ces difformités affiiires poursuivies tant à Lyon qu'à 
ViUefranche , soit à la requête de là partie civile , soit à 
celle d'iine administration publique et du ministère public 
seul ou avec l'intervention des parties, ont eu pour résultat 
à Lyon: 3oi^ acquittemens et 537 condamnations, dont 
100 à i an et plus d'emprisonnement i 274 à moins 
d'un an ; i57 à l'amende seulement , et 6 dans une 
maison de correction. 

A Villefrstnche , 68 acquittemens , 28 condamnations 
à plus d'un an , 76 condamnations à moins d'un an , 
60 à l'amende seulement , et 2 dans une maison de cor- 
rection , en tout 166 condamnations. 



De ces 717 af&Ires portées devant les tribunaux 
correctionnels du département du Rhône, 

26 avaient pour objet des délits de rébellion où se 
trouvaient 54 prévenus , dont ^5 acquittés et C9 con- 
damnés ; 28 à moins d*un an d'emprisonnement , i à 
Tamende ; 

20 d'oqtrages et violences envers des fonctionnaires 
publics pu agens de la force publique , où se trou- 
vaient 26 accusés , dont 6 acquittés et 20 condamnés , 
9 à moins d'un an d'emprisonnement ei 11 à l'amende ; 
I délit d*évasion de détenus , où se trouvaient 3 pré* 
venus 9 tous condamnés à plus d'un an ; 

38 de vagabondage par 53 prévenus , dont 1 3 acquit* 
tés et 40 condamnés ,2a plus d'un an , 37 à moins d'un 
an , i à être détenu dans une maison de correction 9 
19 de mendicité par 24 prévenus , dont 6 acquittés et 
17 condamnés, i à plus d'un an et 16 à moins; 

129 de coups et blessures volontaires, par 274 pré- 
venus, dont 117 acquittés et i57 condamnés , 9 à plus 
d'un an , 102 à moins et 4^ ^ l'amende seulement; 

5 d'homicide et blessures involontaires causés par la 
rapidité ou la mauvaise direction d'une voiture ou d'un 
cheval , par 8 prévenus , dont 4 acquittés et 4 condamnés; 
4 d'homicide et blessures involontaires par iiûpru- 
dehce , par 8 prévenus , dont 4 acquittés et 4 con- 
damnés à moins d'iin an d'emprisonnement; 

4 d'outrage public à la pudeur , par 4 prévenus , 
tous acquittés ; 

38 de diffamation et injures, par 5i prévenus, dont 
24 acquittés et 27 condamnés , i à plus d'un an d'em- 
prisonnement , 2 à moins et 24 h l'amende seulement ; 
192 de vol , par 284 prévenus, dont 81 acquittés et 
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tLC%Z condamnes, 102 à plus d'un an , 92 à moins , 2 
à i amende seulement , et 7 à être renfermés dans une 
maison de correction ; 

17 d'fcscroquerîe , par 26 prévenus , dont 18 acquit- 
tés et 8 condamnés , 5 à plus d'un an d'emprisonnement 
et 3 à moins; 

22 d*abus dé confiance , par 25 prévenus , dont ^ 7 
acquittés et 18 condamnés, 2 à moins d'un an d'em- 
prisonnement' et 16 à plus ; 

%% de chasse et port d'armes , par 3i prévenus , dont 
76 acquittés et 21 condamnés à l'amende seulement ; 

I de délits ruraux , par i prévenu , acquitté ; 

I d'usure , par i prévenu , condamné à l'amende ; 

Z de contravention aux lois sur les douanes , par 2 
prévenus , acquittés ;, ' . * 

iio de contravention aux lois sur les contributions 
indirectes , gat^antie des matières d'or et d'argent , par 
gS prévenus, dont 11 acquittés et 84 condamnés, i à 
moins d'un an d'emprisonnement et 83 à l'amende; 

S de contravention aux lois sur les eîiux et forêts , 
par 5 prévenus , condamnés à l'amende ; 

8 de délits de. la presse, par 12 prévenus, dont 5 
iacquittés et 7 condamnés , 2 à l'amende , .5 à l'impres-^ 
sion et à l'amende. 

Ainsi les délits auxquels on s*est le plus livré pen- 
dant Tannée i8i29 dans le département du Rhône, sont: 

i.*^ Les vols: ils figurent pour 192 dans Ténuméra- 
tion qui précède ; 1828 en comptait 2H ; 

2.^ Les coups et blessures volontaires : on en compte 
129; ^ / '' ^ ' ■ ^ ^ 

Enfin , lés contraventions aîix 16is sur les contribu- 
tions indirectes , garantie des matières d'or et d'argent, 
dont le nombre s élève à iio. 



Les délits auxquels on s'est le moins livré, sont: 

i.^ Les évasions de détenus , les délits ruraux qui 
n*ont été commis qu'une fois , l'outrage public à la 
pudeur : on n'en compte que 4 9 

Et l'homicide et blessures involontaires par impru- 
dence , qui ne dépassent pas ce nombre. 
Les délits qui n'ont pas été commis sont : 
Ceux relatifs à la tenue des actes de l'état civil et 
au défaut de déclaration de naissance ; 

L'outrage et la violence envers des magistrats d^ 
l'ordre administratif ou judiciaire; 
L'attentat aux mœurs; 
La banqueroute simple. 

Une autre remarque résulte de tous ces faits : c'est 
que notre département, toutes choses égales d'ailleurs, 
est dans une proportion très-ififérieure à celle de plu- 
sieurs autres avec la somme totale des délits commis 
dans tout le royaume. En effet , ce nombre est de 
117,859; or, la 86.™® partie de ce total serait de 
1,370 et plus, et l'on n'en compte que 717 dans notre, 
département. 

Mais sous le rapport du nombre des prévenus , les 
résultats sont encore plus satisfaisans. Leur nombre , 
qui s'élève pour tout le royaume à 176,227 , et sem- 
blerait devoir donner , toutes choses égales d'ailleurs 
sous les rapports dépopulation et de civilisation, 2,1 65 
et plus par chaque département , n'est pour^ le nôtre 
que de 1,072, moins de la moitié. 

Mais les améliorations ressortent mieux encore de la 
comparaison de ce département à lui-même. En elFet , 
les années 1826, 1827 et 1828 ont. compté,^ pre- 
mière goo, la seconde 842, et la troisième 938 afiai- 



', 
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res correctionnelles; 1&29 n*en compte ^e 717: rSS 
de moins que 1826, I23 de moins que 182^^ et 321 
de moins que i828« 

Cette proportion n'est pas moins dëcroissante sons 
le rapport des prévenus. 

En 1 8269 leur nombre s'ëleya à i,25i , en 1827 ^ 
1,1889 en 1828 à 1,378 ; 1829 n'en compte que 1,072: 
179 de moins que 1826, i;6 de moins que 1827. et 
3o6 de moins que 1828. 

' De ce nombre , 87 prévenus étalent en état de téci-^ 
dlve, entre lesquels 8 étaient libérés des tiravaux for-* 
ces ; 2 ont été acquittés et 6 condamnés de nouveau ^ 
l'emprisonnement ; i libéré de la ^réclusion j condamné 
de nouveau à l'emprisonnonent , et 78 libérés de peines 
correctionnelles ^ dont 6 acquittés et 72 condamnés de 
nouveau à Temprisonnement. ; 

De ces 717 affaires portées devant les [tribunaux cor- 
rectionnels , 97 ont été soumises à l'appel ; 56 jugemens 
ont été confirmés et 41 infirmés en tout ou en partie 

III.* PARTIE. 

TBIBUNAUX DE SIMPLE POLICE* 

V 

Nous avons dît ailleurs et en commençant ce travail 9 
qu'en 1829 , les tribunaux de simple police de toute la 
France ont jugé 96,964 aflEadres , savoir : 88,825 h 
la requête du ministère public , et 8,159 ^ ^^^^ d'une 
partie civile; 

Que 135,984 individus étaient inculpés; que 20,461 
ont été acquittés, 108,705 condamnés à l'amende, 5,382 
à l'emprisonnement* 

Le département du Rh6ne figure , dans ces divers nom-* 
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bres, pour i,52i afl&ires, dont t^^^i poursuivies à lar re« 
quête du ministère public, et 70 ^ celle de la partie civile ; 

Pour 1,587 inculpes dont :207 ont été acquittes, 
6 à regard desquels on s'est déclaré incompétent , 
i,3o7 qui ont été condamnés à Tamende, et 74 a Tempri-^ 
sonnement; nombre qui dépasse de 6 le chiffre 1 35,984 , 
exprimant le nombre des inculpés de toute la France f. 
divisé par Ô6 , celui des départemens. 

Dans ce nombre de i,52i jugemens rendus en ma«* 
tière de simple police^ on en trouve 89 pour conlva-- 
ventions à la loi du 18 novembre 18 14, sur lobser- 
Vation des dimanches et fëtes , lesquels prononcent 9 ac- 
quittemens et 8ô condamnations à Tamende ; 

279 pour contraventions aux lois et règlemens sur les 
poids et mesurés, le^uels prononcent 21 acquittemens , 
258 condamnations àTatmeiide et 18 condamnations i 
remprîsontiement ; 

52 pour injures verbales, 'lesquels prononcent 5 ac-. 

quittemens et 52 côndàirinàtiotis à Tamende ; 

26 pour bruits et tapages injurieux et nocturnes, les-* 

quels pronc^cent i acquittement , 27 condamnations à 

l'amende et 10 condamnations à l'emprisonnement; 

104 pour contraventions aux lois et règlemens sur 
le chargement, la rapidité et la mauvaise direction de 
voitures de toute espèce, et de chevaux, lesquels pro- 
noncent 18 acquittemens, 86 condamnations h Tamende 
et I condamnation à remprîsonnément. 

On n^a parlé ici que des jugemens prononces, à rai^n 
des contraventions * les plus gravés; en totalité^ Tannée 
1829 en offre 184 de moins que Tannée 1^27 j qui en 
a compté n de plus que Tannée 1826, qpi n'en pré- 
sentait qae i,7o5, au liQu de 1,716. 

t. XIIL 27 
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IV.* PARTIE. 
ifrarEucTioii GBmiHBiXBt 

Avant de nous occuper de la marche dé la justice dans 
lé dëpartement du Rhône, il nest pas sans utIIItë de 
faire savoir que sur 1 7,^77 inculpés déchargés des pour- 
suites par les chambres du cdqseil de toute la France,' 
8,735 étaient arrêtés pendant Tinstruction , et 9,144 ne 
Tétaient {^as ; 

Que la durée de la détention de 6,756 de ces individus 
fi été constatée j 

Qu'elle a été de moins d*un mois pour 5,i54 
D'un à deux mois pour ,••»••«.• 1,094 
Pe 2 à ? mois pour • , • » • • < • « 32p 
De S à 6 mois pour •••••«»• ^ i44 
De 6 mois et plus pour • • » • « ..^ • So 
1 4 après leur acquittement ont été re- 
tenus pour autre cause ,. ^ ,.,,,. • 14 

6,756 

Que sur 1,277 prévenus déchargés des poursuites par 
les chambres d'accusation du royaume, 719 étaient arrêtés 
pendant Tinstruction , et 468 de l'étaient pas; 

Que. ces prévenus ont été détenus, savoir : pendant 

moins d'un mois ,...,.♦....,.. 204 . 

D'un à deux mois •••••,••••, 274 

De 2, à. 3 mois • • • • • . , J14 

De 3. à, 6 mois • « 106 

De 6 mois et plu3 17 

4 étaient détenus par suite d'une pré-^ 

çédente condamnation , * • • 4 

7»9 
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Ces données connues , et nous occupant de la mar- 
che de la justice criminelle dans ce département, nous 
ferons remarquer que sur i,373 ordoni^ançes rendues 
par les chambres du conseil de Lyon et de Ville- 
franche, 1,1 49 l*ont ëté dans le premier moisducrimç 

ou délit, ci '9I49 

Dans le second mois , • i36 

Dans le troisième • . • « 4S 

Dans le quatrième 17 | 

Dans le cinquième, • ... • • l4' ' 

Dans le sixième 7 

Plus tard 5 

Ce qui donne , entre les ordonnances rendues , les rap- 
ports syîvans: dans les trois premiers mois du crime ou 
délit, 97 sur 100; après ce délai, 3 sur loo. 

La cour de Golmar est la seule entre les .cours royales 
du royaume , qui ait atl^eint ce .ternie si démonstratif de 
Texpédltion des affaires; celles de Douai et de Rouen 
sont celles qui en ont le plus approché. 

Il n*en à pas été toul-à-falt de même dans la durée 
de rinstructiorï, soit à partir du jour du crime , soit à par- 
tir du jour de Tarrestation des accusés, et la cour de 
Lyon a été dépassée en ce point par plusieurs autres cours 
royales. .. 

En effet, sur i36 accusations portées aux assises du 
département du Rhône, 33 seulement ont été jugées dans 

les 3 premiers mois du crime , ci 33 ' 

Dans le quatrième mois •..;..•••• 3i 

Dans le cinquième ^ • 9 

Dans le sixième . ■ • . n ' 

Du septième au douzième .•.»•••.. 21 
Après un an ................ 3i 
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He qui donne, entre les accusations jugées, le rapport 
suivant: dans les six premiers mois du crime , 62 sur 100 ; 
après ce délai ,38. 

Les cours d'Orléans, de Bourges, de Cplmar, de 
Rennes, de Poitiers, de Paris, de Nancy, de 'Mets, ont 
été plus expéditives ; mais celles d*Âgen , dé Bordeaux , 
de Douai , dé Corse; de Dijoof , dé Grenoble , de Limoges , 

de Montpellier ,' de Ntdie&V ^^ 'Pau, de Riom , de Rouen 
et de ToliloiTse Kotit été lïioiùs; celle qui Ta été le plus 
entre lé^ 27 coutsirôyaliss de France^ est celle de Bourges , 
qui a jugé 78 atcusation^ ^ur lOo dans les ,six premiers 
mois du crime, et c'e^t c^le de Corse qui Ta été le moins: 
elle n'en a jugé qœ âo. * . • 

Quaiit à la durée de l'instruction à partir du jour de 
l'arrestation des accusés, sur 198, 90 ont été jugés dans 
les trois premiers mois de le^ur arrestation , ci 90. 

Dans le quatrième • • 62 

ilans le cinquième .«•**• • ^o 

Dans le sixième ••••«. « . 8 

Du septième au douzième • . 26 

Après un an •••.•• ... .....•• 2 



t 



Ce qui donne pour rapport entre les accusés jugés: 

Dans les 6 premiers mois de l'arrestation , 86 sur 100 ; 
après ce délai, 14. Sept cours royales ont dépassé ce 
dernier terme et 19 sont restées au-dessous. 

Mais c'est surtout devant les tribunaux de police 
correctionnelle , que la durée de l'instructicm è partir 
du jou^ du délit a été singulièrement abrégée par 
le zèle et l'activité des piagistrat^. Sur 2,3ii afifeires 
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jugées, I«2I7 Tont été dans le premier mois à partir 

du délit, ci... • • • I«ai7 

Dans le second mois 6o5 

Dans le troisième . • 3g6 

Dans le quatrième 48 

Dans le cinquième • • . . • ^ 17 

Après un plus long délai 2& 

Ce qui donne, entre les af&ires jugées, le rapport sui- 
vant: dans les trois premiers mois du délit, g6 sur 100; 
après ce délai, 4* 

Dans une seule cour du royaume , celle de Douai > 
rini^ruction a été plus prompte. 

Félicitons-nous de ce résultai si désirable dans Tîntérêt 
d*une bonne administration de Fa justice et plus encore 
dans celui du bien le plus cher à Vhomme , sa liberté. 

Quant à la durée de rinstruction , & partir de l'appel 
devant la cour et les tribunaux en matiA"e correctionnelle , 
. Sur 168 a&ires jugées en appel , Sg l'ont été dans le 
premier mois de Tappel , ci ••••••• . Sg 

Dans le second mois • • 3c . 

Dans le troisième • . l5 . • 

Plus tard . . , . 63 

Ce qui donne, entre les ai&ires jugées , le rapport sui- 
vant : dans les deux premiers mois de l'appel , 54 sur 100 ; 

après ce délai 1 46* 

. Tout aura été dit sur cette matière , si nous ajoutons 
que sur gSo individus condamnés à l'emprisonnement 
pai: des jugemens correctionnels, 555 avaient élë arrêtés 

ou écroués avant le jugement , ci ô55 

Dans les trois premiers mois de leur con- 
damnation 243 
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Dans le quatrième mois ..... ^^ .- . 21 . 

Dans le cinquième •. i5 . 

Dans le sixième 4 

Après un plus long délai ;.'••.;•.. 22 ' 

Ce qui donne entre les condamnés éçroués le rapport 
suivant : avant le jugement ou dans les trois premiers 
mois, 85 sur 100; après ce délai, i5» 

Ici se termine tout ce qui concerne les rensagnemens 
recueillis sur l'administration de la justice, criminelle 
dans le département du Rhône pqur Tannée 1&29. 

Il nous reste à faire connaître les morts accidentelles, 
les suicides et les duels qui ont été fovïés à la connais- 
sance du ministère public et dont il à eu à vérifier 
les causes et les circonstances, et, pour ne rien omettre 
de ce qui se rattache à notre, sujet , à traiter des sessions 
de la cour d'assises , de la composition de la liste générale 
du jury, dressée, en 1828, dans le département du 
Rhône pour .en extraire la liste du service pour l'année 
182g ; - 

Du nombre de jurés défailtans, avec l'indication des 
causes qui les ont empêchés de remplir leurs fonctîôrts ; 

De la durée des sessions dans chaqiie trimestre; 

Pes magistrats qui lès ont préaidéès; 

Du nombre des témoins qui y ont été entendus; et 
à dîne un mot des résultats comparés de i'îrtstruclion 
écrite et de Tinstruction orale dans la cour d'assises, et 
des^ arrêts de la cour de cassation en ee qui concerne 
le département du Rhône , tant en matière crimîhbile 
qu en matière correctionnelle. 
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Le département du Rhône compte^ pour. 1.82^4 99 

morts accidentelles., ci • • • é. • • • • « ^ «a*, 1. . : 99 

Suicides • • . • 4 . « • • • é , « . • . «. • 4 - a5 

Duels suivis de mort • .,• , •• «... • «,« • • 00 v 

Duels non suivis de mort •••••• ^ • « oa 

La , lis^e généiale du. jury 4i;fi$sëe . eipt i9»^ 
pouf 1829., çlait 'conjposée d« ; «30787 jjwjés,) . . 
électeurs, ayant leur domicile politique dan^. . 
le département, ci ^ ..../•f.^ • . ., . .,j«;. * • a^oyy 

Dans un autre 4^partenippjt ^»,* < .v* ..♦. >I2 

Et (de 395 jurés 9 non électeurs, savoir:. 

Fonctionnaires publier tiomnléç p^r Utmr 
exerçant des fonction^ gratuites . ^ . ^ » . , -59 

Officiers des armées de terre et de mer , ed ^ 
retraite, jouissant d'une pi^sion de }2iOl» fr. 
au mpins » ... ., • • • « • .. » «/;• * , « •- * • / •- 86 

Docteurs et licencie^ des facuUé& de ddrdit r ♦: i - 

des sciences et des lettres! '. 78 • 

Docteurs en médecine • ^ « « • i, • • :. « , ; ^6 
Membres et correspondant .de rinsjiUit :ct ' .• 

des autres sociétés savantes » • .35 

Notaires . * ....,• .4 ; . -€8 

Plus imposés pour compléter le xiomwe^de 
800 ••'.•../••• 00 



Total de la liste générale' du jury.- » l .^^ ^^484 

Le nombre des .jurés, déiaillans -s^est élevé j ' 
pour le premier trimesybre ,' à. . .'. . . «^ .'. .*• ' 7 ' 
Pour le second, à • •• . . . * . • • .»» *. ; . • 4' 
Pour le troisîèfiie, * à 4 v v *- ^ > ; ; . u .» . * 7 ' 
Pour le quatrième, à ... r ..#/.,. . 9 

27 
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èatcan n'a i\^ condamné ; .3 ëtaîent morts , S ëtàîent 
atteints d'înfinnhfe fcibîliiéires, i ëtaît septuagénaire, 
X ataît des fonctions iûcôApafîbles ; ïSétaîent malades, 
7 étaient absens lors ié la citation et i était appelé à 
un service puUie. • • • 

La ses»on des assises da premier trimestre a duré 
22 jours, y compris S jours fériés j M. Achard^James la 
présidait. 

La session du deuxième trimestre a duré 21 jours, 
y compris 3 jours fériés; elle a été présidée par 
Mi Rocher. 

La session du troisième trimestre a duré n^ jours, y 
compris I jour férié j elle, a été présidée par M. dé 
PommeroL 

La session du quatrième trimestre a dur^ 18 jours, y 
compris 2 jours fériés; elle a été présidée par M. Acher: 
en tout 73 jours, durant lesquels 977 témoins ont été 
entendus. • • 

La comparaison de Finstruction écrite et de l'instruc- 
tion orale dans la cour d'assises, présente les résultats 
suivans; 

ISfomlve total des accusations . ; . ; ; ; qj 

Accusations accueillies entièrement à l'é- 
gard du seùlaccùsé ou de tous les accusés . . 33 • 

A regard de l'un ou de plusieurs des 
accusés •,••».. # 

Accueillies ^vec des modifications qui lais- 
sent subsister .une peine infamante ..... 9 

Qui ne donnent lieu qu'à des peines 
correçtionnellçs •..........^.,..^21 

Rejetées entièrement 21 

Nombre égal 'Z^ 



Sar 6,i6o arrâts contradictoires ou gar conltimaèe , 
rendas par les coors d'assises du royaume en 1829^ 
T^iaS ont été dëfërës à la cour de cassation; elle en a 
casse 61 , dont aucun n'appartient ni dus cénrs d'assises 
du département du Rhône, ni à aucune de celles du 
ressort de la cour royale de Lyon» 

Quant aux arrêts et fugemens cassés en matière cor- 
rectionnelle et de simple police , voici le résultat qu'offrent 
nos annales judiciaires : 

En matière correctionnelle 9 arrêts et jugemens cassés 
pour violation de la loi en d'autres points que vices 
de forme ou compétence , 6 , savoir : i rendu par la 
cour royale de Lyon , et 5 par les tribunaux d'appel ; 
I sur le pourvoi de l'administration des contributions in- 
directes , et 5 sur celui de l'administration des eaux et 
forêts. 

Quant aux jugemens en matière de simple police 9 qui 
ont été cassés par la cour de'cassatron, la cour itryale de 
Lyon en eompte.S ^ tous rendus par les tribunaux de pre- 
mière instance jugeant en appd, cassés pour viôlatioii 
de la loi eh d'autres points que vices de forme ou 
compétence ^ sur la poursuite du imnistère public. 

Tel est le tableaur fidèle des aUeintes plus ou mc^ns 
graves portées aux personnes et aux proj^iétés, dans le 
département du Bliône et'pendantl'année 18:199- et de la 
répression quiies a suiyies; espérons qu'il ne sera pas une 
image stérile, que le moraliste, le philosophe ^ le<publi- 
ciste, le jurisconsulte, le magi^^trat, y trouveit^nt , les 
uns , dans les leçons salutaires de l'expérience , le§ moyens 
de perfectionner l'état moral de la population, les,autres, 
dans le spectacle si affligeant des altérations dont l'igno- 
rance et la misère affectent l'ordre social, la résolulion 
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de concourir de tout leur pouvoir ^ sinon à dëiroire^ Au 
moins à diminuer beaucoup ces deux grands fiëaux de b 
société , et à combaltreaifisi ^par iln^iructlon et la bienfai- 
saâce, les mauvais penchans et le$ intentions criofiinelles. 



ADMINISTRATION. 

SECOURS DE BIENFAISANCE. 

RapTORT fait le ^% mars iS3i i à la Commûfton .ceninile de efiariU 
4e Ljon , par M. Cafeun^ au nom de la Commissipn administrar 
tive , composée de MM. JAMSOif , présideoit , DtÂSf , secrétaire , 
Cafeliih , Richard et Cabavd. 

Messieurs , 

Votre commission administratÎTe ^est occupée drs 
améliorations qui pouToient éire apportées dans la dis- 
tribution des secours à domicile? que font leè bureaux 
de bienfaisance* II est résulté de son invesUgatiôn^ que 
plusieurs vices essentiels existent dans Tétat acluelde leur 
organisation. Chargé de vous faire un rapport pour vous 
les signaler ^^ rédame votreattention et'votreiH^iulgence. 

Ces vices sont au nombre dé quatre s ' *' 

« 

r.^ Défaut d'unité et d'ensemble dans là distribution 
des secoui^s : 

2i^ Mauvaise circonscrîfftion des bureaux -de bien- 
faisance; 

ZP Répartition vîdeuse dans les sommés allouées à 
chaque bureau ; 

4.^ Insuffisance des ressources pécuniaires. 
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On ne saurait .disconvenir que ious les- secours qui 
6ont distribués auic indigens, devraient Tétre avec une 
égalité aussi parfaite que possible , quels que soient la 
classe à laquelle ils appartiennent , le quartier d^ la 
ville qu'ils habitent, la religion qu*ils professent. 

Les ressources des six bureaux de bienfaisance ont 
une oriçine commune: il ne peut doiic y avoir de 
difierencç dans la distribution des secours ; la justice 
et' rtiumanité en font un devoir , efc la sûreté publique 
le commande. 

Pour arriver à ce but , il faut tout à la fois égalité 
de répartition entre les divers bureaux , accord et faar^ 
monie dans la coopération si nécessaire de MM. les 
curés de paroisse, et des œuvres de charité; il faut 
enfin que les commissions de secours et de travail qui 
sont créées par radministration municipale dans les temps 
de calamité, ne soient jamais placées en dehors des 
bureaux de bienfaisance^ . . . 

Nous parierons d'abord de la création de ces commis-* 
sions de secours; les deux autres parties ^e notre pro- 
position rentrent dans la seconde et la troisième, ,qviç 
nous traiterons ensuite. 

Deux raisons ont pu déterraijier radmInîslr3Uon/n)ii- 
niclpale à placer en dehors des, b,urc;aux de ]t>ienfi^lr: 
sance les commissions de secours et de travail :~ i.^ X^a 
pensée que les distributipn>, de secourç ^ux.,PHyriçr? 
sans travail ne porteraient point sur les memes^ inçli- 
yidus que ceux qui sont ïiabltuellemei)t soul^^^s par 
les bureaux de bienfaisance ; 2.^ lie désir de ne pas 
augmenter par ces nouvel!^ distributions la charge 
déjà pénible de MM. les membres qui çom,pose.nt ces 
bureaux. 



II suiSt dé consulter les registres ténus par les bu- 
reaux de bienfaisance , pour se convaincre de Terreur 
dans laquelle on . est tombé sur la nature des secoure 
qu'ils portent aux indigens ; on y verra que ce ne sont 
pas seulement' les vieillards et les infirmes qui reçoi- 
vent des secours. Tous les ouvriers qui ne peuvent 
fournir à leurs besoins y ont également droit et sont 
inscrits sur les listes ; les uns , lorsqu'ils sont chargés 
d'un très-grand nombre d'enfans , les autres ^ lorsqu'ils 
sont malades, ou 1-un des membres de leur famille. 

Si à ces deux causes d'indigence viennent encore se 
joindre la cessation du travail et la trop grande cherté 
des Comestibles, c'est alors que le nombre des indigens 
augmente , et surtout qu'il faut considérablement accroî- 
tre les secours qui , dans les temps ordinaires, ne sont 
donnés qu'en faible quantité. 

Le travail journalier de l'ouvrier, s'il ne peut suf- 
fire à tous les besoins d'une famille trop nombreuse , 
fournit à la plus grande partie de ceux de première 
nécessité. Lorsqu'il se voit privé de cette unique res- 
source, il s'empresse de venir se faire inscrire dans les bu- 
reaux de bienfaisance, s'il n'y est pas déjà inscrit; parce 
que les besoins se font promptemeht sentir dans celte 
classe qui vit au jour le jour. 

Cest d(mc à augmenter les recettes des bureaux de 
bienfaisance que l'autorité municipale doit apporter toute 
sa sollicitude , soit dans lés momens de cherté des vivres , 
soit surtout lorsque, par une cause quelconque , il y a 
cessation totalç ou partielle de travail. 

Les secours extraordinaires qu'il faut tendre dans ces 
momens de calamité , augmenteront sans doute la charge 
déjà pénible des membres qui composent les bureaux 
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de bienfaisance > cependant beaucoup moins qu*on pour- 
rait le penser. On Ta déjà dit , le nombre des familles 
indigentes n'augmente pas beaucoup , nmis il faut que 
les distributions journalières soient plus abondantes. 

Ce n'est pas ddns le soulagement , des malheureux 
qu'est la charge. pénible; c'est dans le refus des secorurs. 
Les indigens viennent en foule assiéger nos demeures ; 
c'est vainement que nous cherchons à leur faire en- 
tendre qu'ils doivent aller se faire inscrire chez le juge 
de paix ^ s'adresser aux commissions de secours » et que 
nos ressources n'étant point alimentées , les distribu- 
lions ne peuvent Tétre. 

Ils ne connaissent que les bureaux de bienfaisance; 
ils ne comprennent pas la nécessité d'être renvoyés 
ailleurs ; souvent ils ont déjà frappé \ plusieurs portes , 
et leurs besoins pressans ne leur permettant pas de 
. supporter de longs délais. Aussi un nouveau refus; de 
notre part fait éclater leurs méconiei^temens : leV uns , et 

nombre , se sont bornés à nous 
adresser des plaintes qui, toutî^ modérées qu'elles étaient > 
n'en devenaient que plus déchirantes; d'autres se sont 
répandus en invectives ; plusieurs ont même été jus- 
qu'aux menaces , pour obtenir de nous des soulagemens 
que nous étions dans l'impossibilité de leur donner. 

Est-il besoin d'insister et de prouver qu'il eût été 
bien moins pénible de tendre des secours en plus grande 
quantité et à un plus grand nombre .d'individus , que 
d'être constamment occupé à faire essuyer des refus à 
tous ces malheureux que la faim réridait injustes , que 
nous ne pouvions nous empêcher de plaindre , et auxquels 
il nous fallait pardonner malgré leurs outrages ? 
Ouîj il pouvait être nécessaire de créer des com- 
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missions de secours et de travail ; maïs elles devaient 
être adjointes aux six bureaux de bienfaisance en qualité 
d*auxiliaireis , afia que les membres de ces commissions 
se joignissent à ceux des bureaux pour faire les dis- 
tributions d*un commun accord. 

Les elForts rëunis des uns et des autres auraient sans 
doute été fort utiles; il serait résulté de ce concours 
de lumières et dé zèle un ensemble parfait dans lé 
soulagement des pauvres. Moins d'erreurs auraient été 
commises , il n'y aurait point eu de doubles emplois , 
et dès-lors les secours mieux répartis auraient soulagé 
un plus grand nombre d'ouvriers; ils auraient duré tout 
le temps de la mauvaise saison , et nous n'aurions pas 
la charge entière aujourd'hui , sans avoir les ressources 
nécessaires pour la pouvoir supporter. 

Enfin cette commission , qui a déjà cessé ses dis- 
tributions , serait encore existante , et nous pourrions 
concourir avec elle à faire le bien. 

« 

Nous allons passer à la nécessité d'une nouvelle cir- 
conscription des bureaux de bienfaisance. 

Si l'on se reporte à l'organisation des bureaux de 
bienfaisance , on voit qu'elle a eu lieu le 27 juillet de 
l'année 1802 , par M. Najac , préfet du Rhône. 

Il prit un arrêté portant : « L'administration de tous les 
secours à domicile est divisée en six arrondissemens ^ qui 
auront Pétendue et les limites des six justfces de paix. » 

Remarquez qu'à cette époque, antérieure au concordat, 
les paroisses de la ville n'étaient point encore délimitées. 
Il fallait cependant prendre une démarcation pour les six 
arrondissemens de bienfaisance ; les limites des justices de 
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paix fixées depuis plusieurs années se prééenl&rent tout 
naturellement à la pensée de cet administrateur. Eites 
étaient les seules que Ton pût prendre alors; elles ayaient 5 
en outre , l'avantage inappréciable d'être toutes tracées } 
ce qui ^pai^ait un long travail. 

Depuis cette époque , la fc^rce des choses a opéré un 
changement à ce premier . ordre ^bli par l'arrêté de 
M. DTafac. Yaise, la Guillotière et la Crbix-Rousse se sont 
séparés tout naturellement: d'oà il résulte déjà que la 
première circonscription n'existe plus par le fait* 

Si nous voulions vous faire t'épumération des incon»- 
véniens sans nombre qui résultent de* la démarcation ac^ 
tuelle , il nous faudrait' entrer dans de trop longs détaib. 

Nous signalerons 9 en premier lieu , l'inégalité fi-ap-^ 
pante qui existe entre la population indigente des divers 
bureaux : elle serait moindre , s'ils ét^ei^ délimités par 
paroisse cantonnale. Disons de suite que les paroisses de 
canton ne sont qu'au nomln-e de six; que les mêmes 
bureaux subsisteraient; qu'il ne serait pas nécessaire 
d'un long travail pour opérer ce changement, et qu'un 
nouvel arrêté de M« le préfet pourrait modifier celui de 
M. Najac. 

Il est un inconvénient plus grave que l'expérience a 
fait reconnaître dans la circonscription actuelle. 

Lorsqu'un legs est fait aux pauvres par un testateur , 
c'est toujours aux pawres de sa paroisse y il n'est pas 
un seul testament dans lequel le testateur ait légué aux 
pauvres qui se trouvent dans l'arrondissement de sa 
justice de paix. 

La distribution de ces legs devient donc impossible 
dans l'état actuel par les bureaux .de bienfaisance eux- 
inêmes, parce que les paroisses se trouvent placées tout 
à la fois sur deux bureaux de charité. 
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Par VeStt de ce chevauchement àes paroisses sur deux 
bureaux, le partage des legs ne pourrait s'opérer que 
d'un commun accord entre les administrateurs des deux 
arrondissemens et dans la proportion des indigens à se^ 
courir sur chaque portion de la paroisse endavée dans 
les deux bureaux de charité. 

Cette difficulté a toujours paru tellement grave quVn 
n'a pas même cherché à la résoudre ; on a tranché , le 
nœud gordien en laissant établir un us^ge qui vient 
encore nuire à l'unité si désirable dans la distribution des 
secours ; c'est-à-dire qu'afin d'éviter un partage presque 
impossible du legs entre deux^bureaux qui y auraient droit 
dans des proportions dif£érentes, toiites les somines.sans 
distinction qui proviennent des leg3 , sont versées entre 
les mains de MM. les curés des paroisses ou succursales 
sur lesquelles sont décédés les testateurs. 

Pour vous rendre bien sensible cçtte difficulté de f^re 
le partage des legs , nous vous citerons un exemple. 

Le ^sieur Maille est décédé , Tannée dernière « rue des 
Célestins. Il donna, par son testament, la somme de 
i,0(Do fr. aux pauvres de sa paroisse ; la rue des Céles- 
tins dépend de la paroisse d' Ainay , dont plus, des sept 
huitièmes sont du premier bureau de bienfaisc^nce; ce- 
pendant, cette rue est dans le second^de ces bureaux. 

Si la somme était versée dans la caisse du premier 
arrondissement, parce que les septhuitiemes.de la paroisse 
d' Ainay s'y trouvent placés , il arriverait de là , que les 
pauvres du quartier des Célestins ne participeraient pas 
au bienfait du testateur , et son intention ne serait pas 
remplie. . . 

Si cette somme était versée au deuxième bureau, son 
intention le serait encore bien moins , puisque tous les 
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pauvres de la paroisse d'Âinay loin d'être secourus, (1 

n Y aurait que ceux qui habitent la très-faible partie de 

la paroisse 9 c*est^à-dire la rue des Cëlestins, qui le 

seraient* 

Le seul moyen de faire participer tous les pauvres de 
la paroisse d*Ainay sera donc de remettre la somme à la 
disposition de M. le curé d*Ainay. 

Cet exemple , loin d*étre unique ^ se renouvelle chaque 
)our , et c'est ce qui a fait établir Tusage de remettre tous 
les legs à MM. les curés ; ce qui est contraire à Tesprît 
de la législation , puisque les bureaux de bienfaisance 
sont institués pour la distribution de tous les secours à 
domicile, et sont seuh appelés à accepter ou refuser les 
legs faits aux pauvres. 

Il n'est pas seulement contrdre à la loi , il est essen- 
tiellement vicieux ; car non-seulement MM. les curés ne 
fournissent pas un compte de Templpi qu'ik ont fait des 
sommes léguées , mais ils ne donnent pas même aux 
bureaux de bienfaisance la liste des pauvres qui ont été 
secourus par eux. Il présente encore le grave inconvé- 
nient de rompre l'unité et lensemble qui doivent exister, 
dans l'administration des secours , ce qui cause des iné- 
galités dans les distributions et beaucoup de double$ em- 
plois. Dès-lors moins d'indigens se trouvent soulagésir 
Ajoutons que si les bureaux de bienfaisance avaient la 
même délimitation que les paroisses , il arriversàt qu'un 
jour peu éloigné sans doute, tous les donateurs et testa- 
teurs ou le plus grand nombre feraient leurs legs aux 
bureaux de bienfaisance; puisqu'ils atteindraient la but. 
charitable qu'ils se proposent, celui de secourir tou.<$ 
les pauvres sans distinction de la paroisse sur laquelle 
ils décéderont.^ 

t. XIIL a» 
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Nous ne doutons pas que MML Jes curés ne soient 
très-scrupuleux dans la distribution des secours prove- 
nant des legs; mais tous les îndigens y participent-ils, 
quels que soient leur culte , leur opinion politique , et 
leur zèle religieux ? c'est ce que nous n'avons pas à 
examiner* 

Qu'il nous soit seulement permis de dire, qu'ils ne 
tiennent pas de registres réguliers de leurs recettes et 
de leurs distributions ; et que Ton a vu plus d'une fois 
leurs héritiers s'emparer de ces sommes , qui cependant 
n*àuraient pas dû faire partie de leur succession. 

Votre commission ne doit cependant pas vous laisser 
ignorer que les bureaux de bienfaisance , consultés sur 
cette question , n'ont pas été d'avis qu'un changement des 
délimitations dût être opéré dans le moment actuel. 

Les uns ont craint que les secours fussent entravés 
pendant un certain temps, par suite du nouveau recense- 
ment des pauvres, et de la nouvelle répartition des 
deniers , qu'une nouvelle délimitation rendrait nécessaire. 

Les autres ont pensé qu'une démarcation purement 
civile était préférable à une délimitation religieuse, 
puisque Tesprit des bureaux de bienfaisance est de faire 
participer aux secours tous les indigens , quelle que soit 
la religion qu'ils professent. 

Cette dernière objection est déjà réfutée par ce qui 
a été dit ci-dessus ; ajoutons que la nouvelle démarca- 
tion , pour être la même que celle des paroisses can- 
tonnâtes, ne sera pas pour cela religieuse ; les bureaux 
ne dépendront ni de la fabrique,. ni du curé de la 
paroisse. 

Le seul moyen d'arriver au but que se proposent 
les bureaux de bienfaisance , de faire participer aux 



secours tous les indigens , quels que soient la religion 
et le culte qu'ils professent , est celui de la nouvelle 
démarcation , puisqu'elle permettra aux bureaux de faire 
eux-mêmes , et non plus par les mains de MM. les 
curés , la distribution des secours provenant des legs , 
qui sont , ainsi qu*on Ta déjà dit , tous sans exception , 
au profit des paupres de la paroisse sur laquelle est 
décédé le testateur. 

L'objection tirée de ce que les secours seraient en- 
través parce qu'il faudrait procéder à un nouveau re- 
censement dés pauvres et à une nouvelle répartition 
des deniers , est aussi peu fondée ; car ce nouveau mode 
ne serait fait et adopté que pour le i.*^ mai prochain , 
époque à laquelle les secours de la mauvaise saison seront 
tous distribués; d'ailleurs, lors même que les bureaux 
resteraient délimités tels qu'ils le sont , une nouvelle 
répartition et un nouveau recensement sont devenus 
nécessaires , ainsi qu'on se propose de l'établir. 

§ m. 

Nous passons à l'insuiBsance des ressources pécu- 
niaires des bureaux de bienfaisance. 

Us éprouveront tous un énorme déficit à la fin de 
cette saison. 

Comment pourrait-il en être autrement? Dans les 
temps ordinaires , les recettes sont devenues insuffisan- 
tes , parce que la population ouvrière de Lyoa s'est 
beaucoup accrue depuis quelques années; et cç qu'on 
aurait peine à croire si les registres n'en faisaient. foi ^ 
à mesure que la population indigente s'est augmentée , 
les ressources des bureaux ont été diminuées. 

En l'année 1811 , le gouvernement impérial vint au 
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Secours des ouvriers sans travail ; Napoléon fit don d'une 
somme de 200,000 francs aux bureaux de bienfaisance. 
Celle année, la recette s'est élevée à 480,784 fr.; en 1812, 
elle s'éleva à 259,766 fr. ; en i8i3 , à 137,324 fr. ; en 
Tannée 1817, époque à laquelle le. pain fut à six ou 
sept sous la livre, la recette fut élevée à 234*978 fr. 

Aujourd'hui cependant et depuis deux années , les 
recettes ne sont plus que de 82,000 fr. Aussi l'état de 
détresse de certains bureaux de bienfaisance est telle, 
qu'ils ne peuvent donner qu'ii/i^ Une et demie de pain 
par mois à chaque indigent inscrit sur les listes. 

Nous devons le dire hautement , il est de la plus 
grande urgence d'augmenter les ressources des bureaux 
de bienfaisance. L'impuissance dans laquelle ils se trou- 
vent de faire le bien rend les fonctions des administra- 
teurs de ces bureaux inutiles et décourageantes. 

Ils ne semblent plus créés pour soulager l'indigent, 
mais pour lui faire de continuels refus. Plus occupés à 
repousser les djemandes qu'à les satisfaire, ils se ver- 
ront forcés , tellement leurs fonctions sont intolérables, 
de les résigner entre les mains de l'autorité municipale. 

Si l'humanité prescrit de prendre des mesures promptes , 
la sûreté publique ne l'exige pas moins* 

N'attendons pas que ragitation qui existe dans la 
population de Paris vienne se faire sen,tir dans nos murs. 

La classe ouvrière de Lyon est esjsentiellement tran- 
quille et amie de l'ordre ; mais devenue oisive et né- 
cessiteuse, lorsque le besoin se fera trop vivement sentir, 
nous la verrons aussi se porter sur nos places publi- 
ques , et se mettre à la disposition des agitateurs. Nous 
Hvrons ces simples réflexions à l'autorité municipale , 
désirant que nos prévisions soient démenties , ou qu'elle 
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les prévienne par des mesures promptes et efficaces ^ en 
évitant toutes les longueurs administratives , et en abré- 
geant les formalités toujours inutiles qu*on est dans Tu- 
sage d'interposer entre le mal et le remède. 

$ IV. 

Nous voici arrivés à b quatrième proposition, con- 
cernant la répartition vicieuse des sommes accordées à 
cliaque bureau* 

Cette répartition a été réglée à Tépoque de la création 
desbureaux de bienfaisance, c'estAdire, en Tannée 1802. 

Depuis cette époque reculée , que de changemens se 
sont opérés I De nouveaux quartiers se sont élevés , la 
population a doublé dans certains bureaux , elle a qua- 
druplé dans d'autres* 

Nous nous bornerons à citer Texemple du premier arron- 
dissement : il est composé de la pàrobse d'Ainay ^ moins 
une trè$-faible partie, et de la succursale de St-François. 
Sa population totale peut $*élever à 27,000 âmes. En 
Tannée 1802 , la paroisse d*Ainay ne contenait que 
5ooo âmes et peu d'ouvriers. Aujourd'hui , par Teffet 
des nombreuses constructions qui se sont faites , soit 
à Âinay , soit à Perrache , la population de cette pa«- 
roisse dépasse i5,ooo âmes* Les ouvriers se sont jetés 
dans toutes ces nouvelles constructions, soit parce que les 
loyers y^ sont à fort bas prix, soit parce que les per- 
sonnes qui jouissent d'une certaine aisance ne se logent 
pas dans des maisons nouvellement construites. 

La somme allouée à ce bureau est de 636 fr. par 
mois* Avant l'état de crise où ndUs nous trouvons , ie 
tableau des pauvres s'élevait à Sooo : ce qui donnait 
un peu moins d'une lii^re et quari de pain par indi-* 
gent, pour le mois en fier. 
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Le troisième bureau est à peu près dans la même 
position , par TefTet des construclions nombreuses qui 
se sont élevées à la Ccoix^Pâquier , daiis les clos Bodin , 
Casati , Crozét et Willermoz : ce jqui a formé un quar- 
tier très-populeux et fort considérable. Enfin le sixième 
arrondissement a aussi vu le nombre de ses indigens 
s'augmenter d'une manière effrayante par la privation 
de travail de la classe ouvrière , qui forme la presque 
totalité de la population des paroisses de St-George , 
de St'Just et de St-Irénée. 

Aujourd'hui la commission de secours nous a légué 
ses pauvres, en cessant ses distributions, et la somme 
versée par elle dans les bureaux est loin d'être en 
rapport avec cette augmentation de secours à distri- 
buer ; aussi votre commission a-t-elle long-temps hé- 
sité si elle accepterait le don de 10,000 fr. fait {>ar le 
comité central de ces mêmes commissions de secours 
et de travail. 

Cependant ne croyez pas , Messieurs , que la nou- 
velle répartition demandée puisse s'opérer en faisant 
éprouver un retranchement dana les sommes qui sont 
allouées aux autres bureaux, 

Elle ne pourra se faire que par une augmentation 
qui sera votée par le conseil municipal dans le budjet 
de ta ville. 

En effet y tous les bureaux sans exception ont des 
ressources bien insuffisantes à leurs besoins ; on ne 
pourrait donc sans injustice leur retrancher la plus 
petite somme pout la donner aux bureaux qui sont le 
plus en souffrance* 

Il serait infiniment plus prompt et plus juste d'ac- 
corder une augmentation de la somme qui est allouée 
pour la bienfaisance publique. 
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La ville pourrait d*autant moins s*y refuser 9 que 
c est par Tefiet d'un traite fort onéreux aux bureaux 
de bienfaisance , et tout-à-fait illégal , que le droit àei 
pauvres a été diminué de pltls de vingt mille francs , 
par le \m\ qu'elle a passé au directeur des spectacles. 

Cette augmentation serait attribuée aux bureaux les 
plus nécessiteux ^ de manière. à rétablir Tégalité entre 
eux.9 suivaat la population ouvrière qu'ils sont appelés 
à secourir* 

Chaque année la ville fait procéder à un recensement 
de sa population ; elle peut par ses rentres connaît 
tre au juste la proportion dans laqiidSe chaque bureau 
doit élre classé^ en prenant pour base la population 
ouvrière. 

Par ce moyen simple et expédîtif, on éviterait Tin- 
convénient de retrancher à un bureau une partie de 
ia somme qui lut est accordée, pour la donner à un 
autre ; on arriverait au but si désirable d'une répar- 
lition exacte tt proportidnn^ aux besoins de chacun ; 
et Ton ne verrait plus exister cette anomalie révol- 
tante, qu'un indigent reçoit > suivant. le quartier qu'il 
habite ^ des secours abondans , ou^ des secours tellement 
insuffisans qu'ils sont en quelque sorte dérisoires. 

Si nous n'avons pas rempli notre tâche d'une ma'* 
nière plus complète, vous saurez suppléer à tout ce. que 
nous avons omis. Animés de' l'amour du bien public ^ 
nous avons regardé comme un devoir de vous sou- 
mettre ces considérations qui seront pesées et mûries 
par vous avant de prononcer. Il vous appartient de 
hâter parTexpressîon de vos vœux le moment où l'ad- 
ministration municipale s'occupera des améliorations que 
nous avons indiquées , et donf l'adoption procurerait 
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des rësuhals heureux poirr le présent comme pour 
Pavenir. 

* - 1 

Par tous ces motifs ^ votre commission conclut : 

x.^ A ce que les comml^ions de secours et de travail 
soient toujours jointes aux bureaux de bienfaisance , 
pour opërer en commun , et non placées- en dehors de 
ces bureaux ; que toutes les sommes qui sont destinées 
au soulagement des indigehs ^ soient versées dans la 
caisse de votre commission centrale.; 

2.<^ A ce qu'à dater du i.^' mai prochain ^ par un 
arrêté de M. le préfet , la démarcation des six bureaux 
soit établie de la manière ci-^après : 

Le premier bureau comprendra la paroisse d^Ainay 
et la succursale de St-François ; 

Le deuxième 9 la paroisse de St^Nizier et la succur- 
sale da St-Bonaventùre; 

Le troisième, la paroisse de St-Pierre et la suceur-* 
sale de St-Polycarpe ; 

Le quatrième , la paroisse de St*Louis et la suceur* 
sale de St* Bruno. 

Il ne sera rien changé à la délimitation du cin- 
quième bureau contenant la paroisse de St-PauL 

Le sixième bureau restera délimité tel qu'il est 
aujourd'hui , c'est-à-dire , qu'il contiendra la paroisse 
de St-Jèan et les succursales de Si-George, St-Just 
et St-Irénée; 

3.® A ce que la commission centrale demande que 
M. le maire soit prié d'assembler le conseil municipal , 
pour voter une augmentation des sommes allouées aux 
bureaux de bienfaisance j 
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4«^ A ce que Kaugmenlation qui sera votëe par le 
conseil municipal , soit attribuée aux bureaux de bien- 
faisance qui seront reconnus avoir des ressources in-> 
suffisantes en raison de la population ouvrière qu*ils 
ont à secourir ^ pour arriver par ce moyen à une ré- 
partition nouvelle de toutes les sommes destinées à la 
bienfaisance publi^qe, sans rien ôter aux bureaux qui 
se trouvent mieux dotés que les autres ; nouvelle ré- 
partition dans laquelle on prendra pour base la classe 
ouvrière quf se trouve sur chaque bureau de bienfai- 
sance ^ d'après les rôles diressés chaque année par les 
ordres de Tadministration municipale. 

Nota* La commission centrale a adopte y à Tunanimité 
des^Toix j la première ^ la troisième et la quatrième pro- 
positions de ce rapport, 

La seconde a été ajournée indéfiniment 5 les bureaux 
n'ayant pas été d'avis d'adopter la nouvelle circonscription. 

MÉLANGES. 

yengeaiiee et cruauté admirable d'anè jeune fille 1 et le jugement èl 

exécution intenrenu sur ee suject i* 

» •• . . . ■ . 

Amy lecteur^ si le sexe est de bon séduire et est 
facile à galgn^ , la nature par contre a donné à iceluy 
des moyens et artifices : pour se venger de ceux qui 
trompent et pippent l'honneur des filles et fanmes^ et 

* Ce récit d'un événement tragique, composé à Tusage 
du peuple, nous a paru devoir £tre eojiserTé, comme 
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de telle sorte que la vengeance bien souvent est teUe- 
ment hçrnble et prodigieuse qu*elle faict terreur à ceux 
qui la despeignent ou racom^tent: j'en- laisse une multi- 
tude d'histoires pour vous faire entendre ^ceste icy 9 
autant admiraUe que véritable, arrivée au lieu de la 
Boisse * , proche Montluel , province de Bresse 9 au mcds 
de juillet dernier. .^ 

Un jeune Lansquenet natif ^f la cité de Lubeevn i 
âgé d'environ 23 ans , s'amouracha d'vne fille de Magie- 
l^ert, nommée Nicolle Serdinf. Il s'appelloit Frédéric 
Hurteaf. Ceste fille âgée d*enuîron i€ à I7 ans est^t 
très-belle, fille d*vn horlogier, qui pensoit là donner 
à un ieune homme dudit lieu d& Magdebert qui estoit 
au^i .hovlogfec. Mais, ^eomme i>jen souvent les c|ios€s 
ntarrivent suivant nos vôlontez, ce jeune Frédéric, ayant 
par plusieurs et diverses fois faict demander ladite fille 
à ses père et mère, et voyant qu'il ne pouvoit l'avoir, 
bien qu'il eust la bonne grâce d'icelle, à la fin se resoult 
de l'enlever, ce qu'il fit l'ayant habillée en garçon , et 
soubs la promesse de l'espouser , il gaigna ceste pauvre 
fille et la garda environ quinze mois d^ns vne sienne 
grange où elle fit vn fils au bout de dix mois. 

Durant ce temps il entretenait c^ste pauvrette tous* 

jours sous Pespoiit de 1 espouser } mais voiqy d'autres 

1 

offirant de l'intérêt et comme empreint d'ane grande naïve- 
té.. Il est de Tannée i6iÔ^ époque rà il fut publie à Paris , 
chez Abraham Sauff^ain ,, ioua:te Un copie imprimée à "Lyon , 
pour lean Dorei , ia-8«^ de 8 pages. Nous le reproduisons 
textuellement. > 

' La Boisse est un village situé à environ trois lienes de 
Lyon, et qu^ fait partie du canton de Montlael et de l'ar- 
rondissement de Trévoux , dans \e département de l'Ain. 
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affaires: le3 tambours battent audit lieu,, on faict le\ie 

de gens de guerre pour venir en France } cesluy cy ne 
veut estre des derniers, il conjure sa belle de le suivre, 
luy promettant, le voyage parfaict,de Vespouser et de 
faire treuver bon tout ce qu'tl avôit faict à ses père 
et mère : la simplette obëit à ses commandemens , trousse 
bagaîge et le suit. Après que ces troupes ont longuement 
tourné par la France , par le commandement de sa 
Majesté on les faict passser dans Lyon et sont log& au 
faubourg de la Guilîotîère , croyant de passer le DaupVinë 
pour aller en Piémont au service de S. A. , e]t séjournèrent 
quelques jours audit faubourg. Pendant ce temps mourut 
un jeune soldat Lansquenet de la cité de Lubecun , d'où 
cstoil Frédéric , et laissa vne sienne femme dudit lieu , 
qui esloît assez belle , de Tâge de vingt ans ou environ, 
sortie de bon lieu et de la connoissance dudit Frédéric, 
lequel s'en amouracha et quitta sa première promise e> 
espousa la vefve audit faubourg. 

Hélas ! quel regret eust la pauvre Nîcolle , sçachant 

l'infidélité de ce desloyal ! elle ne faict que soupirer. 

Cependant les troupes repassent à Lyon et s'en vont eji 

Bresse. Nîcolle se treuve logée au lieu de la Boisse , 

dans vne petite maison villageoise , avec vne autre vieille 

Lansquenette qu'elle fait messagère de ses dernières vo-^ 

lontez ; elle mande quérir Frédéric, pour luy dire qu elle 

est bien aise de son mariage, et qu'elle ne désire que 

que d'estre son humble chambrière: elle Tapasta de telle 

sorte que l'ayant gaîgné et bien fait boire, ayaht fait 

provision à ces fins de bon vin , aprèë l'avoir prié de 

souper avec elle , pendant le promenoir dudit Frédéric, 

cesteMegere, seconde Phllomela , esgorge son enfant > 

le met en quatre pjirts, tire le faye du. ventre, le faict 



frire pour traicter œst imperfide qui lui avolt rav! son 
honneur, lequel estoit venu banquetter d'un banquet 
triste et funeste ; car après avoir soupe » chargé de vin , 
s*estant endormy audit lieu esgarë , fut lié de sa propre 
mesche bras et jambes par celle qui (jadis fut sa plus 
grande amie et à présent sa plus grande ennemie ; elle 
le reveille à coups de couteau y luy monstre les quatre 
parties de son enfant avec la teste d'iceluy y luy repro- 
che le foye qu'il a mangé et son infidélité, et après luy 
avoir donné plusieurs, coups, luy fait rendre Tame. 
Quelle cruauté! Le lendemain , à la diane, elle se pré- 
sente BUS capitaines, leur compte toute Thistoire, les 
suppliant lui faire justice , méritant bien la mort. Les 
plus anciens du régiment s*£|ssemb1e^t , la condamnent 
d'avoir la main coupée dont elle a voit faict mourir son 
fils; puis pendue et estrangleele x8 juillet dernier, elle 
fait plusieurs regrets en son langaige , priant Dieu jusques 
aux derniers soupirs. 



ExTAAIT des niustres observations antiques du seigneur Gabriel 
Sjrmeon Florentin , en son dernier voyage d'Italie l'an iSSy. ALyon , 
par la^a de Tournes » i558 , in-4*^ de k34 piigcs , non compris les 
pièces Uvisaires s, 

....... Avant de partir de Lyon , cité que î'estîme 

beaucoup plus ancienne de ce que plusieurs auteurs orit 
escrit , les vns disant qu'elle fut fondée lors mesme que 
Nicopplis le fut , vingt et trois ans , et les autres six 

' Cet ouvrage parut en italien chez le même Jean de 
Tournes , la mémo année , aussi in-4.^ ,, mab de 174 pages , 
non compris de même les pièces liminaires , et sous ce 



audnt lesus Christ , par Munàtius Plancus > ^ disciple cle 
Gicéron , patrie de TEmpereur Claudius , et bruslee 
fatalement du temps de Nëron ( dont pour la rebastir 
il despendit deux cens cinquante mille escu2 ^ que les 
Romains nommèrent çeniies sesteriium * ) , ie di qu'entre 

titre : IllusCraziqne de gli EpUaffi et medagUe antiche , di 
M.Gabriel Sy/neoni Fioreniino.VitàMen^ qui, je croîs, 
est Toriginal , est plus ample que le français , oh plusieurs 
inscriptions sont omises et oii ii y a d'autres retranchement 
que nous relèverons dans nos notes. 

' Mnnatius Planons , comme nous Tayons àé\h dit plu- 
sieurs fois j amena à Lyon une colonie romaine Tan 71 1 
de Rome 9 4^ avant J. C* 

* Le don que fit Néron aux habitans de Lyon après le 
terrible incendie de Tan 69 de J« G. 9 ne fat pas de 
ceniies sestertùim (dix millions de sesterces) ^ mais seu- 
lement de quadragies ( quatre millions )• Voy. Tacite 9 
Annal. XVI 9 4'* Cette somme 9 ëgale à celle que les 
Lyonnais étaient venus auparavant offrir eux-mêmes aux 
Romains dans un moment dé détresse « est évaluée par 
M. Delamalle h 778^515 liv;, et par d'autres savans, h 
8009O00 fr. , monnaie actuelle* 

Notre vieux historien Paradin a varié dans Tappréciation 
qu'il a faite de la même somme en monnaie de son temps : 
page 3o de ses Mem. de ChisU de. L(yx>n , il la porte à un 
million éCor , et pag. 398 , il ne l'estime que cinquante 
miUeescus. 

RubyS| page 72 de son WlsU vérit. de Lyon ^ veut que 
les quatre millions de sesterces i^ient représenté ceht mille 
escus ^ et relève conme erronée la preiyiière des deux éva- 
luations de Paradin,. la seule qu'il paraisse avoir connue 
ou qu'il se soit rappelée ^ car autrement il n'eût pas man- 
qué de lui reprocher la contradiction dans laquelle il est 
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plusieurs autres anlîquitez ^ i*auisây deux beaux epi- 
taphes , l*un deuant Téglise de sainct lust , et T autre 
en la bassecourt du Prieur de sainct Hîrigny , autant 
dîgnes d'estre mis en lumière , comme de nostre temps 
l'on trouveroit peu de maris et femmes qui sans jnul 
débat ou desplaisir , .eussent vescu , Tun XXIIII ans , 
VIII mors et V iours , et l'autre XV ans , IIÏ mois 
et XV jours ensemble, 

A LYON. 

' ■ 

S. lust. - '' 

ET MEMOÀÏ^ -«TEll 
NJÎ AVRELIjE CAT 

TjE qv^ vixit an 
nis xxiiii. mens. 
> yiii. dieb. v. sine 
vllo ^ivrgio- av 
belia et xa^nevs 

FOSYERE. 

tombe. Néanmoins il est dispose à penser qu'il s'est glissé 
quelque faute de copiste dans le texte de Tacite , et que la 
somme donnëe par Néron a pu s'éleyer beaucoup plus 
haut, peal-étre bien jusqu'à snt million éCor^ 

Gabriel Simeoni a mis en marge, en cet endroit» la note 
suivante : « Autant ( c. à. d. cer^Ues sestertiûm) fut estimée' 
la valeur de la perle que Gleopatre huma au festin fait à 
Marc Antoine, r» Voyez, en effets Pline ^ Hisl. nat, | IX » 58. 
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s. Hitigny. 

, ET MBMOaiJfi JETER 
VM G. XiIBBATl DEC! 
UkVl CI VI VIENNEN8. 
VkVT. ARARICO HO 
NORAT. VTRiCIiARIO 
liVGVDVNI CONSI 
STENTI TATRONA 
MARCIAI7I COI^IYGI 
C ARIS5UIIO , QYl CVBK 
EA VIXIT ANmS XV. 
MSNSIBVS m. BI£ 
BVS XV. SINE VlitA 
AVV&l LJESIONE fO 
JNESÏ0VBC CVRAVIT ET 
SVB A$CIA DBDXCA 
VIT. 

» Par ainsi fàult conclure , que , ou les maris de ce 
temps là estoient plus discrets et raisonnables, ou les 
femmes auôîenl la teste mieux faicte : car d'entrer plus 
auant en propos , il pourroit estre que Tindisci^étion et 
desloyautë d'aucuns maris me cohtraindrpient de don- 
ner contre eux la sentence , ayant non seulement ouy 
dire y mais encore expérimenté 5 que les bcns maris 
font les bonnes femmes,tt. n 

» ...• Après auoir laissé Lyon , et prins le chemin far 
çau£ f le mauuais temps nous contrâingnit de demeurer à 
Vieime^ cité fort renommée et ancieiHie : car avant que 
Lyon fust , Ton y souloit tenir les foires qui se tien- 
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nent à présent en œste ville : dont Vienne demeura 
deslruite , et la cite de Lyon amplifiée , tout ainsi qu'il 
auint de Rauenne après que Venise fust bastie...... 

Page 3-7. 

» Arrivé à Lyon , i'ay cy trouvé Gouuemeur et 
Lieutenant général pour le Roy vn autant sage , hu- 
main et discret chevalier et seigneur ( tel qu'est Mon- 
seigneur de Grignan ' ) , et si grandement affectionné 
au service du Roy , qu'il m'est auis que la France ait 
recouvert la grande perte, que iadis elle fit du bon 
prince de Melphes * : dont ie souhaitte souuent à tel 
noble seigneur santé et longue vie , avec la moitié moins 
de Taage qu*il ha, et au Roy quant et quant (pour le 
proufit de son royaume ) autant de semblables servi- 
teurs y comme vne fois souhaitta Darius , Roy de Perse 9 
d'hommes telz que Zopire , ainsi qu'il mangeoit vne 
pomme grenade. 

» Monseigneur ' , après ce bon heur gênerai d'auoir 
rencontré vn si honnorable et tant nécessaire Seigneur 
en vne ville de si grande conséquence 9 il m*en est 
venu en particulier vn autre quant au faict des mé- 
dailles, c'est que ledict Seigneur m'en ha faict présent 
d'vne d'Auguste , autant rare , comme il s'en treuue 
peu de semblables, ayant d'vn costé la teste dudict 
Empereur fort ieune , et au i*euers Teffigie d'vne femme 
au milieu de dix pauois ou targues , tenant les bras 
en Tair et descheuelee, comme si elle crioit mer- 

* Louis Âdhëmar de Monteil, premier comte de Griguscn , 

• ■" , ■ * 

mort en i557» 

* Jean Garacci(rfi 9 qui fut général pour le roi en Pîéinonf . 
^ L'ouvrage de Gabriel Sioûiéoni est adressé ia cardinal 

de Lorraine* 
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cy/^ d; estant enuifonnee de paroUes qui disent : TVfl-^ 

PILIANVS TRIVMVIB* » Pag^ I2I-2. 

» Et quant aux marbres antiques trouuez de nouueau 
eri Cette ville , Ton tira de dessous terre Tautre iour 
à sainct Hirigny vne petite sépulture faite et engrauee 
par dedans en la manière que s'ensuit : 

D M 

MINER VAE 
P0LLI05IS. t. * 

n Et moy passant la riuiere de Saône , vis à - vis des 
Âugustins , estant Teau fort basse , allay incontinent 
auiser aux fondemens d'une maison vn fort beiau marbre 
engraué , dont la teneur est telle : 

VALERIA NOCTVNNA 

COEREDES Eiys ET ' 

UBERI PATRONufi 

INGOMPABABIU 

P. G, 

. ET SYB ASQIA. 

DEDIGAYERYNT» 

» Et Comme il auient que Tvne clio^é suit Tautré ^ 
ayant desià assez grand bruit d'aymer et amasser toutes 
choses rares et antiques , Ton * m'apporta vne assez 

' Dans roriginal italien, page i549 îl 7 ^ îcî * ^< U mio 
stampatore Gioaaanl di Tornes , haomo diligentissimo nef 
sac mestiero , et da bene , se Topere sono deUa nostr» 
iiatora testimoni , mi porto Yna medagUa , tronata in vn 
sao giardîno , lungo il Rodano, dove da vn lato ^ etc. >9 

^ Ce qui suit se lit ici dans roriginal italien ^ pag, i^J^Qf 
et a été omis dans le français : 

€é Mentre che io tomana da vedepe la sopradetta si' 
t. Xm. à6 



grande medaîUe de Traîanus, ou d'un costé est la lesle 
dudit Empereur , et au reuers vne figure couchée 

poltara , il Priore del Lnogo , essai galante uomo et amîco 
mio , mi meno in chiesa , et niî monstro yn altro marmo 
ahtlcoy sopra al quale si posa \na Pila d'acqua benedetta : 
intorno alla quale aochora che fossero molti altri antichis- 
ftîmi Ëpitaffi di marmo , che monstrano essere stato altre 
Yolte sopra à qael monte qualche notabîle et mirabile 
edîBtio , essendo anticamente la città dî Lione sopra la 
montagna edificata , io non di meno trouai il sopradetto 
mariiio tanto bello , vedendoui dentro vn sacerdote col 
6UO habito ancbora tutto intero , et yq ramo dVliao in 
mano, cbe ei monstra di sagriRcare (corne potrebbe es- 
sere) a Minerua per la pace conserratasi tantî anni tra 
marlto et moglié nel modo che dichiara l'Ëpitaffio in gran 
parte spento et con^umato , o ôhe pure Tolesse significare 
d'essere stato sacerdote assoluto di Minerua , ^ causa 
dellNliuo che si vede daU'altra parte cosi naturalmente 
formato , che non bisogna dubitarne 9 se qualchuno Jo 
Tolesse pigliare per yn'aHoro, che io non mi curai dî nes- 
suno di qnegli altri , «t solamente presi l'esempio di ques- 
to 9 il quale non Toglio negare che anchora non potesse 
essere stato vno de quei sel sacerdoti 9 che in queL-tempo 
officianono in questa terra nel Tempio d*Âugusto , nel 
modo che io prouerro per yn'altro Epitai&o qui di sotto. 

Marmo antico a S. Hireneo. 

CONIVGI ......... EXEM 

PLI MEI ...... TtSS. QVAI 

TIX. MECVHr ANN. TSXLXl. D. XV 
SIKTE VLLA ANIMI LAESIOIfE 
TVL. MABCIAirvS DEC. C. C. C. L. 
AVG. LVG* . • • . E. Q. FVNG 
VIVVS SIBI 

POSTERISQ SVIS t>. C. 
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«ous vn arc , auec 4eHres au pied qui disent , aqua^ 

TRAIANA. » Pag, 127. 

» Scendendo la montagQa^ mî piacqae pigliare l'esetnpîo 
dî qiiesto altro marmo pure antico , che io haueua gîa piu 
Tolle Teduto murato in vna casa TÎciDa alla porta 9 et nella 
medesinia strada detta délie Forgie» cogaoscendu che egU 
era stato altre Tolte dedicato à Escalapio. 

Marmo antico d*£sculapîo a Lione. 

DEO INVICTO 

MlTHR 

SECVNDINVS 

DAT. » 

Simëoni eipHque ensuite assez longuement les raisons* 
qui le portent à croire que le marbre antique dont il s'agit^ 
surmonté d'un buste et sur lequel est gratë un serpent à 
côté de rinscription et au-dessous , concerne Escnlape. 
Puis il décrit d'autres monumens antiques » et continue 
ainsi, pag. i5t : 

<c Hor tutte le sopradette Antîchità insieme cou moite 
altre cbe sono in Lione , lequali io lascio in dietro ^ fanno 
plenissima fede délia grandezza et nobilità-di questa terra 9 
délia quale scriuendo Strabone uel lUl libro , dice iu 
questo modo : 

99 Lugdnnnm in colle conditum 9 Tbi Ârar amnis Rho- 
dano immiscetur, Romano tenetur imperio amplîori quoque 
dignitate virorum secundum Narbonem affluens , qnibua 
Tsui magno est eraporinm. Ibi qnoque Romani duces au- 
reum numisma , argenteumque sîgnarunt. 

99 II quale luogo délia Moneta fu scoperto, due annl 
sono, sulla plazza di Colle nel canare certi fondamenti 
d'yna chiesa unona fatta da i Frati di S. Francesco d^ 
Pagola, doue io viddi il luogo délie fornacii et furoua 
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>• Finablement siir toutes les médailles rares qiie î*ay 
peu recouurer en ceste ville , je fay grand compte 

tronate in grandîssimo numéro le forme di. terra cotta , 
èon rimagîne et rouesci di Giulia Pia , Mammea , Seuero ^ 
Âlessandro^ et Geti^ , per lequali forme si cognobbe corne 
gli antichî gittanono prima le medaglie , et di poi le 
coniauono, percbe riuscessero piu nette. Et si come Cali- 
gula aperse in questa ciltà yn bellissimo stadio pobllco 
délia Hngua latina et greea , doue concorreuono diaersi 
oratori , filosoB et altri letterati à disputare ^ cosi Claudio 
imperadore , corné sua Patria , Taccrebbe di molli orna- 
menti : et in honore d'Âugusto sulla piazza boggi detta 
d^Inea^ fu a spese di tutti i popoli di Francia ediBcato vn 
superbissimo Tempio con vn' grande Altare ^ sopra al quale 
erano LX imagini o simulacri represeutatiui altretantt po- 
poli o città principali fondatrici del Tempio sopradetto , 
talmente che quando si parlana del grande Âltare , qnesto 
per eccellenza s'inteudeua Lîone, nel modo che Thanno 
luuenale et altri dichlarato. El se qualchuno pur dubitasse 
délia grandezza di questa città o del Tempio d'Augusto , 
ecco per Tltimo che io gli presento questb bello Epitaffio 
ritrouato in tu' angolo del cimitero di S. Hireneo, nel 
quale è fatta lâentîone dVno de sei sacerdoti che'offi- 
tîauano nel tempio sopradetto. 

S* Hireneo* 

D. M. 

Q. IGNI SILVINI 

Imil VIRI AVG. 

LVG. IGNU HELPIS 

COLUB. OPTIHiO. 

»> Io non Toglio mancare d'accompagnare qnesto Epitàf-* 
fîo con yn altro non yisto ne trouato da persona, il quale 
iôyiddi, due disono, murato di tranerso nel fondamento 
d'yna casa dentro al finme di Sona, essendo l'acqua molto 
bassa , il cui tenore è questo y etc. » 
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d'vne Hebree d'argent , tirée parmi le sable du fond 
de la riuiere de Saône : cir II y ha dWn costé k 
teste de Salomon , et de Tautre son Temple , ainsi 
que chante Tescriture.... » Pag. i30é 



L*article suivant figurait, le 12 mai 1826, dans un de 
nos journaux : nous ignorons où le rédacteur avait puise 
les détails qui y sont contenus : 

c( Au moment où les arts sont appelés à restaurer notre 
salle de spectacle, on ne sera pas fâché de connaître le^s 
détails certains de l'inauguration de ce monument en 
1756. 

» La salle actuelle fut commencée en 1754 9 et termi- 
née en 1756. Elle fut construite, comme on sait, sur 
les plans de Soufflot ; et ce qui regarde les décors , fut 
exécuté par M. Morand. 

» Racine, Voltaire, M."® Clairon , firent les hon-^ 
neurs de Tinauguration. Ce fut le lundi, 5o août I756, 
qu*on ouvrit la salle au public, et la première pièce repré- 
sentée fut Bi:itannicus,dans laquelle M.^^^ Clairon remplit 
le rôle d'Agrippine. Il parait qu'alors les actrices étaient 
plus qu'aujourd'hui aguerries contre les fatigues de la 
scène , car la célèbre actrice rejoua encore, le lendemain ^ 
dans le rôle d'Idamé de l'Orphelin de la Chine. 

» Le concours des spectateurs fut prodigieux, et les 
applaudissemens unanimes: une salle neuve et brillante, 
la présence momentanée de l'inimitable Clairon , expli- 
quent assez l'empressement de nos bons aïeux ; les pièces 
de circonstance en vers et en prose ne furent pas épar-^ 
gnées non plus : en voicf une insérée dans le journal du 
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temps , et composée par M.*** ^ auteur très-ancîen , comme, 
on voit, et très-fécond, car il n*a point encore cessé 
d'écrire. ' 

SUR LE NOUVEL ÉDIFICE D^ LA COMÉDIE. 

Venez , filles des deux, belles Agauipp'ides , 

Descendez de vos monts rapides ; 
Dans ce temple nouveau qui charme tous les jeux^ 

Conduisez les rîs et les jeux , 

Les cœurs , les plaisirs et les larmes , 

L'attrait de la séduction , 
Le sentiment , là douce illusion 
Qui nous conduit au vrai ^ous le bandeau des cbarmeS|r 

Et qui y pour servir la raison , 

De l'erreur emprunte les armes. 

Les bords du Rhône impétueux , 

Séjour du plus riche des dieux , 

Vous offrent ce brillant asile : 

Que votre troupe au front docile 

Y rassemble en foule les arts ^ 

Qu'ils ornent notre aimable ville, 

Et que ce soient là nos remparts. 

Consacre cette fête auguste. 
Immortelle Clairon , ce temple est fait pour toi i 

Reçois-y l'encens le plus juste j 
Tous mes concitoyens te l'offrent avec moi. 

D'un pinceau digne d'Uranie, 

De Soufflot, enfant du génie, - 

1 Ua des lecteurs du journal d'où ceci est extrait > prit ce passago 
& la lettre , et envoya au rédacteur une note où il lui marquait com* 
biep il trouvait ëtoauant qu'un auteur faisant déjà des vers en 1766 pût 
être encore en vie, et surtout qu'il écrivit encore. Il fallut expliquer 
la plaisauterie daus un numéro suivant : elle porte , comme on le 
voit , sur ce que M,**"* étant ie masque de tous les anonymes prc.- 
(WPS , passés et faturs , il «st , en quelque sorte , immortels 
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Muses j reconnaissez les traits : 
Vous lui devez tons tos attraits. 
Sî TOUS loaez , si vous faites renaître 
Ceux qui de Totre temple ont ornd la beautë, 
Quelle couronne a mërité 
L'heureux mortel qui le fait naître 1 



POESIE. 

•«■ 

l'espérance. 

I 

Imitation des premiers vers de la 7.* élégie du livre II de TibuUe. 
Air : Pourquoi irouhlcr dans mon âme attendrie* 

Pour terminer ma pénible existence, 
Déjà le fer eût secondé ma main ; 
Mais chaque jour la crédule Espérance 
M'offre l'attrait d'un meilleur lendemain» . ' 

Du laboureur qui soutient la constance ? 
Qui le rappelle au soin de ses guérets ? 
Il doit la vie à la douce Espérance , 
Gage sacré des faveurs de Cérès. 

Par tes avis , séduisante Espérance , 
Le matelot brave les flots amers \ 
Et le captif , oubliant sa souffîrance , 
Plus d'une fois a chanté dans les fers. 

Eh ! que mè sert d'écoutei^ l'Espérîincè , 
Si Némésis la dément chaque jour? 
Mourons , mourons.. .. , ou que l'indifférence 
Prenne en mon cœur la place de l'Amour. 

Paret, régent de seconde au collège de 
Vienne ( Isère ). 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



GoNSiD£iLA.TioKS sur Tusage alimentaire des végétaux 
cuits , pour les herbivores domestiques, par L. F. Gro- 
gnier, professeur vétërinaire, membre de Tacadémie et 
du conseil de salubrité de Lyon , associé régnicole de 
Tacadémie royale de médecine , correspondant de la so- 
ciété royale et centrale d agriculture , des soutiens de 
Tart vétérinaire de Copenhague, de Tacademie de Turin, 
de la société helvétique des sciences naturelles, secrétaire 
de la société d'agriculture , histoire naturelle et arts yliles 
de Lyon. Imprimé par ordre de cette société. Lyon , im- 
primerie de J. M. Barret, i83i , în-S,^ de 40 pages. 

Notre position h l'égard de l'auteur ne nous permettant 
pas de rendre compte nonsrmémes de cet opuscule, 
nous croyons devoir emprunter an Précurseur l'article 
qu'il lui a consacré dans son n,<?. du 28 avril. 

« Il est un préjuge qui représente le« végéfcaax divisés , 
atténués, cuits et pulpeux, comme impropres à l'alimenta- 
tion des ruminans , à moins toutefois qu'on ne les donne 
en petite quantité et comme suppie'mens légers à la nour- 
riture ordinaire. Telle était l'opinion de M. Godine, profes- 
seur d'hygiène à l'école vétérinaire d'Alford, M. Grognier 
ne la partage point , et son mémoire, a pour objet spécial la 
réfutation de cette hypothèse physiologique. Ce professeur 
jette un poup-d'œîl sur Tappareil digestif des ruminans, et 
montre qu'ils n'ont réellement qu'un «eul estomac. Il 
demande s'il est vrai que la salive donne aux alimens le 
premier degr^d'alimentation,etrejette cette opinion, unt 



des nombreuses erreurs de Dumas. La. mastication « dit 
M. Grognier , n'e^t nécessaire que pour diviser, atténuer, 
moudre , pulper , malaxer les alîmeus , aBn d'en rendre ta 
digestion plus facile* Suivant lui, ce n'est pas le plus on 
le moins de consistance des alimens , mais leur volume qui 
est nécessaire à la rumination : un bœuf cesse de ruminer 
après un long jeûne, quoiqu'il porte encore dans les appa- 
reils de la rumination jusqu'à 25 ou 5o kilogrammes de 
masse alimentaire^ et dans cet état il mourrait de faim s'il 
ue prenait de nouveaux alimeus. La direction toute politique, 
de ce journal ne nous permet pas d'exposer avec les détails 
convenables la doctrine de M. Grognier sur l'usage alimen- 
taire des végétaux cuits pour les herbivores domestiques. 
Une citatiou en fera connaître l'esprit : 

<< Le bétail le moins nombrenx et le moins prôdncti-f , 
9? dans une étendue donnée , est celui qui pâture en liberté 
7; sur des sols où la végétation est abandonnée \ la nature, 
» et où la faulx ne passe jamais. Vient ensuite celui qui 
97 est nourri sur les sols dont l'herbe spontanée , devenue 
99 plus succulente par les travaux de l'homme 9 est , en 
39 partie du moins , desséchée et einmagasinée pour la 
99 nourriture du bétail pendant la saison rigoureusie. 

99 La troisième méthode 9 plus féconde , consiste 2i cultiver 
9) des fourrages avec le même soin que des céréales ou 
99 des légumes, et à lei faire consommer presque en 
97 totalité dans les étables. 

» Ces trois .méthodes sont suivies simultanément et à 
99 des degrés divers dans toutes les contrées de TËurope. 

>» Il fut un temps où la première dût être exclusive 
99 partout 9 comme elle Test encore chez les Arabes et les 
^^ Hottentots, comme elle l'qst, par la force des choses , 
99 dans la moitié de l'année , chez les agriculteurs monta-. 
99 .gnards des peuples civilisés. 

99 La seconde remonte II la plus haute antiquité. Une 
]« botte de foin servait d'étendard aux fondateurs de Rome , 
I) et il est question d'herbe fanée pour la nourriture des 
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s^ bœufs dans le plus ancien comme le plas vénérable des 

99 livres. Quand aux chevaux, ils étaient nourris , comme 

M ils le sont encore en Orient, d*orge et de paille. Ce n'est 

» que dans les temps modernes , et en Europe , qu^on s'est 

19 avisé de nourrir, comme les vaches, un animal svelte , 

n élastique, plein d'élégance. 

» Deux siècles se sont à peine écoulés depuis l'introduction 
9y de ces riches cultures qu'on a bizarrement nommées 
M prairies artificielles; ce n'est que depuis un demi-siècle 
» qu'elles se sont propagées , encore avec une extrême 
99 lenteur, et il est des contrées, je ne dis pas en Afrique 
i> ou même en Espagne , mais dans notre France , oii 
M les prairies ensemencées et temporaires , oii les cultures 
99 de racines fourragères , qui se marient si bien aux asso- 
V lemens raisonnes , sont complètement inconnues. 

99 La quatrième méthode, bien supérieure à toutes les 
» antres , se propagera-t-elle avec plus de rapidité ? Sen- 
» tira-t-on bientôt que c'est principalement après avoir 
99 subi la cuisson que , pour notre bétail comme pour nous- 
» mêmes, les alimens sont le"" plus riches en principes 
99 alibiles , sous une masse donnée , le plus savoureux , le 
99 plus faciles à être digérés et assimilés. 

99 J*aime à voir, dans un avenir peu éloigné, cette grande 
99 révolution. Elle sera favorisée par la surabondance des 
99 combustibles fossiles , par le perfectionnement des 
99 machines à vapeur. C'est ainsi que toutes les découvertes 
99 s'enchaînent dans les moyens d'augmenter la richesse 
99 publique et d'avancer la civilisation : comme tous les 
99 préjugés , toutes les erreurs conspirent pour maintenir 
99 Tespèce humaine dans l'enfance et la misère. 99 

»> Les considérations de M. Grognier sur l'usage alimen- 
taires des végétaux cuits pour les herbivores domestiques 
forment un bon mémoire de physiologie comparée, science 
qui n'est pas neuve , mais dont Tétude a pris enfin une 
extension proportionnée à son importance. De même qu'on 
n'est plus anatomiste aujourd'hui si à la connaissance de 
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Torgaaisme de rhomme on ne joint celle de la constitatîon 
physique des animaux , de même un physiologiste ne peut 
plus renfermer l'histoire des fonctions vitales dans celle de 
la Tte de l'espèce humaine, et il est ohligë, s'il veut avoir 
des niées justes et complètes , d'étendre ses investigations 
aux modifications que la vie des organes éprouve dans les 
classes diverses du règne animal. Anatomie , physiologie , 
médejcine même , tout est un dans ce règne : les principes 
sont les mêmes; il n'y a de différence que pour les détails. 
Comme l'anatomie , la physiologie n'est parvenue an rang 
de science philosophique que depuis qu'elle est devenue 
comparée. Le mémoire de M. Grognier est bien pensé et 
bien écrit. Nous avons souvent regretté, à là lecture des 
courts ouvrages de ce professeur , qu'il dépensât son talent 
en petite monnaie , s'il nous est permis de parler ainsi , et 
qu'il n'eût pas le temps ou la volonté de l'employer h 
composer une monographie ou quelque traité spécial* Nous 
ne pensons pas cependant 

Qu'iPmoins d'un gros volume on compose tans gloire ; 
t;ar les écrits dé M. Grognier nous donneraient un démenti. 9) 



ikiMÀXfkcn historique et politique de la ville de Lyon 
et du département du Rhône, pour Tan de grâce i83r. 
Lyon, P. Rusand, în-8.^ de xcîj et 4^9 P^g^s, tiôn 
compris i6 pages non diîfFrëes contenant le titre et 
le calendrier. Prix : 4 fr. 

Cet almanach , toujours attendu avec impatience ^ ne 
paraît jamais que quauA il s'est écoulé près d'un tiers 
de l'aniiée. Il ne faut attribuer ce retard qu'aux scru- 
pules de l'éditeur qui soumet chaque partie de ses nom- 
breux matériaux aux différentes administrations et aux 
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diverses sociët^s savantes qui y font les modifications 
nécessitées par les mutations ou les dëcès sarvenas pen- 
dant Tannëe précédente. 

Poar dédommager , en quelque sorte , le public* de ce 
retard, M. Rusand a toujours le soin d'enrichir son livre 
de quelques additions capables d'intéresser et de satis- 
faire la curiosité des lecteurs. Cette aunée, par exemple ^ 
on y trouve, outre un Etat général des cadres dHàJJiciers 
et sous^offtciers des trois légions de la garde nationale 
de Ljron , des Tablettes chronologiques pour servir à 
P histoire de cette ville depuis l'joo jusqu*au 3i décembre 
1 746. Ce travail à été composé par l'auteur des Ephémérides 
lyonnaises insérées dans VAlmanach de i85o'. Il sera 
continué dans l'almanach de l'année prochaine. Ce n'est , 
ponr ainsi dire , qu'une table ; mais elle peut servir à 
fixer et à vérifier les souvenirs de ceux qui étudient notre 
histoire locale et à diriger les recherches de ceux qui s'oc- 
cupent de l'écrire. 

Coup b'œil sur la première exposition des produits de 
rinduslrie agricole et manufacturière , dans les états de 
S. M. le roi de Sardalgne, etc. par M. Bonafous. Açcc 
cette épigraphe: Honos alit artes. Cic. Paris, Madame 
Huzard, i83i , in-8.<^ de 52 pages (de l'imprimerie de 
Chirio et Mina, à Turin). 

' Le roi de Sardaigne a institué en ses états an concours 
triennal , dans lequel l'artiste et le fabricant sont appelés 
à exposer les produits de leur industrie- La première ex-? 
position a été ouverte, le 20 mai 1829, dans le château 
du Valentin, situé sur la rive gapche du Pô 9 à un quart de 
lieue de Turin. Près de trois cents fabricans y ont envoyé 
les produits de leur art. Notre confrère et compatriote y 
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M. Matthieu Bônafous ^ ëtablî à Tarin , si connu par le 
grand nombre d'ouvrages remarquables qu'il a publies ^ 
s'est chargé de faire connaître ces richesses de l'industrie 
d'un peuple voisin. Il en a publie le tableau, sous le titre 
modeste de Coup d'œil 9 et l'a dédie li M. le comte Ghaptal , 
pair de France , président de la société d'encouragement 
pour l'industrie nationale. Nous ne le suivrons pas dans 
cette revue d'objets d'arts et de manufacture •, il faudrait 
reproduire en entier son travail qui n'est pas susceptible 
d'analyse. Nous nous contenterons de transcrire ici les 
sages réflexions par lesquelles il le conclut, et qui peuvent 
encore trouver leur application ailleurs que dans le royaume 
Sarde : 

• « Arrivé au terme que je m'étais prescrit 9 il me resterait 
encore à considérer les causes qui ont amené l'industrie 
des états de S. M. le roi de Sardaigne au point o& elle se 
trouve ; à signaler ses progrès , ses nombreuses • lacunes 
et toutes les améliorations dont elle est susceptible \ maïs 
dans la crainte où je suis dq dépasser les bornes d'un 
simple exposé, je terminerai ici cette faible esquisse, en 
présageant à l'industrie agricole et manufacturière un avenir 
plus florissant, lorsque l'instruction sera plus répandue 
dans la classe ouvrière , lorsque le goût des consommateurs 
sera plus sévère; quand les arts utiles prendront le rang 
qu'ils doivent occuper dam l'échelle des connaissances 
humaines , et que les hommes d'état auront constamment 
à la pensée cette réflexion judicieuse de Léopod II, qui a 
dit avec vérité*: « Qu'il en est du comnierce comme du 
» cours des rivières } lorsqu'on le géae , on il déborde ot^ 
» il s'arrête, yy 



Rapport fait à la commission centrale de charitë 
( de Lyon ) , au nom de la commission administratjiye , 
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dans la sëance du 21 mars i83i ^ par M. Capelin. 
Lyon , împrim. de J. M. Barret , i83i , in-8.*^ de 18 pag. 

TSrë à part de cette pièce insérée pi as, haut ^ pag. 4i<> 
et sait. 



Le Journal de la librairie da 9 avril i85i contient 
l'annonce suivante : 

« Essai sar la fortification et sar les toors à batterie 
Cournante ^ considërces isolement ou réunies aux ouvrages 
dans les places de guerre ^ aux fronts bastionnés et dans 
les ports de mer ; précédé de quelques considérations sur 
l'état de l'arcUitecture k l'époque de la renaissance des 
arts et sur l'à-propos de fortifier les villes de Paris et 
de Lyon. Par Baltard. Paris, imprim. de Crapelet, iSSo^ 
in-8.^ de 4 feuilles et demie , plus 27 planches. 



Il a paru , l'année dernière , une traduction anglaise de 
l'ouvrage de M. l'abbé Greppo sur les hiéroglyphes ' 9 
sous ce . titre : Essajr on ihe hieragljrphic System of 
M, Ckampollion , Jun, 9 and on the advantages wich ii offers 
to sacred criticism* By J* G, H. Greppo , vicar gênerai 
of Bellejr, Translated from tke french by Istuic Siuart ^ 
with notes and illustrations, Boston , Perkins et Marvin , 
114, Washington Street , i85o, in-8-^ La traduction a 
été revue par le père de l'auteur , M. Moses Stuart , qui 
y a ajouté un certain nombre de notes* 

1 Voy. Arch, du Bh, , ton. XX , pag. 3781 et tom X , p. a26-a3i. 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DU MOIS D'AVRIL i85i. 



« « 



2. «.. Dès les premiers jours de la rerolation de 
juillet , le nom du pont Charles X fut changé par l'adniî- 
iiistratlou municipale en celui de pont hafayette. Il paraît 
que le gouvernement n*a point approuvé cette dénomina- 
tion \ car , dans le nouveau tarif que la compagnie dés 
ponts sur le Rhône vient d'obtenir , et qui est gravé depuis 
quelques jours sur une pierre , à l'entrée de chacun des 
deuK ponts, le pont dont il s'agit est désigné sous Iç 
nom de pont de la place du Concert '• 



^% 5. — Dans sa séance du 24 mars dernier, l'admi- 
nistration des hospices de Lyon a procédé à la distri- 
bution des primes instituées en 1825 en faveur des enfans 
naturels de l'hospice de la Charité. 

. Ces primes sont au nombre de dou^e et montent en- 
semble à 940 ^^'* P^'^ année. DiiL de ces primes ont clc^ 
conformément à la fondation , données aux dix patrons 
qui ont traité avec plus de douceur et d'humanité les 
enfans qui leur étaient confiés , et les deux autres , aux 
élèves des.patroQS qui ont obtenu les deux plus fortes 
primer., . . 

^^ 5. — Lèà commissaires du bal donné au bénéfice 
des ouvriers sans travail , le 20 mars dernier , par la 
deuxième légion de la garde nationale , ont versé entre les 

t Le "Figaro du 9 de ce mois attribue à M. le maire de Lyon ce 
ebangement de dënomiDation , el observe qu'en celu ^ « M* le maire 
n*a pas agi de concert avec ses administre's. » 
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mains da trésorier da coniitë des indigens le produit net 
de ce but qui s'est ëlevë à la somme de 1987 fr. 65 c* 

^% 6. — Les membres des comités pour Tinstruction 
primaire 9 nommes en exécution de l'ordonnance du roi 
du 2f avril 1828 '^ avaient cessé de tenir leurs séances 
depuis le nouveau règne. Il paraît que l'administration 
les a considérés comme dissous ou comme démissionnai* 
res, puisqu'elle eu a nommé de nouveaux qui ont -été 
installés aujourd'hui à l'Hotel-de-ville par M. le maire* 
Ces nouveaux comités sont composés ainsi qu'il suit : 

Nord, MM. Gros 9 président; Bîllou, Âlhumbert^ Des- 
saix, Chevrolat , . Nouseilles , Champagueux , Fintelz , Druf , 
pergeron , Beau , Michel. 

Ouest, MM. Martin, président 5 Fayre, Perrîn , Achard , 
Dunand , Gmiliard , Fondras , Bernard , Damour , Jànet 5 
Quantin*, Gaillard. 

Sud, MM. de Boisset , président , Bevonges , FeiTand 9 
jkchcr , Paret , Laforest , Dupasquier , Reyre , Bognien , 
Caillaudy Foulques, Gasttne* 

Même jour. — Le Courrier français , dans nn de ses 
derniers u.®^ , dément l'assertion faite par M. Dupîn , 
à la chambre des députés , que l'association de Lyon ne 
comptait que 200 signatures. Il prétend avoir sous les 
yeux la preuve que , dès les premiers jours de l'ouver- 
ture des listes, 1000 adhésions au moins avaient été 
recueillies, et il affirme que depuis le 27 , les faubourg^ 
de Vaize et de la Guillotière seuls ont fourni plus de 
4000 signataires. Il rappelle enfin que le capitaine de 
la 1/® compagnie de voltigeurs, 4*°^^ bataillon, i." lé- 
sion de la garde nationale j a signé avec toute sa com- 
pagnie. 

^% 9* — Publication de la proposition suivante par la 
voie des journaux: 

) Yoy. Arch, du Bhw , tom. IX , pag« i56* 



(c Les âoasslgnës officiers , sous^officiers et grenaïUers 
de la I.'® compagnie^ i." bataillon ,*i." légion, 

99 Considérant que les associations nationales , causes 
de discussions si animées entre citoyens qui aiment égale- 
ment leur pays , n'ont été blâmées que par la craints 
manifestée qu'elles ne devinssent hostiles au gouverne- 
ment , en contrariant l'unité et en créant un centre 
d'action en désaccord arec la marche régulière du mi- 
nistère 9 malgré leur but patriotique y l'eipulsion de la 
dynastie et la défense du territoire; 

99 Considérant que ceux des habitans de la ville de 
Lyon qui , dominés par ces considérations , n'ont pa^ 
eru devoir donner leur assentiment auK associations , 
s'unissent pleinement à la noble pensée qui les a fait 



naître y 



99 Considérant qu'il est du devoir d*ttn bon citoyen , 
dans les graves circonstances , de se réunir au pouvoir 
et de le seconder de tous ses moyens ; que les résolu 
tats qu'on se promettait de l'association existent dans la 
garde nationale , moins les inconv^niens qu'on a signalés ^ 

99 Arrêtent : — Art. I.®' Une souscription est ouverte 
dans la i.'^^ compagnie de grenadiers, 1.^' bataillon^ 
I /^ légion , pour offrir à l'état , en cas de guerre , un^ 
don patriotique , à l'effet d'équiper un ou plusieurs ca-* 
valiers ou fantassins , suivant le montant total qu'attein- 
dra la souscription. — ART. IL La souscription est 
yolontaire ,- et chacun est engagé à contribuer à cette 
ceuvre patriotique. 

V A. E. Second , capitaine , 

99 Au nom des officiers et sous-officiers 99 
^^^ «M Revue de la garde nationale au Champ-de-Mars. 

^% 14. — Un grand nombre de citoyens se «ont réu- 
nis hier à l'Hôtel-de-ville pour organiser la souscriplioii 
J^onnaise ^ l'emprunt de 120 millions en rentes 5 p. Vo 
t. XIII. 50 



1 
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au pair. M. Terme 9 adjoint , remplîssaQt les fonctions 
de maire 9 a ou?erlf la sëaoce par ua discours. 11 a cl«S 
arrêté qu'une commission serait nommée par M. le 
maire pour présenter les soumissions à domicile et les 
recueillir pour les déposer ensuite chez M. le Receveur 
général. De nombreuses sroumissions ont été souscrites 
pendant la séance , et figurent dans une liste générale 
que publie le Précurseur d'aujourd'hui. Cette première 
liste présente un capital de 921,600 fr. (rente, /fi^oSo), 
M. le préfet ayant écrit , par le télégraphe , à M. le 
ministre de l'intérieur, pour lui faire part de ce patrio- 
tique empressement 9 M. le ministre a répondu sur-le- 
champ en ces termes : m Je vous prie de témoigner à 
9! M. le maire de Lyon ma satisfaction de l'empressé- 
99 meut des habitans à concourir personnellement à la 
99 souscription de l'emprunt. Vous pouvez lui assurer 
n que le gouvernement acceptera le montant des sous- 
» criptions. n 

Mente jour. — M. le préfet vient d'ordonner , con- 
formément à l'art. 59 de la loi du 22 mars i85i 9 que 
MM. les officiers de la garde nationale de Lyon prét'e- 
ront devant lui serment de fidélité au roi 9 avant le 
2 mai 9 et que le même serment sera prêté par les offi- 
ciers de la garde nationale de Yillefranche 9 devant le 
sons-préfet 9 et par ceux des autres communes ^ devant 
les maires* 

Même jour, *- Le comité d'association nationale fait 
connaître la liste de ses inembres dont il a arrêté la 
publication dans sa séance du 12 de ce mois. 

u Association nationale. L'élection du comité défi- 
nitif 9 commencée le ^ mars 9 n'a pu être achevée avant 
le 27. Par suite de quelques démissions ' et du rem- 

1 Au nombre des démissionnaires > sont MM. Terme , premie 
adjoint a la mairie; Billiet aine; J. Morin ^ re'dacteur-gcrant du 
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plaeement gabelles ont nécessite , il a été impossible 
d*en faire coonaître plutôt la composition. « 

9> Président honoraire : M. Gouderc , clëpaté Au Rliôoe«. 
Président: M. Gillbert^ médecin^ président de l'adminis- 
tration des hospices. Vice^présidcns ; MM. Lortet ^ më- 
decia ^ capitaine de la garde nationale , et Malmazet ^ 
propriétaire , adoiinistrateur des hospices. Secrëtaireê z 
MM. Larat, négociant 9 capitaine de la garde nationale} 
Zindel, négociant, idem ; et Fa je , propriétaire ^ lieutenant- 
colonel de la gardé nationale. Trésoriers: MM. Perrin ^ 
fabricant , officier de la garde nationale ^ et Brossette 9 
négociant, idenu Membres du comité: MM. Girerd aîné, 
négociant , maire de Ste-Foy ; Dernssy aîné , proprié- 
taire , maire de Charly ; Peilleux , propriétaire , maire 
de St-Marcet (Âîn) ; Gharasson , négociant, conseiller 
municipal ; Ghëze , propriétaire , conseiller municipal , 
chef de bataillon de la garde nationale ; Garin , juge au 
tribunal de première instance y Ghaley , idem , officier 
de la garde nationale^ Dépouillj , manufacturier, colonel 
de la garde nationale ; Faure , médecin , capitaine de la 
garde nationale ; Quantin , notaire , idem \ Dardel , archi- 
tecte , idem ; Tornier , négociant , idem ; Vidalin , tein- 
turier, idem; Burdet , négociant, t^^e/;»; Putinier, négo- 
ciant , idem ; Pinoncely , propriétaire ; Rochon , fabricant , 
officier de la garde nationale ; Tarlet , ancien avoué.^ 
Gilardin , avocat ; Mestre , propriétaire , et Lenoir , n4^ 
gociant , officier de la garde nationale. 

Même jour, — M. le maire donne avis que ^entrepôt 
général des sels sera livré à la douane le i.^' juîa 
prochain I et qu'à partir du i.^' juillet il deviendra obli- 
gatoire pour les négocians qui voudront jouir de la faveur 
de l'entrepôt. Ce dépôt sera mis à ferme. 

^% 16. — Circulaire de M. le préfet à MM. les mai- 

Précurseûr ; Jordan-Lfiroy , maire de Vaise ; Tabaraud , professeur 
à rÎDStitution proYisoiie de la Martinièrc, etc 



res et receveurs mnnicipauxda département, pour leur 
aunoncer que la sessioa anuuelle des conseils munici-* 
paux s^ouyrîra le i.^' mai prochain, et pourra durer 
quinze jours , comme prëcëdemraent , et pour leur in- 
diquer les objets dont ils devront s'occuper , tels que le 
compte de la gestion de i85o et le règlement provisoire 
du budjet de i832. 

X 

^% 18. — Le Comité polonais a reçu la lettre suivante : 

A MM, les membres cUi Comité polonais de Lyon, 

Paris ,11 avril 1 85 1 . 

ic Messieurs et chers concitoyens , la souscription en- 
voyée eu deux fois par le Comité polonais de Lyon , 
et montant à 55oo fr. , a été reçue avec reconnaissance y 
^lais j'ai besoin de témoigner aux membres qui le com- 
posent combien je suis heureux de ce rapport de plus 
avec eux. Tout ce qui tient h votre illustre et excel- 
lente cité a des droits particuliers sur mon cœur, mais 
te n'est pas seulement parce qu'un profond sentiment 
d'affection et de gratitude y est à jamais gravé , que 
î'ai vu avec joie la formation et le zèle de votre comi- 
té ; j'j reconnais une grande importance , non-seule- 
ment pour le but matériel de notre association en fa- 
veur de la cause polonaise , mais aussi pour la mani- 
festation de rintérét que le peuple français prend à 
cette noble cause. Deux de nos compagnons et amis, 
.MM. Gilibert et Depouîllj, vous rendixmt compte du 
dîner que nous avons donné hier à la députation po- 
lonaise« Toutes réunions de ce genre me rappellent 
une des plus heureuses journées de ma vie , et c'est 
comme si j'avais encore le bonheur de me trouver au 
milieu de vous , que je vous prie d'agréer ici l'expres- 
sion de mon affectueux dévouement. 

La FAYETTE. » 
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^% 20. — - Le cercle lîtti^raîre a admis , an nombre de 
ses membres titulaires , M. JFlenri Dariea ^ substitut du 
procureur du roi. 

^*^ 21. — Ua avis dé la mairie annonce que , con- 
formënient à la nouyelle loi sur la garde nationale , le 
recensement de tous les citoyens appelés à y concourir 
a commencé à Lyon le 19 du courant. Ce recensement 
sera fait par les soins de MiM. les adjoints » membres 
du conseil municiput , officiers y sous^officiers ou soldats 
de la garde nationale , pourvus , à cet effet , d'une 
commission spéciale. L'autorité compte dans cette oc*- 
casion sur le zèle de tons les citoyens appelés à favo- 
riser une semblable opération. 

Même jour, — Circulaire de M. le préfet du Rhône h 
M^l. les maires de cb département 9 accompagnée d'une 
ampliation de la circulaire de M. le président du con- 
seil des ' ministres , du 17 de ce mois, relative h. la 
célébration de la fête du roi. M. le préfet y observé 
qne le ministre approuve les réunions des gardes na- 
tionales pour cette solemnité, et qu'il fait ressortir que 
(( la fête de notre roi ne peut avoir de plus digne or- 
nement que dans lès actes de bienfaisance publique qui 
sont chers h son cœur et rappelleront Téxemple de ses 
propres bienfaits; » MM. les maires sont priés de con- 
certer avec les bureaux de bienfaisance et les conseiTs 
municipaux des distributions de secours , partout où la 
situation des ressources peut le permettre. M. le préfet 
déclare qu*il approuvera les propositions qui lui seront 
faites ^ cet égard , ainsi que les dépenses d'illumina- 
tions et jeux publics qui seraient demandées par les 
Tille^^ dans une juste proportion, et qui pourraient être 
imputées sur les fonds destinés aux fêtes publiques, ou 
réservés pour dépenses imprévues. Mais il appelle sur- 
tout l'attention de MM. les maires sur le dernier para- 
graphe de la circulaire de M. le président du conseil l 
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ft Dîteï ^ Tos administres qu*au premier rang des sacri- 
79 fices que la patrie demande aat citoyens , doit être 
19 placé le sacrifice des ressentimens du passe. Paix et 
» confiance à tous ceux qui s*uniront k nous pour fêter 
i> le roi que la France a choisi comme le plus digne. 
^ N'opposons à quelques passions incorrigibles que le 
h spectacle de notre union, » 

^% 22. ■— Le lustre du grand théâtre est posé, et c*est 
hier qu'a eu lieu , eu présence de MM. les adjoints 
de la mairie et d'un nombreux concours de spectateurs , 
le deuxième essai de l'éclairage par le gaz. Le lustre 
est magnifique, il est d'une forme élégante , et ses or- 
nemens sont , en général , d'un bon goût. 11 porte 
96 becs 9 et se meut au moyen d'un siphon de haut 
en bas , et s'allume d'en bas : il fait , sous tous les rap<> 
ports, honneur à l'artiste qui l'a exécuté. A l'égard de 
l'éclairage, le gaz fourni par le gazogène est lumineux 
et d'un bel effet, mais le lustre, à notre avis, ne donnç 
pas une clarté proportionnée au nombre de becs dont 
il est percé, La lumière serait sans doute plus 'vive et 
plus brillante, si, d'une part, le gaz avait plus de 
pression , et de l'autre , si le sommet des feux ne brû* 
lait pas rougr. Getle dernière circonstance engendre deux 
inconvéniens assez graves : le premier , une diminution 
d'intensité de lumière^ le second, uuc production de 
fumée qui , par le dépôt du noir , aurait eu peu de 
temps endommagé les peintures et les oruemens dorés 
qui décorent la salle. Du reste , nous ne doutons pas 
que Tingéaieur habile qui dirige les travaux , ne fasse 
cesser les vices que nous signalons* Nous ajouterons que 
l'odeur du gaz ou la fumée du fourneau s'exhalait des 
caves et se faisait sentir d'une manière désagréable pour 
les spectateurs , ce qui fait craindre que ce ne soit très- 
incpmmode dans certaines parties de l'édifice. Nous re^ 
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Viendrons , dans un prochain article , snr le n^ode d*éclai^ 
rage des théâtres an moyen des gazogènes. 

( Précurseur, ) 

^% 23 — M. le maire a arrêté qu'il serait ouvert, lé 4' 
mai prochain, à sept heures du matin, dans Torangerle 
du jardin des plantes , un cours de botanique descriptive 
et de physiologie végétale spécialement appliqué au dessin. 
Ce cours qui aura Heu deux fois par semaine , le mardi et 
le vendredi , à sept h. du matin , sera obligatoire pour tous 
les élèves de la classe des fleurs, et facultatif pour les autres' 
élèves de l'école de St-Pierre. 11 aura lieu toits les ans et 
sera terminé en quinze leçons. 

.^% 25. — Un arrêté municipal , daté d'aujourd'hui , 
porte qu'il sera établi à Lyon un marché aux farines et que' 
ce marché aura lieu à la halle aux blés , les mardi et 
vendredi de chaque semaine. 

Même jour* — Ordre du jour de M. le colonel comman- 
dant en chef la garde nationale de Lyon , relatif à la revue 
qui doit avoir lieu au Ghamp-de-Mars , à Perrache , le i*^ 
mai , jour de la fête du roi. 

Même jour — La société d'instruction élémentaire a 
tenu une assemblée générale dans la salle de la Bourse* 
M. Terme, président, a ouvert la séance par un discours, 
où il B fait ressortir les avantages de Tinstitution et tot|,t 
ce qtte lui donnaient d'importance les circonstances favo- 
rables 011 nous nous trouvons. M. Clément Reyre a pré- 
senté ensuite le compte rendu de Tannée qui vient de 
s'écouler. On y voit que : 

5,416 f. 55 c. ont été employés pour l'école- modèle 9 
5,56o 90 pour les écoles à prime , 

700 10 pour l'école d'adultes , 
2^490 pour la création de l'école normale , 

1 5o pour encouragement à l'école de dessin ^ 

776 pour frais généraux ^ 
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^ué i5,io'2 f. 5'5 c. en lout ont éié d^pensi^s par le conseil 
<radininîstratîon eu ]85o ; ce qui laisse, sur la somme dé 
17,049 fr. 2,5 c. disponible après le prëlèvemeut de la ré- 
serve , un excédant de 1,947 f- applicable à l'année i85i ; 
que ce chiffre de i5,io2 fr. pour les dépenses est sans doute 
très-élevé , mais qu'il faut remarquer qu'il comprend des 
frais arriérés de l'année dernière; qu'il embrasse des dé- 
penses d'établissement une fois faites , et qu'ainsi il ne 
peut pas , à beaucoup près 9 servir de base pour évaluer 
les besoins ordinaires de l'institution ; que pour parer aux 
dépenses de Tannée courante, on a l'excédant de i>947 f^*» 
demeuré disponible en i85o, les intérêts de 5o,ooo fr, 
placés, et enBn les rentes du troisième cinquième qui 
vient d'être mis en recouvrement; à quoi il faut ajouter 
une somme importante votée par le conseil municipal en 
faveur des écoles élémentaires. Après ces discours , il a été 
procédé au renouvellement du quart du conseil d'adminis- 
tration. Quatre membres de ce conseil ayant manifesté 
rintention de n'en plus faire partie , six noms seulement 
ont dû être désignés par le sort comme ceux des membres 
sortans , rééligibles d'après les statuts.. Les noms tombés 
au sort sont ceux de MM. Gouderc, Lortet, Georges, 
Caillaud, £illiet aine, Ghevrolat. Le scrutin pour la no- 
mination des dix membres eutrans a eu lieu enfin, et le 
résultat a lait proclamer membres du conseil d'adintnistra- 
tlpn MM. Gaillaud, Gbevrolat, George, Gouderc, J.Moriii, 
iJilliel aîné , DesgauUières (Charles), Maupetit, Lortet et 
Xabard« 

%* 26. — M. Terme, faisant les fonctions de maire par 
intérim , a procédé à l'instillation i.^ de M. Picbard comme 
Conservateur de la bibliothèque du palais des Arts; 2,** un 
conseil d'adin^'u'stratioii* Ce conseil qui a élu pour prési- 
dent M. Dumis, pour vice-président M. Pericaud et pour 
SLCjctuire M. Pichard) doit s'occuper du règlement de lu 
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nouvelle biblîolhè<jue , de ses besoins, de son, accroîsse-v 
ment 9 etc* 

* 27. «. M. le préfet a pris Tarrété suivant , nëcessîté 
par des naouvemens de yiolence et de désordre de la part 
des ouvriers employe's aux travaux des fortifications de la 
ville : 

« Le maître des requêtes , préfet du Rhône y 
Considérant qu'il importe de prendre les mesures nécesr 
saires pour maintenir l'ordre public parmi les ouvriers 
employés aux travaux des fortifications qui s'effectuent 
dans les villes ou communes voisines de Lyon, 

Arrête : 

ÂKT. I. Â dater du 2 mai prochain , aucun ouvrier ne 
6era admis aux travaux des fortifications qui s'effectuent 
dans les villes ou communes voisines de Lyon, que sur 
la présentation d*une carte délivrée à la mairie de la com- 
mune où s'effectuent les travaux. Cette carte sera délivrée _ 
sur la remise d'un passeport ou d'un certificat du maire 
de la commune oii demeure l'ouvrier , constatant ses 
nom 9 prénoms , son âge , sa profession. 

Abt. II. Les ouvriers admis aux travaux seront répartis 
en ateliers. Chaque atelier sera dirigé par un chef nomme 
par les ouvriers, et reconnu par MM. les officiers du génie. 

Abt. IIL Le chef de chaque atelier dressera une liste / 

i^ominative d'appel de tous les ouvriers compris dai^s Tàle- 
lier, et la déposera k la Mairie, il sera donné connaissance 
à la mairie, par les chefs d'ateliers, Aq^ mutations qui 
surviendront parmi les ouvriers placés sous leur direction. 

Art. IV. Il est enjoint aux ouvriers de respecter les 
personnes et les propriétés. Toute infraction à cet égard 
sera constatée par des procès-verbaux et dénoncée aux tri- 
bunaux* 

Art. V. Un poste de garde nationale et un poste de 
troupes de ligne seront placés à portée des travaux* 
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Art. VL Les art. 4tSi 4169 4^ ^^ 444 ^^ ^^^^ pënal, 
«ÎQsi que l'art, i.^*^ de la loi du 10 ayril dernier, sur les 
attroupemens , seront imprimes à la suite du présent ar- 
rêté, qui sera publié et affiché dans toutes les communes 
et sur le lieu même ou s'effectuent les travaux. 

ART. VII. Des ampjiiations seront adressées à M. le géné- 
ral commandant le génie militaire , h MM. les maires et aa 
commissaire central de police, qui sont chargés, chacun 
en ce qui le concerne , de donner les ordres nécessaires 
pour l'exécution des dispositions prescrites. 

Fait à l'hôtel de la préfecture, à Ljon, le 26 avril i85i* 

Signé Paulze d'Ivoy. » 

Même jour, — Une école d'enseignement mutuel vient d'ê- 
tre fondée à Vaise , parles soins du conseil raunicipaPet du 
maire, M. Jordan-Leroy. L'ouverture en sera faite , dit-on, 
h l'occasion de la fête du roi. 

^% 28. — Les ouvriers des redoutes des Brotteaux ont 
trouvé dans la terre nn vase renfermant un collier d'or 
et quelques médailles des empereurs Gordien et Philippe. 

Même Jour. — • Proclamation de la mairie de Lyon, à 
l'occasion de la prochaine fête du roi. Elle annonce que 
l'on s'abstiendra , cette année , de toutes les joies officielles 
de la restauration , et que la fête d'un prince populaire est 
une fête de famille. 

M^me jour. «- M. le lieutenant-général Roguet est de 
retour de l'inspection qu'il vient de passer, d'une partie de 
la division militaire qu'il commande. 

Même jour. — Des disciples de St-Sîmon sont arrivés 
dans nos murs. Leur arrivée avait été annoncée par cette 
lettre insérée dans le Journal du Commerce du 22 :^ . 
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u Paris 9 x6 avril i85i* 

)f Monsieur 9 des missionnaires Saint-Simoniens «TonI 
prêcher et enseigner publiquement dans votre ville la 
doctrine à laquelle nous sommes dévoués tout entiers. Le 
but qu'elle se propose est trop élevé pour que leur parole 
ne trouve point d'écho dans les cœurs. La mission se^o(!iqaiT 
posera de M. Laurent , membre du collège, dont voustav^éz 
sans doute remarqué les prédications dans le Ghhiq v^/de 
M. Leroux 9 l'un des signataires de la protestation de< juillet^ 
et qui a depuis embrassé la religion nouvelle ; de M. Rey- 
i^aud, ancien élève de l'école polytechnique, et de .diverses 
siutres personnes. Je vous eu donne avis en vous priant de 
Tannoncer dans votre iournal. 

» Votre dévoué confrère, Michel Chevalier , ^ 

Rédacteur en chef du Globe , membre du collège 
de la doctrine St-Simonienne, » 

^,% 29. — Le pont suspendu de la Gare de Vaîse, cons- 
truit sur les dessins de M. Paret, capitaine du génie en 
retraite, vient d'être soumis à l'épreuve ordinaire d'un 
chargement infiniment plus considérable que celui qu'il 
sera jamais dans le cas de supporter. Hier, sept à huit 
p.ouces de gravier avaient été répandus sur toute la surface 
du tablier , et ce poids énorme , qu'on peut évaluer à plus 
de 1809OOO kilogrammes, n'a pas fait subir la plus légère 
altération à aucune partie du monument. Une pluie abon- 
dante de toute la nuit doit encore avoir ajouté un poids dç 
]8 à ao,oQo kil. à celui du gravier. On peut donc être 
convaincu que le pont de la Gare est aussi solide qu'il est 
gracieux et d'un effet pittoresque. {Précurseur. ) 

• Même jour. — Le Précurseur du 19 de ce mois conte- 
nait la lettre suivante, adressée à M. Prunelle j député de 
risëre (maire actuel de Lyon). 

a Monsieur, si j'en crois le Journal des Débats ^ à la 
séance de la chambre des députés du 1 5 de ce mois y vous 
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avez annonce qae, dans la ville qui vous a fait l'honneur 
de vous élever à la première magistrature , les visites do- 
miciliaires avaient été faites d'une manière très-peu légale « 
et que toutes les formes prescrites par le code d'instruc-? 
tion criminelle n'avaient pas été observées. Je crois devoir 
repousser cttte accusation publique par la dénégation pu- 
blviifiie da plus formelle. Les visites domiciliaires prescrites 
à^L^oaroot eu lieu dans les termes et avec les formes vou- 
liies; p*lNr\ le code d'instruction criminelle. L'accusation que 
yot^iiay Pli) portée à cet égard , et que, même en recherchant 
les expressions les plus polies du langage, je ne peux que 
qualiiier de hasardée, est d'autant plus blâmable, que la 
nature de nos relations vous plaçait à portée de connaître 
la yéri^é, puisque si, depuis deux pioîs que ces perqaisi- 
tiont ont eu lieu , on m'avait fait l'honneur de me deman- 
der des explications , vous aviez ra;ssurance que je me 
serais empressé de vous les donner. 
Agréez , etc. 

Le préfet du Rhône , PÀULZE dIvoy. » 

M. Prunelle a répondu h cette lettre, et sa réponse insé- 
rée dans le même journal , le 29 avril, est ainsi conçue : 

a Paris 9 le 24 <tvril i85i. 
99 Monsieur le préfet, je ne sais de quelle manière le 
Journal des débats a rendu compte de ce que j'ai dit à la 
chambre des députés, dans la séance du i5 avril dernier, 
mais vous n'ignorez pas que le Moniteur seul constate 
l'authenticité des discours des députés , car si la rédaction 
des sténographes de ce journal est fautive, nous avons le 
droit de la faire rectifier. J'ai ^donc l'honneur de vous 
engager à lire mon discours tel qu'il est dans le n.® 107, 
pages 827 et 8a8 du Moniteur ^ Après en avoir pris connauj- 

1 Les phrases de M. Prunelle , que le Journal des Déhafs a dé- 
naturées , doivent être ainsi rétablies d'après le journal officiel : 

» Je suis peiné qu'un honorable député de Maine -et-Loice, ait cru 
utile , dans l'intérêt de la cause qu'il a défendue , de faire l'apologie 
des vis. t os domiciliaires prescrites en février dernier. Je ne puis 



4Ci 

«ance, vous jugerez peut-être que, s'il contîeut une «iccn-« 
salîon contre qui que ce soit, cette accusation n'est pas 
dirigée contre M. le pri^fet du Rhône. Au reste , une 
question plus haute que celle de quelques intérêts indivi- 
duels domine les discussions de la chambre des dépu- 
tes : leur premier devoir est celui de défendre les droits 
politiques et civils des Français 9 abstraction faite de 
toute idée de parti : ce devoir, je croyais m'en acquitter 
le i5 avril, en attaquant l'intention, même éventuellement 
annoncée par le ministère, de rétablir les commissaires- 
généraux de police. J'en agissais ainsi , parce que je crois 
cette institution en contradiction formelle avec les vr^is 
principes de la liberté individuelle, principes qui. étaient de 
droit naturel, avant même que la loi les eût garantis. Vous 
verrex dans le Moniteur que je n'ai été amené li parler des 
visites domiciliaires de Lyon que par occasion, et pour 
répondre à un honorable dépoté qui venait de défendre 
une opinion contraire à la mienne, et alléguait en faveur 
de la sienne Tutilitédes visites domiciliaires. Je devais donc 
contester la légalité de ces visites , comme portant une 
véritable atteinte h la liberté personnelle, ailleurs que dans^ 

pas être de son ayis , car c*est encore ici une de ces opcralioiis 
dont l'autorité locale peut seule juger l'opportunité. Ces visites ^ 
dit-il, out été utiles dans TOuest. A Lyon, où elles ont rappelé une 
époque de funeste mémoire, elles ont produit de fâcheuses impres- 
sions ; on n'a pas vu sans inquiétude faire une perquisition chez un 
ecclésiastique (M. l'abbé de Bonuevie ) aussi connu par ses prin- 
cipes constitutionnels et par son attachement aux libertés de réglise 
gallicane, que par son éloquence dans la chaire sacrée. Ces perqui- 
sitions n'ont pu être faites suivant les formes youlues par le code 
d'instruction criminelle. Peut-être qu'en n'obéissant pas aveugle- 
ment à Tordre transmis, on eût fait quelque découverte chez de» 
individus que leurs relatious rendaient justement suspects. Mais , je 
|e répète , ces visites que l'honorable député d'Angerei cite pour jus- 
tifier une opinion favorable à l'établissement des commissairts- 
géuéraux de police , sont précisément pour moi uu motif poi^r 
persister dans mon amendement. » 
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tes cas présfus par la loi 9 ei dans la forme (fuselle prescrit 
(article 4 ^^ ^^ charte constitotionnelle J. CiOnduit atosi à 
citer^ en exemple ^ les perquisitions domiciliaires faites à 
Lyon , je crois m*étre exprimé sar ce point avec tons le» 
mëniigemens possibleSé Assurément, M. le préfet, vons 
pouvez contester les faits avec lesquels mon opinion s*est 
formée; mais, pour les annihiler, permettez-moi de tous 
faire observer qu'il faut autre chose que votre dénégation^ 
quelque formelle qu'elle puisse être. Après vous avoir 
soumis cette première observation , tous voudrez bien en 
^autoriser une seconde. Mou accusation est blâmable^ dites* 
vous; ici, M. le préfet, tous paraissez oublier qu'à la 
tribune nationale, le député n'encourt d'autre blâme que 
celui de sa conscience, quand il n'en suit pas les inspira- 
tions, ou que celui de ses commettans, lorsqu'il ne remplit 
pas convenablement le mandat qu'ils lui ont décerné. Or , 
ma conscience ne me reproche rien , et dans la discussion 
que vous avez cru devoir soulever 9 mes concitoyens de 
Lyon , qui se sont toujours montrés si jaloux de l'applica- 
tion des vrais principes de la liberté, ont été les témoins 
des faits 9 ils jugeront entre tous et moi. Je me contenterai 
d'éclairer le point de droit, pour peu que vous le jugiez 
convenable, et malgré toute ma répugnance pour une polé- 
mique de ce genre, que vous me forcez à rendre publique. 
]\lais , au milieu de cette discussion et de tous les încidens 
qu'elle pourra faire nitître, vous ne devez voir en moi que 
le député de l'Isère ; je vais avoir l'honneur de prévenir 
M. le président du conseil des ministres des intentions que 
je manifeste dans cette lettre» 

» Agréez, etc. 

Prunelle , Député de F Isère. » 

^% 5o. "-* La souscription nationale pour l'emprunt de 
lao millions en renies 5 p. **/o au pair, d'après 1b 
j).*"* liste publiée aujourd'hui dans le Précurseur^ s'élève 
en totalité dans cette ville à un capital de 1,424910^ ^^* 
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